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GRAMMAIRE 

f 

,    FRANÇOISE. 

.  JL/A  Grammaire  est  l'art  de  parler  et  d'écrire. 
Tout  art  suppose  line  méthode  et  des  rèâle>. 
L'art  grammatical  est  donc  le  développemnjnt 
méthodique  des  relies  que  l'on  doit  suivre 
pour  rendre  Bts  idées  ,  soit  que  l'on  parli  , 
soit-  que  l'oa  écrive.  Ces  règles  ont  pojr 
hÀse  le  bon  usage  ,  ç'est-à-dire,  la  manière 
dont  les  personnes  bien  élevées ,  et  les  bons 
atîteurs  ont  coutume  d'écrire  et  de  parler  (i). 

(\  )    Nous  ne  croyons  pas  avoir  besoin   d'avenir    que  ceLte 
dennitiop  ,  quelque  généralisée   qu*elle  soît ,   puisqu\-ile  cou- 
TÎent   U  la  ôraoïmaîrc  d'une    langue   quelconque  ,  ne  Àamoit 
6*a|>pKquer  à  ce  que  Ton  entend  par  Qrammaire  geturate»   Ia 
G|*awiii4ire  générale  est  une  science    dont  Tobjct  est  borne  , 
mais  dont  ]es  ainpUcaduns  sont  iiumenses.  La  théorie  des  prin- 
cipes générafuxde  la  parole  peut  se  déduire  en  quelques  pages  ; 
il  faut  entasser  les    volumes    dès   qu^on  veut  appliquer   celte 
théorie  aUx  idiomes  des  différens  peuples.  Au  reste,  la  Gram* 
niairii  géfiéraîe ,   comme  toutes'  les  scieii  es  spéculatives  ,  en- 
traîne ceux  qiu  veulent  Tapprofondir  dans  des  recherches  sou— 
vent  plus  curieuses  qu^utiles.  Elle  emprunte  de  la  logique  ce 
quVlle  offre  de  vraiment  essentiel ,  ce  qui  est  la  base  de  tontes 
les  connoissaoces  grammaticales  ,   l'analyse  do.  la  proposition. 
Pour  étudier  avec  fruit  une  langue  ,  il  suffit  d^étre  en  état  de 
décpni  poser  la  phrase  et  de  la  réduire  à  ses  élénicns ,  le  sujet , 
Tattribut  et  le  mot  qui  les  lie  ,  ob  le  substantif,    Tac^eetif  bt 
le.  verbe.  Le  reste  peut  être   Tobjet  àe»  recherchift  àtk  gram- 
^^airicn  ,  mais  est  le  plus  souvent  fort  inutile  à  rh(>njme   du 
^Tnbndf.  Aussi ,  la  plupart  des  traités  qu^on  offre  au  [  uPÎic  sous 
Cf*   titre   fastueux   de  Grammaire  générale  ,  ne   sont    q^e  des . 
/f^raui  maires  particulières   à»  la -fois   eiiHées   et  défini  bces   par 
^  Quelques    lambeaux  d^une    métaphysique  iriviule    qui  ^  eu  se 
>l(aiaaat  sur  les  idées  les  plus  ciuirvsy  pjxvieot  à  les  oLscDrt:ii'* 
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La  Grammaire  considère  les  mots ,  ou  comme  ^ 
ief  :song  qui  fraftpenr  les  ooeiides  ,.h>u  €omn>e-^ 
d*s-^igae£  dé  nos  pén^iei.   ... 

Considérés  comme  des  sons  9  les  mots  $on£ 
composé^  def  ietlrer  et  de,  sylhahefi.  Npus  par-»- 
Jerons  des  lettres  ^t  des'^^yllâbes^ia^fin  de  cet 
ouvrage.  Les  remarques  que  nous  ferons  sur-^ 
le^  lettres  supposent 'des  notrons  prélio^inaires  : 
«ur  les  diftçrentes  espèces  de  mots  envisagés 
comme  expressions  de  dos  idées.  Nous  diroiifi^ 
par  exemple,  que  la  lenre  a  prend  l'accent 
grave  dans  à  préposition,  dans  là  adverbe,  etc. 

Qu'elle  ne  prend  point  d'accent  dans  a  venant 
u  verbe  aroir ,  dans  la  article  ou  pronom  ; 
que  Vu  est  aussi  marqué  d'un  accent  grave  daas  ' 
pà.r^slatif  ou  adverbe,,  ryais  qy'il  est  san,s  acr 
cent  dans  w  conjonction  ;  que  ces  deux  lettres 
ei  ont  le  soo  de  Vé  fermé,  dans  lespassés  et  leis 
futurs  des  verbes,  etc.  Il  nous  semble  que  ces 
remarques  ne  seroient  pas    fort  intelligibles 
pour  ceu)^  qui  n'entend roient  pas  la  valeur  des  ' 
paots  Préposition  ,  Ad^erh  »  Verbe  ,  Article,. 
Pronom  y  Conjonction,  etc.  C'est  là  ce  qui  nous  ■. 
détermine  à  parler  d'abord  des  mots  considérés 
^mme  signes  de  nos  pensées. 

Des  signes  le  n^s  pensées» .  , 

t^s  .^ots  dont  on  ^e  sert  pour  exprimer  ses  .; 
pensées sofit  \e Substantif ^V Adjectif yV Art vcU, . 
jie  Prànom^  le  Verbô  ,  la.  Préposition ,  V Adverbe  yy 
J^  Cpifjonctiçnyet  la  Particule  ©a  Vlnterj^tim^éc^ 


Noms  ou  Substantifs. 


DÛ  SUBSTANTIF  ET  DE  L'ADJECTIF. 

Le  substantif  exprime  le  nom,  et. l'adjectif  ' 
la  qualité  des  personnes  et  des  choses.  Dans  ua^  ^ 
honurupçli  i  ,"^^  fleur  agréable  :  homme  tt  fleur 
sont  des  substantifs  ;  pcli  et  agréable  sont  des  • 

adjectifs, 

DU     S  U  B  S  T  AN  TIF, 

'  *  If 

Le  substantif  est  ou  commun ,  ou  propre ,  ou 
Collectif. 

l.e  substantif  commun  est  une  dénomination . 
qui' convient  à  plusieurs  personnes,  ou  à  plu- 
sieurs choses  ,  commç  soldat,  y  maison ,  rojaumCm 
On  peut  dire,  soldat  françois ^^  soldat  espagnol^ 
royaume  â^ Espagne  ,  a^ Angleterre ,  etc. 

Les  substaraifs  communs  sont  ou  physiques  ou 
métaphysiques* 

Le  substantif  commun  physique  est  une  d^nô- 
minatic^h  commune  à  plusieurs  personnes  ou  à 
plusieurs  choses  qui  existent  dans  la  nature  ,' 
comn^ie  cheval ,  table  j  maison*     .     -      ,   .  ^ 

.\,ç  substantif  commun,  méiaphysique  est  une  , 
dénomination  commune  à  plusieurs  choses  qui 
n'existent  que  dans  l'entendement ,  et  qui  ne 
sont  pas  des  êtres  ,  maié  des  qualités,  dts  ma- 
nières d'être  ou  d'agir  considérées  d'une  ma- 
nière abstraite ,  c'est-à-dire  >  indépendamment 
de  la  personne  ou  de-la  chose  dans  laquelle  elles 
se  trouvent  :  tel§  sont  les  mots  Jvic  ^  prçiitl, 
blancheur  y  etc.  Il  n'y  a  pas  hors  de  nous  un 
objet  qui  s'appelle  la  blancheur  ;  néarmoià^  on  * 
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4  -  Noms  mi  Suhstantifs. 

a  donné  à  cette  sorte  de  mots  le  nom  c!e  sûbs-- 
îantif^  parce  qu'ils  subsistent  seuls  dans  le 
discours»  et  qu'ils  n'ont  pas  besoin  d'être  unis 
à  "un  autre  nom  pour  être  entendus.  ' 

he  siçbsîantif  propre  exprime  une  idée^singii- 
lière  ,  une  personne  ou  une  chose  unique  ; 
comme  Alexandre ,  Paris  ,  la  Seine, 
^  Le  sabstkntif  collectif  e^st  celui  qui  y  quoi- 
qu'au  singulier  ,  présente  à  l'esprit  plusieurs 
personnes  ou  plusieurs  choses  ,  soit  comme 
lésant  un  tout  ^  soit  comme  fesant  une  partie 
de  quelque  tout. 

Le  premier  s'appelle  collectif  général  ^  con^m^, 
lepeuple  ,  F  armée ,  la  forêt ,  etc. 

Le  second  s'appelle  collectif  partitif ^  comme  ^ 
une  troupe' de  y  une  quantité  de  y  etc.  Quand  on 
dit  :  La  plupart  des  hommes  sçnt  aveugles  sur 
leurs  propret  défauts  ,•  le  mot  la  plupart  présente 
à  l'esprit  plusieurs  personnes  ,  mais  cqmme  fê- 
lant partie  de  tous  les  hpmmes. 

P   E     l'  A  I?  J  E  Ç  T  I  F. 

Tu  adj ectif  ûvQ  son  nom  du  rtiot  latin  qdjectus^ 
ajouté '5  parée  qu'il  s'ajoute  au  substantif  pour 
en  exprimer  une  qualité  ^  une  manière  d'être  , 
^tc.  Êxeniple  :  Lfi  vertu  s^mXq-  conduit  au  vr^i 
^0.nheur. 

M^c^aas  fut  qn  ^lo/ff/if  hootirae } 
|l  a  dît  ({!Liel(][ue   part  :   Qu'on  me  repie  impotent^ 
4Jul"dB-^tte  ^  goutteux  y  manchqt  ,  po^rv^  qiiex»,  soinoiif 
J^  tiv?  ,  c*cst  assez ,  je  suis  plus  (^ne  content, 

*JL*adlectif  s'emploie  souvent  pour  le  subs* 
ti^çif,  QU  4aa3  le  sens  du  substantif  ;  Ex, 


.  Aâiectîfs.  5 

Rien  n^est  l>ean  que  le  ufat ,  le  urai  seul  est  aimable» 

Noiu  dcTons  |Mréférer  tutile  k  NigréabU. 

Que  U  bon  uàx  l(Mi)oors  camarade  du  htoMt,  ' 

Le  vrai  est  mis  pour  la  vérité.  VutiU  à  l'a^ 
gréable  sont  pour  futilité  à  tagrément.  Le  bon , 
le  beau ,  pour  la  bonté ,  la  beauté» 
'  Il  y  a  aussi  plusieurs  noms  qui  Sont  tantôt 
substantifs  et  tantôt  adjectifs  ;  par  exemple , 
dans  ces  phrases  >  La  colère  annonce  une  ame 
foible. 

Il  faut  beaucoup  de  politique  pour  vivre  avec 
les  grands. 

Colère  ,  politique  ,  sont  substantifs  ,  parc« 
qu'ils  elcpriment  des  noms  de  choses. 

Mais  dans  celles-ci  :  Un  homme  colère  est 
fort  à  craindre. 

La  conduite  des  courtisans  est  politique  et  ré^ 
servée. 

Les  mots  colère  ^politique  ,  sont  adjectifs, 
parce  qu'ils  îiVxprimerit  que  des  qualités. 
^    Tout  étoit  Dieu ,  excepté  Dieu  lui- même Jt)2Lns. 
ce  dernier  exemple ,  le  même  mot  Dieu  est  d'a- 
bord pris  atSjectivement,  et  ensuite  employé 
comme  substantif. 

Les  substantifs  pris  adjectivement  peuvent 
être- précédés  ou  suivis  d'un  adjectif:  Il  est  bon 
politique  ,  honnête  homme  ,  etc. 

Degrés  de  Signification  ou  de  Comparaison* 

*  Les  adjectifs  expriment  les  qualités  des  êtres 
avec  plus  pu  moins  d'étendue  :  par  exemple  , 
on  peut  dire  d'un  cheval:  //  est  grand ,  //  est 
plus  grand  que  lé  mien  ;  il  est  très- grand  ,  il  est 
le  plus  grand  Je  tous  Us  chevaux^  etc.  Ces 
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àifférenfces  mamères  d'exprimer  les  qualités  cle 
choses,  s'appellent  degrés  <  de  signification- ou 
de  comparaison. 

Les  adjectifs  ont  trois  degrés  de  significa- 
tion ;  le  positifs  lé  comparatifs  le  superlatif. 
'    Uàdje^tif  est  ail  positifs  qùarid  il  exprime 
simplement  la  qualité  ;  un  jeune  homme  poU , 
'  affable  ,  est  aimé  de  tout  le  monde* 

la^  adjectif  est  au  comparatif,  (|uand,  outre  la 
qualité  ,  il  exprime  comparàisôrt  ;  comme  > 
meilleur^  moindre ,  pire.  Ces  trois  adjectifs  ex- 
priment seuls  une  comparaison. 

Avant  les  autres  adjectifs  on  met  plus  y  pour 
marquer  un  comparatif  dé  supériorité  ;  comme  ^ 
VAsie  est  plus  grande  que  FEurope. 
'  Moins  ou  ne. . .  si ,  avant  l'adjectif,  marque 
un  comparatif  d'infériorité.  V Afrique  est  moihs 
peuplée,,  où  n'ei^^oj  si  peuplée  ^zr^  î*Eurdpe. 

Aussi  au  autant,  avec  l'a-djectif  ou  lé  parti- 
cipe /exprime  un  comparatif  à'-égalité  ;  com- 
me ,  Phistoire  est  aussi  utile  qu^à^récéle.  Le 
menteur  est  autant  méprisé 'çuf  ifhomme  vrai  est. 
estime, 

\J  adjectif  est  au  superlatif,  quand  il  exprime 
la  qualité  dans  un  très-'baut  ou  dans  le  plus  haut: 
degré. 

Le  superlatif  est  de  deux  sortçs  ;  l'un  absolu  ^ 
l'autre  relatif.  :  -         •    . 

Le  superlatif  absolu  exprime  une  qualité  au 
sùjprême  degré  ,  mais  sans  aucun  rapport  à  une 
autre  chose  f  alors  Vadjectifest  précédé  de  très,, 
fort ,  ou  bien.  Exemple  :  Lille,  est  une  ville  très- 
belle  et  fort  marchande. 

On  est  bien  estiihabk  ^<ind  c/z  M  savant  ei 
siodme  à  la/diu 


Le  stmtrlatif  rtlaxif  èjcprinie  U.qpalîlé  dan^ 
le  plus  naut  degré  ,  et  avec  rapport  à  quelque 
autre  chose;  alors  on  met  U^  la^  du  ^  de  la  y 
Us  y  des ,  mon  ,  son  y  son ,  nmre  y  votre ,  ou  leur  f 
.  avant  meilleur ,  moindre  ,  pire  ,  plus  ,  moins» 
.T^xetoçlei.ic  mensonge  est  le  plus  bas ^^  touslèi 
vices^ 

.,.  ^La.  sohriiié  renâila  nourriture  la  plus  simple  , 
•  très-agréable  ;  (^cst  elle  qui  donne  lasatitéX^  pi  us 
.vigoureuse,  Zej  p/aiiw  les  plus  purs  et  les  plus 
^,t(Oi^^t3û\%.  î^ous^voyons  y  nous  approuvons  le  meil-^ 
Jeur  ,  et  nous  choisissons  le  pire. 

Des  sendmens  du  cœur  reçoit  son  plus  bam  bistre, 

m  <  ■  * 

Son  plus  beau  lustre ,  c'est-à-dire ,  le  plus  beau 
de' ses  lustres. 

Mais  si  avant 'TTïrfï/^r  ,  moindre ,  pire  ^plés 
ou  moins ,  il  n'y  a  voit  que  de  y  à  y  à  de  ^  ce  se- 
roit  '  des  ce/mfàTBiiis  et  noo  -des  superlatifs  ; 
C0;mine:  Pour  se  fortifier  dans  la  vertu  ^  Uriy  a 
jien  Ae  meilleur  xme  It  bon  pxemple.  il  ne  faut 
j>a^  je  jff^r  à  plus  lin.que  soi.  Dans  ces  phrases., 
ile  meilleur  y  à^  plus  fin. se  iraduiroîent  en  la^ijii 
j)ar  le  comparatif*     *- 

.  Rema^RQUE  L  Meilleur  si$Ti^iùe, plus  bon  ^ 
^ui  n'est, p^  en  usager. De  même,  au  lieu  de 
plus  bien  yonvdit  7?m>wjc.  Cependant  on  dit  moins 
iouiyuussi  bon  ;  moins  bien  ,  aussi-bien. 

On  vpeut  aussi  dire-,  plus  bon ,  quand  bon  se 
prend  en  mauvaise  part,  et  signifie  rtiais ,  sirn^ 
p/^,.  Exemp-Ie  :  Vousvàus  itonn€\y  dites-vous  ^ 
c[ilH  ait  été^sseï  bon  pour. croire  toutes  ces  cho-*' 
sesj  et  moi  ,  je  vous  trouvé  encore'\bien  plus  hoâ 
^e  yoiÂS  irnqginer  quH  les  ait  crues,  W  est  vi-i 
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sib!e  que  meilleur  ne  vaudroit  rien  là.  C'est  que 

jilus  b'cn  Y  signifie  plus  simple. 
'  On  emploie  encore  plus  avant  &V«  et  bon^ 
quand />/z/j  est  particule  et  non  pas  adverbe  de 
comparaison.  //  ri  écrit  plus  bien  depuis  .  son 
SLJour  en  Allemagne:  Les  fruits  trop  mûrs  ne  sont 
plus  bons* .  .        , 

Rema^rque  TI.  m.  de  Vaugelas  a  crux[ue 
voisin  et  prochain  ne  pouyoient  s'employer  riî 
au  comparatif  ni  au  superlatif.  Mais  on  dit 
bien  ,  //  perdit  courage ,  quand  il  vit  la  mort 
plus  prochaine.  Nos  maisons  sont  fort  voisines. 
Dans  le,  village  le  plus  prochain ,  etc»  Académ. 

DES  V\OUS   DE  NOMBRE. 

»  ■.••.•  .      .  , 

Les  noms  de  nomlre  expriment  la  quantité ,  oti 
le  rang  des  choses.  Ils  sont  ou  substantifs  ou 
adjectifs. 

Des  Nombres  Adjectifs. 

Les  adjectifs  sont  on  cardinaux^  ou  ordinaux. 
Tues  ccD'dinaux  on  radicaux  marquent  la  quan- 
tité des  choses ,  et  répondent  à  cette  question, 
combien  y  en  a^-i-il  ?  un  ,  une  ,  deux  ,  trois , 
quatre ,  etc.  ,  vingt ,  vin^^  et  un  ou  vingt-un  y 
trente  et  un  bu  trente-un ,  soixante  et  un  ou  soi- 
xante-un.  Mais  on  dit  toujours  srus  .  et  y  vingts» 
deux  y  vingt-trois ,  etc.  quatre-vingt-un  ,  quatre- 
vingt-deux^  etc.  cent  y  mille,  VQU.r  \â  date  des 
annéeis  on  écrit  mil  ;  comme  y  le  pain  fut  très^ 
cher  en  mil  sept  cent  fieuf  "   '  - 

'    Les  nombres  ordinaux  marquent  Tordre- ou 
le  rang  des  choses  ;  comme,  prertuèr y  première  i 
second  y  seconde ,  on  deuxième ,  troisième ,  etc. 
Les  nombres  cardinaux  ou  radicaux  sont  ^tinsi 


fJoms  de  Notnhê.  .        g 

appelés  ,  parce  qu'ils  sont  le  principe  ou  la 
racine  des  autres  nombres  ,  et  qu'ils  servent  .à 
les  fornier. 

En  effet ,  les  nombres  ordinaux  se  ferment 
des  cardinaux ,  en  ajoutant  lème  à  ceux  qui  fi* 
nissent  par  une  consonne  ;  comment//;,  vingts 
unième^  deux,  deuxième  ^  trvis  y  troisième ,  etc. 

Dans  ceux  terminés  en  /,  on  change/  en 
pièm€.  Exemple  :  Neuf,  neuvième  y  dix- neuvième , 
etc. 

Quand  ils  se  terminent  en  e ,  on  change  e  en 
'ième,  Exemp^le  :  Quatre  ,  quatrième  ,  dou^e  ^ 
dounème  ^  trente  ,  trentième ,  etc. 

Des  Nombres  Substantifs^ 

Les  nombres  substantifs  sont oucoHectîfs ,  ou 
^distributifs ,  on  proportionnels ,  ou  dé  rêpétitionm 

Les  collectifs  marquent  une  certaine  quantité 
de  choses  comme  réunies  :  tels  sont ,  une  demi^ 
douiédne ,  une  huitaine  ^  une,  neuvaine ,  une  dixai" 
ne  y  une  douzaine  ^  une  quiniaxne  y  une  vingtaine  , 
une  trentaine  ,  une  quarantaine  ,  une  cinquantaine  ^ 
une  soixantaine  y  une  cent  ai  rie  ,  un  millier  y  un  miU 
Kon.  \        ' 

Les  distributifs  expriment  les  parties  d^un 
tout  ;  comme  j  la  moitié  ^  le  tiers  ,  le  quart  ,  un 
'cinquième  ou.  le  quint  y  un  sixième  ,  un.  dixième  y 
la  dixme ,,  les  décimes ,  etc.  selon  que  la  chose 
est  partagée,  en  deux,  en  trois  ,  en  quatre,  e/<?. 

Les  proportionnels  ou  augmentatifs  sont  y  le 
double  y  le  triple  y  U  quadruple  y  le  centuple ,  etc. 

Ajoutez  le  moi  fois  aux  nombres  cardinaux 
^et  ordinaux  ,  vous  aurez  les' nombres  de  rcfe- 
tition  ,  comme ,  une  fais  y  deux  fais  y  etc>  la  yre^ 
mière  fois  y  la  seconde  fois  ^  etc.  * 


ï  ^  Cenres  et  Nomlreî] 

Enfin  ^  on  forme  les  adverbes  numëratîfs  e» 
ajoutant  ment  au  singulier  féminin  des  nom- 
bres ordinaux;  comme  ,  première  ,  premièrement  y 
seconde ,  secondement ,  troisième ,  troisièmement , 
'  etc* 

P£S     GENRES. 

Le  genre  est  dans  l'origine  un  rapport  des  mots 
à  l'an  ou  à  l'autre  sexe ,  et  en  général  à  tout  ce 
qui  est  mâle  du  femelle»  . 

.  U  y  a  deux  genres  :  te  masculin  qui  désigne 
l'homrtie  ou  le  mâle  ;  comme ,  le  père  ,  le  lion  ; 
et  le  féminin  qui  désigne  la  femme  ou  la  fe- 
melle ;  comme ,  une  mère  ,  une  lionne.        ^ 

Ensuite  i  par  imitation^  on  a  fait  du  mascu- 
lin ou  4cr  féminin  les  autres  noms  y  quoiqu'ils 
n^eussent  aucun  rapport  à  l'un  ou  à  l'autre  sexe» 
Par  exemple  :  Le  livre  ,  le  jeu  ,  sont  masculins  ; 
la. table  ,  la  plume  ,  sont  féminins  y  quoiqu'ils 
n'aient  pas  plus  de  rapport  à  Thomme  ^u  à  ^ 
femme ,  au  mâle  qu'à  la  femelle. 

DBS     NOMBRES» 

Le  nombre  est  dans  les  mots  la  propriété 
qu*îls  ont  de  désigner  une  ou  plusieurs  choses. 
Il  y  a  deux  nombres ,  lé  singulier  ^  quand  le  mot 
ne  désigne  qu'une  chose  ;  comme  ,  t histoire  est 
utile  ,  agréable  :  le  pluriel,  quand  le  mot  désigne 
plusieurs  choses  :  les  menteurs  som  généralement 
méprisés^      ^  " 

On  a  aussi  donné  les  deux  genres  et  les  deux 
norxàres  aux  adjectifs ,  à  V article  >  aux  pronoms  y 
^nx  participes ,  etc.  parce  que  ces  mots  se  rap- 
portent à  des  substantifs  masculins  ou  fémimnSt 
sînâ^îers  ou  pluriels. 


DetArttcU.  tt  \ 

DE    L'ARTICLE. 

Nous  n'avons  qi^^un  article,  c'est  /e,  mas* 
cplip  singalter  ;  /^  /  féf»îniti  singulier  ;  Us , 
plariel  des  4i€9X  geares.  t'aiticl^  n.e  signifia 
jriçn  par  Ipi-jnénoe  ;  il  se  flaet  avant  les  nom? 
commaris  ,  .%uwd  par  ces  w>ts  on  veut  dési^f 
gner  toute  une  espèce. de  choses ,  tji^e  pu  plu» 
$ietirs(  choses  4éiexipAinées.  Exemple  :  î^^s  savans 
;i«  sont  vétitabUment  esti/nables  >  ^u^ autant  qiCi/s 
réunissent  la  bonté  ^r  la  drpiture  du  cmr  aux 
talens  et  aifx  àgrén^ens  J^  Pesprir. 

Ici  fe^  tapant  signifiant  tpute  l^espèce  des  sa» 
vans.  Lctbçnti  et  là  droiture  {parqtfent  une  bont^ 
et  nne  droiture  déterminées ,  je  v^px  dire  celle 
du  cœur.  Àus^  tàlèrts  et  aux  agréméns  signifient 
des  talens  et  des  agréméns  déterminés  ;  ce  sont 
jcewn  de  l'esprit ,  etc.  Voyez  la  Syiitaxe» 
--  ReH'AUQ^UE.  Dwy  des  y  au  y  aux ,  que  l'on  voit 
avant  les  nonis^  sont  mis  pour  de  le  y  de  les  y 
'a  le  y,  â  1er.  Un  voici*  la  preuve;  nous  disons: 
//.  est  difficile  de  se  faire  aimer  de  tout  1^  mondé», 
Lqipertu  est  le  plus  beau  àer  tous  leis  biens  ;  il  im^ 
porte  à  tous  les  hommes  de  In  pratiquer.  Si  nous 
ôtons  les:mdts>/^zir,/{7z/i;f  qui  se  trouvent  entre 
de  k'y  de Us^,  à  les,,  rions  dirons  alors  :  La  vertu 
est  le  plus  beau  des  biens  y  tt  il  importe  aux  hom^^ 
mes  de  la  pratiquer.  Il  est  difficile  de  se  faire 
armer' Ht  mvndej 

Ainsi  y  quand  nous  vonlors  joindre  a  ou  de  à 
l'article  le  ,  le^/y  avant  un  nom  qiài  commence 
{bar  uoe-cons^Jifte  ou  une  y^  aspirée  ,  au  lieu  de     " 
dire  ,  de  le  y  d^^  les^  nous  disons  ,  du  y  des  ^  et 

aulim  de  à  h  y.  à  kî-^.  çqv^s  disons  au  ,  aux. 
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Il  est  du  devoir  des  sujet:^  d^béir  au  piinceé  R 
.  est  de  la  gloire  dw héros  de  donner  plus  à  la  con^ 
duite  quau  hasard.  Il  faut  obéir  aux  lois.  Voyez 
lès  exemples  précédens. 

II,  Le  et  la  s'écrîrent  tous  deux  de  Cette 
sorte  ,  P  5  quand  le  nom  qui  suit  commence  par 
•upe  voyelle  on  une  h  muette*  On  dk  et  l'oa 
lécrit ,  l'amitié ,  ^entretien  ,  Thorrirne  5  ^histoire  y 
pour  la  amitié  y  le  entretien  y  etc,  > 

III,  Comme  les  noms,  fraiipôis  ne  changent 
point  de  terminaison  ,  il  n'y  a  point  de  cas  dans 
notre  langue.  Nous  exprimons  avec  des  propo- 
sitions 3  et  sur- tout  avec  de  et  à  ^  les  rapports 
que  les  Grecs  et  les  Latins  exprimoient  par-le« 
différentes  terminaisons  de  leurs  noms. 

Du  Genre,  des  Substantifs*  .      ^       ' 

Les  substantifs  ne  sont  ordinairement  que 
d'un  genre  :  les  uns  sont  du  masculin  ;  commupjy 
le  bel  ouvrage ,  le  grand  incendie  ,  le  joli  éh*eriiaily 
un  bon  échaudé ,  de  bons  légumes  ,  etc.  -     ' 

Les  autres  sont  du  féitiinin  ;  Comme  ^  une 
belle  épigramme  ,  une  grande  alcôve  ,  une  p^itt 
horloge ,  une  belle  antichambre  ,  une  froide  épiv 
îhèhy   -^r.  '  .       ' 

Cep-n^ant  il  y  a  plusieurs  substantifs  q«î 
sont  des  deux  genres  ,^  n^ais  sous  différentes  si^ 
gnificatîons  ;  les  voici  : 

Substantifs  de  différens  Genres  ^  sous  différentes 

significations. 

Un  aide  j  masculin  >  quand  il  signifie  -celui 
qui  aile  un  autre.  Ëxemnle  :  Ûaiae  des  céré^ 
monies  est  mort.  Un  aide^e*camp* 

Une  aide ,  féminin ,  secoure ,  assistance.  L^ 


( 
I 

j 
I 

j 


Substantifs  des  deux  Gertres]  î) 

édes  i  féminin  y  impôts  ,  subsides  ,  et  termes 
de  manège. .  Vpus  me  serei  d*une  grande  aide. 
Ce  cheval  a  les  aides  fines. 

£//2.  aigU  y  masc.  oiseau  de  proie  ,  pupitre 
d^église  en  forme  d*aigle  ,'  homme  qui  a  des 
talens  supérieurs.  ^ 

Une  aigle ,  fém.  nom  propre  d'une  constel-  ■ 
lation  ,  enseigne  des  anciennes  légions  roms«V 
fies  3  figure  de  l'oiseau  de  proie  dans  les  armoi;- 
ries et. dans  lesdevises. 

Unange^ïùzsc.  créature  purement  spirituelle. 
Les  bonnet  tes  mauvais  anges. 

Une  ange ,  fém.  poisson  de  mer  qui  res^emHe 
à  la  raie. 

Un  aune  ou  aulne  ^'  masc.  espèce  d'arbre. 
Vaun^devient  eoHtêmemenf'hzut  j  quand  la  plu^ 
fart  de  ses  racines  baignent  dans  teau. 

Une  àunej  fém.  mesure  pour  auner  la  toile.. îl 
456  dit  aussi  de  la  chose  mesurée.  Vaune  est  dtf*  - 
férente  selon  les  lieux:  '       . 

■Un  barbe'^  masc.  cheval  de  Barbarie.  ' 
♦    La  barbe  ^  fém.  le  -poil  du  menton. 

Le  berce  y  mascul.  oiseau  qui'  vit  dans  \e$ 
bois.    •  *  •  - 

La  berce  ,  fém.  plante,  dont  il  y  a  plusieurs 
espèces. 

Bourgogne  ,  fém.  ancienne  province  de.Fr, 

B^Tgogne  ;  masc.  vin  dé.  Bourgogne. 
-   ,£/n  oapre  ,  masc.  armateur ,  vaisseau  armé  en 
course.  Un  câpre  hollandois. 

Une  câpre ,  fém.  fruit  du  câprier. 

Le  carpe  y  m^sc.  la  partie' qui  est  entre  îfe 
bras  et  la^paume  de  la^main.  ^ 

La  carne  ,  fém.  poisson.  WiUughbifait  mention 
iTune  carpe  qui  a  vécu  cent  ans^  ■  ^  * 


jf  Substantifs  ies  deux  Genres. 

Un  cartouche  y  tn^sc.  ornement  de  peinture,^ 
de  sculpture  ,  de  gravure. 

La  cartouche  y  fera',  charge  poyr  le  canon  ,1^ 
charge  entière  de  Tarme  à  feu. 

La  C/iampagn'e ,  f.  ancienne  prpyince  de  Fr. 

Le  Champagne  ^  masc.  vin  de  Chan^p^gne. 

Un  coche ,  masc.  voiture  de  tejfre  et  d'eau.  Le 
coche  J'Auxerre. 

Une  coche  ^  fera,  truie ,  ou  ent^illç  fait^  à  du 
bois.  Cette  coche  est  trop  grande. 

Un  contre-garde  ^^  masc.  officier  qiji  t^enf  le 
registre  des  matières  qgi'oii  fippo];te  à  la  nkoiir 
iipie  pour  les  fondre. 

'  La  contre-garJe  y  fém.  espèce  de  forti(icatio|r 
au  devant  d  uj^  ba$tipp  ,  à-un^  df^^ii-ïui^e ,  ftc. 
[  Un  cornette  ,  Tf^^c*^  pffipier  miliiaire*  Le  cçr^ 
nette  commanae  la  cQjnpfignie  après  le  lieutfr^inp^ 
=  '  La  cornette ,  f .  ejj  thermes  de  p^ar ine ,  pavilW 
ijanjj ,  etc.  en  tejgjpsrde  f^ncppnerî^^lahoupft^ 
de  Toiseau  ;  en  termes  militfiir^Si^  étefid^rd  d^ 
cavalerie.  Chaperon ,  bande  df  sqig^y  et;  çaifle 
dont  les  femm^es  se;  servent  d^n&leur  d^sliajbillé» 
,  *.Un  couple  y  masc.  quand  jpufre  le  npmbre  . 
n  marque  une  liaison  entre  les  cjioses  :  T^oiM 
un  beau  couple  tTarpis.  Va  couple  3î^».  as^prti , 
en  parlant  de  deux  chevaui^  destinés  a^  vfiêvû^ 
attelage. 

Couple  est  iéxxh  T^^^  ^!^  ziH^t  n^  signi%  que 
fe  îîftmbfe  ;  coiçinf.,  unç  cpiçi/f.  dW>,  rf^./?t- 
geons. 

La  couple  f  le.Ueç  qui  sext  à.aUafber.ftPsembte 
.^eux  chiç^s  de  chasse. 

On  dit  paire  pppç  Içs.  çlipse^.quî  vpiH  néceflh 

s?îf  çïnpi\t  ^semfcU  i .  uç^  pf^n  de .  souJkrs  ^  JU 

idseaux. 


Substantifs  les  deux  Cenren  -tSr 

Vn  cravatte ,  ma$c*  cheval  de  Croafie* 

Une  cravatte  j  îim,  linge  qui  entoure  le  cou* 
Le  curage  ^i  action  de  curer  ,  de  nettoyer. 
La  curage^  fém.  plante  qui  est  une  esoèce  dp 
persieaire.  En  ce  sens  il  ett  fém»  selon  le  Tré- 
v<yux ,  et  masc,  suivant  l'Académie. 

Un  custode ,  masc.  curé  de  certaines  églises  ; 
autrefois^,  dignitaire  du  chapitre  de  Lyon;  sortç^ 
de  supérieur  dans  les  ordres  de  Saint-François; 
président  dé  IWcademie  des  Arcades  de  Rome^ 
officier  de  Vancienhe  Rome ,  qui  empêchoil  \2k^ 
fraudé  dans  là  distribuj^on  des  bulletins  pour 
réiection  des  magistrats. 

La  custode ,  fém.  ciboire,  oîi  Ton  garde  les 
hosties  consacrées  ;  pavillon  qui  couvre  le  saint 
ciboire  ;  chaperon  qiii  couvre  le  fourreau  des^ 
pistolets  ;  appui  garni  de  crin  dans  lé  fond  Wt^ 
carrosse;  ornemens  en  rideaux  ^  placés  danâ  * 
quelques  églises  aux  côtés  du  maître  autel. 

'  Un  drille ,  masc.  un  ton  diillc  ,  un  bon  com* 
pagnonl  Un  pauvre  drille  \  un  pauvre  mialhei;- 
reux.  Un  vieux  drille  ,  un  vieux  soldat  >  ou  ûh 
vieux  libertin. 

Une  drille  ,  fém.  chiffon  de  toile  qui  sert  à 
faire  du  papier. 

Un  écho ,  masc.  son  réfléchi  et  redoublé. 

Echo ,  fém.  pour  une  Nymphe ,  une  DiviAitf^ 
poétique.  (On prononce ec(7.  )• 

Un  enseigne ,  nâascl.  officier  qui  porte  le  dra,"* 
peau.  * 

Une  enseigne ,  fém.  drapeau  ;  enaploi  de  celui 
qui  le  porte  ;  indicé  dé  quelque  chose;  tableau 
pendu  à  là  porte  d^'un  matrchand  ,  d'une  hô^el- 
lerfe  ,  etc^  If  toge  à  xxnh  IqWq  enseigne.  '  ,    * 

Le  saint  Evangile ,  masc.  la  loî  de  Jésus-* 


iff  ^         Suhsfantîfs  des  âeux  Genres. 
Christ.  Les  éviques  sont  les  vrais  ministres  du 
Saint  Evangile. 

.  Une  évangile ,  fém,  en  parlant  de  l'évangile 
*Oui  se  dit  à  une  messe.  La  ^ïtmhxe  évangile  est 
cite.  Plusieurs  le  font  féminin  en  ce'sens.  L'A- 
cadémie, édition  de  1762  ,  le  fait  toujours  masc. 

Un  exemple  y  masc.  ce  qu'on  propose  ài  imiter 

ou  à  fuir.  Suivons  les  bons  exemples. 

;     Une  exemple ,  fem.   ce  qu'un  maître  d'éori- 

^  ^ure  donne  pour  modèle  à  son  écolier.  U  maître 

^^tFécHture  doit  donner  -des  exemples  instructives. 

"Académ.  édit.  de  1762: 

.  Un  foudre  j  masc.  En  parlant  d'un  grand  ca- 
pitaine :  Ce  foudre  de  guerre.  Un  foudre  de  vin , 
vaisseau  qui  contient  plusieurs  muids  de  vin. 
j^&cadém. 

^^^La/oudfe,  fém,  au  propre.  V éclat  de  la  for^ 
hune  des  méchans  ressemble  à  réclair  qui  précède 
l3L  foudre.  Dans  le  style  élevé  on  peut  dire, 
\m  foudre  vengeur  ;  être  frappé  du  foudre.  Mais 
le  féminin  est  plus  usité. 
'  Un.  garde  ,  masc.  homme  préposé  pour  garder 
quelque  chose. 

^-  La  garde ,  fém.  la  commission  ou  l'action  de 
garder;  troupe  d'hommes  armés  pour  garder; 
JFemme  qui  sert  les  malades  ;  en  terme  d'escrime, 
lartie  d^un  poignard  ou  d'une  épée ,  située  entre 
ia  poignée  et  la  lame  pour  garder  la  liiain;  ma- 
ïîiëre  de  tenir  le  corps  et  l'épée.  Je  rous  confie 
Ja  garde  du  pont  y  etc.  .        •      . 

Nota.  On  dît,  par  ellipse ,  un  g/irde-françoise , 
pour  un  soldat  de  la  garde  Françoise. 

Un  garde  robe  y  masc.   toile  ou  surtout  pour 
conserver  les  habits. 

Une  garde-robe  y  fém. -lieu  oii  l'on  Sjprrè  le 
^înge,  les  habits  ;  commodités. 
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Substantifs  ies  Jeux  Genres»  17 

Gens  y  m^^c.  quand  il  précëde  Tadjectif.  Il 
y  a  des  gens  bien  sots ,  bien  fous. 

Gens  ^  fém.  quand  il  est  après  l'adjectif.  Les 
sottes  gens  ;  toutes  les  vieilles  gens  ;  toutes  ces 
bonnes  gens.  ,     • 

Cependant  on  dit ,  tous  les  gens.  On  dit  tn- 
core  tous  les  habiles  gens  ,  parce  que  l'adjecif 
habite  se  terrtîine  au  niasculin  par  un  e  muet. 
Observez  la  même  chose  avec  les  autres  adjec- 
tifs terminés  au  masculin  par  un  e  muet. 

Si  a|>r^9  g^ns  ,  il  Se  trouve  un  pronom  ^  un 
adjectif  ou  un  participe  qui  s'y  rapporté' ,  on  le 
met  au  masculin.  Uhomme  sage  ne  se  fandUk^ 
rîse  jamais  avec,  les  petites  gens ,  parce  <]uWs  en 
abusent.  Ce  sont  les  plus  sottes  gens  que  j^aye  /«- 
mais  vus.  Les  vieilles  gens  j<?/i/ soupçonneux. 

L'usage  ne  permettroit  pas  de  dire  ,  les  vieil- 
les g^^r  de  lettres.  Les  vieux  gens  de  lettres 
seroit  un  solécisme.  Il  faut  dire ,  les  gens  de 
lettres  quand  ils  sont  vieHX.        ' 

Gens  se  prend  pour  les  domestique^  mâle^  1 
pour  ceux  d'un  même  parti ,  etc.  Est-ce  un  de 
vos  gens  T  Tous  nos  gens  sont  privés* 

Le  singulier  la  gent  ^  est  toujours  fémiliin  et 
ne  se  dit  qVen  style  poétique  pour  la  nation  : 
La  gent  qui  porte  le  turban^    ,  .: 

Le  givre  ^  masc.  .lespèce  de^gelée  blanckp  et 
épaisse  qui  s'attache  aux  arbres^  aux  buissons  / 

La  givre ,  fém.  en  terme  d'armoiries  ,  un 
serpent.    .  .    •   -  î  *  •    t 

Un  greffe  ,  masc.  lieu  oîi  se^  gardent  les  re- 
gistres d'une  cour  de  justice,  '^  •  .^ 
Vne  greffe  i  ïém,:  bjrânche  ,qu*on  ente  sur  ùu 


JU^ gueules  y m^c.  terme  de  blafpn^.coufeuf 
rôuge.  Le  gueules  marque  la  valeur^ 
^  La  gueule ,  fem.  La  gueule  dun  ^hienr^  ejtc. 
i/n  guide  f  masc.  pa  cpflduc^eur.  //  f(Hit  dt 
bons  guides  pour  se  maintenir  à  h  cour. 

^La  guide  OM  les  guides  /  fem»  looges  (de  cuir 
,ayec.  quoi  les  cp<:her8  conduisent  tes  cbevau^c 
^Lps  gififiessont  bonnes  ,  elles  serit  peuves»  Qa 
..dit  mx^i  U  guide  des  pécheurs  ,  en  parlant  dfiu^ 
livre, fisc^.^ique  de  |^Qt\is  de  Grenade^ 
;  f/fi  héliotrQpc  f  ,na^c.  socle  de  plaïute. 
•  Une  hértofrQpe  ,  f^,  pierre  pré^ifv^e  ç^x  :Ç|C 
^J*e  ejyîèç^  de,  j?s.pe. 

i  Un  Mp^tite ,  lîiasç,  pî^rçe.  p;rémettse>  .vcyjl  (i 
-la  couleur  et.  la  figure  du  foie. 

tZ/ié?  hépatite  ;  fé«v.  i  lilaiçip^tion  du  foie.  . 
Unky^n%ne  , .  masc. .  cantique  en  Fhovueur  de 
la  Divinité  :   poenoe  chex  lies  Pajfeat^,  w  VhWir 
.j^eqr.^es  di^(}^>t  des  k^CQ9. 

Une  hymne  ,  fejB.  en  parJajit  d^B^C^antiqM^ 
,  qnîilppt  paftie  de  Toffiçeiàe  l'EgUae^         \: 
'   .Le //>,.,masc.  ^eur. 

La  Lis  y.  fem.  rivière  d^stCay^-'B^s* 
Uniwre  ,  vpjume  manu^rit  on  ii}Qprïn»é^ 
Une  livre  i  L  poids  ,  Oin  vingt  soi^  jie  ftOHe 
monnoie.  

Combîep  pour  efnelqne  têftnpg  ônfju  fleurir /<?ur)it;r«^, 
Dont  io8  yiert  eo  paqtiets  se  Teodeot  à  In  -ïivne  !  BoiL. 

.  Un  loutre,  ma&c^chapeau  de  poildejojulre  » 
manchon  de  poil  de  loutre. 

UifLe  loutre  y  lém.  ani|nal  ]^2D|>hiUç. 

Un  manche  y  masc.  p^igo^ée  dVu  ï^strijn^eDl^ 

.^'nn  otttil.  jUn  ipanche  de  violon  y  dt  couteau^ 

^  La  manche,  tém.  d'un  habit^  d^uûe  lobe^  eU^ 


.Substantifs  des  deux  jGenresl  ^  iST 

ûu  bras  de  mer  entre  la  France  et  TAnglçlfire. 

Un  manœuvre ,  masc,  homme  de  journée, 

La  manœuvre  y  fém.  fbriètionâ  des  matelots. 
Faire  une  bonne  manœuvre  ,  se  comporter  b,içn 
dans  une  affaire. 

'  Le  masque ,  inasc*  faux  visage  de  carton  y  ^e 
velours  noir  ,  etc.  Celui  qui  porte  un  masque  ; 
voile  ,  déguisement ,  etc. 

Une  masque ,  fém.  terme  d'iniure ,  une  fenamc 
^  laide  ,  vieille ,  et  sur-tout  malicieuse. 

Un  m/nyfife ,  masc.  papier  oàl'on  écrit  quid- 
^  que  chose  pour  ne  pas  l'oublier  ;  içstruction  sur 
guelque  affairé. 

La  mémoire  ,  fém* .//  faut  cultiver  la,  mémçifê 
dans  la  jeunesse..Lz  mémoire  du  Juste  ^«m  éter- 
nelle.. JEn  ce  sens  il  n'a  point  depluriel. 

Un  mestre  de  camp^  masc.  officier  de.c^a- 
valerie.    ' 

Là  mesîre  de  camp ,  fém.  la  première  ^  çoI^« 
pagnie  du  régiment. 

Vn  mode .  ma^c.  teroie  4^  grammaire  «  de 
philosophie  et  de  musique. 

La  mode  y  fém.  naajoière,  usage,  ifaçpn.  Le 
fou  ini^ente  la  mode^  y  et  le  sage, l^  fuit. 

Un  mate  f  masc.  jetée  de  pierres  à  l'enti^j^e 
.  d'un  port. 

Une  môle,  fém»  masse  de  ch^ir  inforçi^^ 
terme  d'anatomie. 

l/n  moule,  masc.  creux  pîi  l'on  fait  coulçr  un 
ouvrage  de  fonte  ,  d'argile  ou  de  cire ,  pour  lui 
donner  une  forme  déterminée. 

Une  moule  ,  fém.  coquillage  de  mer. 

Un  mousse  ,  masc.  '  jeune  matelot  qui  sert 
'équipage  d'un  vaisseau  ,,  d'une  galère  ^  etc.  -< 

iMt  rtjmsse'y  fém.  sorte  de  petue  bette  ^  et 
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qui  vîefit  sur  la  tête  des  vieilles  carpes.  Écume 

qui  se  forme  par  l'agitation  des  liq'ueurs. 

Un  navire  y  mâsc.  vaisseau  ,  bâtiment  propre 
'  pour  aller  sur  mer.  Un  bon  navire. 

On  dit  au  féminin ,  la  navire  Argo  ,  en  parlant 
du  vaisseau  des  Argonautes.  Académ. 

Le  grand  œuvre  ^  masc.  la  pierre  philoso- 
pbàle.  Bien  des  gens'  se  sont  ruinés  à  travailler 
au  grand  otuvre, 

.    (Suvre ,  masc.  recueil  d'estampes  ou  de  mu- 
sique. Tout  Yauvre  de  Lully. 
'  t/ne  œuvre  ,  fém;  une  action ,  ou  le  banc  des 
marguilliers.  Consoler  les  affligés  est  une  bonn« 
œuvre.  Uœuvre  est  belle  ^  bien  dérorée. 

Œuvre  pour  ouvrage  d^esprit ,  n'est  plus  usitée 
au  singulier;  il  est  féminin  au  pluriel.  Toi  toutes 
".  ies  œuvres* 

Un  office ,  ma^c.  charge  ,  emploi  5  service , 
devoir ,  etc.  Voffice  divin. 

Un^  office ,  fém.  lieu  où  l'on  tient  la  vaisselle, 
où 'mangent  les  officiers  d'un  grand  seigneur  ^ 
J'art  de  préparer  les  desserts. 
,    Ombre  ou  fîombre  ,  masc.  sorte  de  jeu. 

Ombre  ,  obscurité ,  et  dans  tout  autre  «ens 
est  féminin. 

Un  page  ,  masc.  jeune  gentilhomme  au  ser-. 
^  vice  d'un  prince. 

Unejjûg^ ,  fém*  le  côté  d'un  feuillet. 
'  Un  palme  y  masc.  mesure.  Le  palme  rCest  pas 
le  même  dans  toutes  les  villes  d'Italie.  '    " 

Une  palme  y  fém.  branche,  de  palmier.,  vic- 
toire. La  palme  est  le  symbole  de  la  victoire. 

Pâques  ou  Pâque ,  masc.  pour  le  jour  de  Pâ- 
que.  Pdqué  est  haut. 
-  4^âque  j,  fém.  ie  pvemier  ou  le  dernier  jour  de 


Substantifs  des  imx  Genres.  .  .  af 
la  quinzaine  de  Pâque,  qu. cérémonie  dans  la- 
quelle les  J  mis  mangeoient  T Agneau  pascal. 
Pâques  fleuries.  Jésus  mangea  la  PJque  avec  ses 
disciples. 

Pâques  y  féfn.  devoir  pascal.  Mes  Pâques  sont 
faites. 

Un  parallèle .,  ihasc.  comparaison.  Faire  le 
parallèle  des<iriçiens  et  des  modernes ^ 

Un  parallèle'^  m.  cercle  parallèle  à  Téquateur. 

La  parallèle  ,  fém.  ligne  parallèle. 

Un  peigne  i.ja\3LSC.  pçtit  instrument  pour  les 
cheveux. 

Une  peigne  ^^  fém.  morceau  de  toile  de  cpton 
dont  les  habitans  de  la  Guinée  couvrent  leur 
nudité. 

Un  pendule ,  masc,  verge  d^  fer ,  ou  corde 
qui  fait  les  vibrations  de  la  pendule. 

Une  pendule  ,  fém.r*sorte  d'horloge. 

Le  Perche  ,  mas.  jjoviqce.de  Ffaace. 

La  perche ,  fém.   poisson  ,  bâtpri  .long  ^  ou 


mesure.  '"' 


Xe  périade  ,  masc.  le  plus  haut  poîpt  où.  une 
chose  puisse  arriver.  Démo$thène  et  Cicéronpnt 
porté  l^éloquence  à  son  plus  haut  période.  On  dit, 
dans  le  à.txi\\ev  période  de  sa  lie  ^  pour,  dans 
les  derniers  tepips  de  sa  vie* 

La  période  ^   féru,  époque  ;  céuntqn  de  phra- 
ses ;  révolution  d'une  fièvre  réglée  ;  espace  de , 
temps  qu'un  astrt^  met  à  faire  son  cours.  La  p«- 
Tio:h  Julienne,  La  période  doit  avqir  dunombri 
tt  de  rharmo-nie. 

Personne ,  masc.  quand  il  est  pronom  :  Per^^ 
sofine  n^cst  plus  malheureux  qu  un  avare. 

Personne ,  fém.  quan  i  il  est  substantif:  Aver-^ 
vou$  vu  la  personne  ^ue  je  yçus  ai  envoyée  ? 
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qui    a  rapport  à  une  proposition  précédente* 

.Une  scnolie  ,  f.  une  note  pourservjr  à  l'inteU 
lîgence  d'un  auteur  classique,  pr.  schoUe* 

Le  serpentaire  y  m,  constellatioa.de  rhémisr 
phère  boféal. 

La  serpentaire  ,  f.  pl'^nte  vulnéraire, 

^cxîes ,  m,  collection  des  déciétaies  par  Bo- 
niface  VIII. 

Sexte^  L  une  des  sept  heures  canoniales. 

Un  somme  ^  m.  sommeil. 

Une  somme ,  f.  fardeau  ,  quantité  d*argent  ; 
abrégé  de  théologie. 
tJLa  Somme ,  f.  rivière  de  Ij^icardie. 

Le  souris  ,  (on  dit  aussi  sourire  )  m.  Il  a  un 
souris  gracieux. 

La  souris  ,  f.  espèce  de  petit  rat. 

peignes  ,  masc.  plur.  maladie  qui  consiste 
d^ns  la  pourriture  de  la  fourchette  du  pied  du 
cheval. 

*  Teigne  ^  f.  sorte  de  gale  qui  vient  à  la  tête  des 
aoimaux ,  ou  à  Técorce  .des  arbres  ;  insecte  qui 
rpnge  les  étoffes  ,  les  livres. 

Un  temple  ,  m,  lieu  consacré  à  Dieu. 

La  temple  y  f.  partie  de  la  tête  entre  l'oreille 
et  le  front.  L'Académie  éciit  la  tempe  s  Trévoux, 
temple  ou  tempe. 

Un  teneur  ,  m.  âe  livres ,  ch^z  un  négociant , 
celui  qui  éci;^  le^  sommes  qu'on  y  paye ,  et 
celles'qu'on  y  reçoit. 

^l,<i  teneur  ^  f.  ce  qui  est  contenu  mot  ji  mot 
dans  uç  écrit. 

,  Un. jour  ,  m.  un  circuit  ,  un  tour  dé  souf; 
pîesse  ,  de  religieuse  ,.  de  tourçeiir. 

Une  tour  ,  f.  bâtiment  rond  ou  carré  ,  plus 
èle  yé  que  ks  autres^ 

U 
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Le  triomphe^  masc.  honneur  qu'on  rend  aiut 
vainqueurs. 

La  triomphe ,  fém.  sorte  de  feu  de  cartef  ; 
couleur  de  la  carte  qu'on  retourne.  ^ 

Un  trompette j^  mafic.  cavalier  qai  sonne  de 
la  trompette.  - 

Une  trompette ,  fém.  instrument  à  vent» 

Le  vague  de  fair,  des  airs,  masc.  en  AyU 
poétique ,  le  milieu  de  l'air. 

La  va^ue  ,  fém.  ilot ,  lame  d'eau.  « 

Un  vase ,  masc.  un  vaisseau  k  mettre  des  U* 
^îdes. 

La  vase ,  fém.  limon  d'une  rivière,  etc. 

Un  vigogne  ,  masc.  mouton  qui  vient  du  Pé. 
rou  ,  ou  chapeau  fait  de  laine  de  vigogne. 

La  vigogne ,  fera,  laine  de  vigogne^» 

Un  voile ,  masc.  rideau ,  pièce  d'étoffe  des^ 
tinée  à  cacher  quelqae  chose  >  etc. 

La  voile  ^  fém.  toile  d'un  vjai^seau  pour  re- 
cevoir le  vent.  Ce  mot  «est  ausH  fém.  quand  il 
est  mis  jKJur  navire. 

Plusieurs  autres  substantifs  se  prononcent  de 
même  ou  presque  de  même  ,  quoiqu'ils  s'écri* 
vent  différemment  «  et  qu'ils  soient  de  divers 
genres. 

Vair  ,  m.  Uaîr  est  chaud  ;  il  a  Pair  ^rand. 

Vaire ,  L  place  unie  et  pr>éparée  pour  battre 
le  grain  ;  nid  des  oiseaux  de  proie  ;  terme  de 
marine  et  de  géométrie^ 

Ere  ,  f.  époque.  £rr^/,  fém.  plun  conduite; 
reprendre  ses  premières  erres. 

Aut€ur  9  masc.  celui  qui  a  inventé  quelque 
chose  y  qui  a  composé  quelqu'ouvrage. 

La  hauteur ,  f •  élévaiioo ,  fierté ,  perfeaienji 
4K>urage#  , 

B 
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Bal^  m.  assemblée  de  personnes  qui  dansent 
au  son  des  instruniena»'. 

Balle  9  f.  petite  boule  de  plomb ,  d'étoffe  ^  de 
laine  \  petit  coffre  des  merciers  forains  ;  paille 
fort  mince  qui  enveloppe  le  grain  quand  il  est 
dans  l'épi  ;  en  terme  d'inaprimerie  ,  machine 
avec  laquelle  on  met  t^encxe  sur  les  formes* 

Bar  ^  m.  ville, 

Bar^ow  bord ,  m.  civière  à  bras.  En  terme  de 
blason,  c'est  un  poisson  mis  dans  les  arndoiries. 

La  barre  y  f.  piëce  de  bois  ,  de  fer  ou  d'autre 
métal ,  etc.  au  figuré ,  obstacle,  empêchement  ; 
au  palais  ,  banc  oh  se  met  le  premier  huissier  9 
etc.  en  blason ,  une  des  parties  de  l'écu  ,  qui 
va  du  côté  gauche  au  côté  droit  ;  en  terme  de 
mer ,  amas  de  sable  ou  de  rochers  sous  l'eau  ; 
ligne  qu'on  tire  avec  la  plume. 

Un  Barde  ,  m,  poëte  gaulois. 

XJne  barde  ,  f.  armure  qui  x:ouvroit  le  poi- 
trail et  la  croupe  du  cheval  ;  tranche  large  et 
mince  de  lard. 

Un  bill^  m.  projet  d'acte  du  parlement  d'An- 
gleterre, etc. 

Une  bille  ,  f.  petite  houle";  gros  bâton  de  buis 
qui  sert  à  serrer  les  ballots. 

Le  hrts  ,  m.  pièces  d'un  vaisseau  brisé  contre 
lés  rochers  ;  rupture  de  scellé ,  de  prison  ,  etc. 

La  Brifi^  L  province  de  France. 

Le  cal  y  m.  durillon  qui  vient  aux  pieds,  aux 
mains  et  aux  genoux. 

La  cale ,.  f.  fond  d'un  .n9:vire  ;  a!bri  pour  les 
vaisseaux  ;  châtiment  de  mer  qui  consiste  à 


laisser  tomber  plusieurs  fois  le  coupable  dans 
il^éau  j  en  le  suspendant  .à  'la  y 


yergvie  d\x  ffA^^ 
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mit  ;  morceau  de  bois  qu'on  met  sons  une 
poutre  j  ufte  solive ,  pour  qu'elle  soit  de  niveau. 

Un  càracol ,  m.  un  escalier  en  caracol ,  en  li- 
maçon ;  teune  d'architecture. 

1m  caracole ,  fém.  mouvement  en  rond  ou  en 
demi*rond  qu'on  fait  faire  à  un  cheval. 

Le  céleri  y  m.  herbe  qu'on  mange  en  salade^ 
etc. 

La  stlUri^j  f.  lieu  oit  Ton  serre  les  selles  et 
les  harnois  des  chevaux.  ^ 

Le  chêne ,  m*  arbre  qui  porte  du  gland, 

La  chaîne  ,  f.  suite  d'anneaux  engagés  les 
uns  dans  les  autres.  Au  figuré  ,  engagement , 
liaison  ,  esclavage ,  etc.  continuité  ;*  une  chaîne 
de  montagnes  y  ae  malheurs.  En  terme  de -tisse- 
rand ,  fil  ou  soie ,  naontés  sur  le  métier.  Chaîne 
sô  dit  aussi  de  plusieurs  sortes  de  mesures. 

Le  saim  chrêjne^  m.  liqueur  sacrée^  composée 
d'huile  et  de  baume. 

La  crime  ,  f.  partie  grasse  du  lait. 

Le  oâl^m.  passage  serré  entre  deiut  monta-' 
gnes  ;  sorte  de  linge  que  les  hommes  mettent 
autour  de  leur  cou  ;  orifice  ^  embouchure. 

La  colle ,  f.  matière  gluante ,  propre  à  joindre 
et  a  £aire  tenir  ensemble  deux  choses.;  Au  figuré 
et  populairement,  mensonge ,  défaite  frivole. 
.    jLeùoqj  masc  mâle  de  la  poiife;  platine  de 
moiure  dont  on.  couvre  le  balandkgft.  \ 

La  coQue  y{.  Pécorce  d'une  noix  ;  la  coque 
d'an  œut.'Ën  maràiev  fatuç  plîîqui  sé^^t  à  t^ne 
corde. 

£e  cours  ,  m.  (SPane  irivii^re ,  d^uné  affaire, 
dii  soleil  ;  lîieu  ^planté  -dlai?bres  ;  la  durée  ,  '  le 

grogrës  des  choses  ;  route  des  humeurs  ,  é^àïi 
aviré  ;  :Jxàin<âe^  afÊsi<â^es# 
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La  cour  ^  f.  d'ui^e  maison,  d'un  tok ,  etc« 
F^iré  sa  cour. 

.  Le  dam ,  iq.  perte ,  dommage  :  La  peine  du 
^^771  consiste  principalement  dans  la  privation  da 
Pieu, 

La  dent  p  f.  petit  os  fort  dur  y  attaché  à  I^ 
mâchpire.  On  dit  ausfii  les  dents  d'une  scie  , 
l^'ùn peigne,  etc. 

^  4f  t^^^  9  ^:  1^  parue  la  plus  h^uie  des  bA* 
^imens  ;  le  point  le  plu^  haut  y  le  comble. 

Làfiti ,  I.  jour  où  Von  célèbre  ^uel^ue  mys- 
tère ,  ça  la  mémoire  d^lO  saint  ou  d'une 
i^ainti?.  Au  figpré  ,  réjoui^^aoce ,  divertisse** 
ment,  bon  gcquei}^ 

Le  foie ,  m»  gros  viscère  placé  au^dessouis 
du  diaphragme  et  du  côté  droit. 

La  foi  ^L  la  première  des  vertus  théologales  g 
probité  9  exaciitnd^  à  tenir  s^  parole  ^  e^:.  L9 
/pi  publique ,  la  bonne  ^^ 

fM  fois ,  f .  c'est  U  pvemihrefûiss 

Un  foret ,  nf .  instrument  pour  percer^ 

JJnè  forêt  f  L  ua  grand  hoi$. 

Le  fil  j  n|.  qui  $e]:t  à  coudre*;  le  fil  d'archal  » 
le  fil  dufie  éppe  ,  le  fil  d*un  discours. 

l^M»(?  Ipngi^e  $uite  de  personnes  04  da 
phoses. 

Ufl.  hère  I  m.  homme  sans  bien  ,  s^ns  crédit» 
Cest  un  panvrf^  h^r^.  JLe  hira ,  sort^  de  jeu  an 
Certes. 

f^  hflire ,  f.  cil)ce ,  instrument  de  pénitence  , 
camisole  sans  manches  ,  faite  de  crin.    . 

Lfi  hàle  ,  m.  ^rdpuir  de  l'air  pendant  Tété, 

La  hallfi  >  f.  Ueu  où  l'on  tient  le  marché 

(//i  Aâfç  ^  vfi^  celui  qui  reçoit  chez  lui  de| 
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fiensoimes  ,  qui  les  loge  et  leur  donne  à  man* 
ger  ;  celui  qui  t:5t  recru  dans  une  maison. 

La  hotn  y  f.  ouvrage  de  yannieir  qui  se  portt 
ierriëre  le  dos. 

Le  houx  y  m.  arbrisseau  toujours  vert* 
.    La  houe ,  fé,  outil  de  pionnier  ou  de  vignerott/ 

Le  jar  ou  jnrs ,  m.  le  mâle  de  Toie  ;  entendte 
le  Jars  ,-être  fin  et  subtil  ;  po^pulairefiient. 

La  jarre  ,  f.  en  terjse  dé  marine  ^  granifa^ 
cnacbeoù  Von  met  de  l'eau  douceur 

Le  lac  y  m.  grande  étendue  d'eau  qoi  ne  coult 
pointv 

La  laqué ^  f.  couleur  qili  tient  le'  milieu  entre 
l'outremer  et  le  vermillon  ;  sorte  de  gomme^4 
Laque  est  masculin  pour  le  bea»  vernis  de  la 
Chine  :  Voilà  de  beau  laque.  Àcad. 

XJn  Ud  y  un  laïque  y  un  conseiller  lai  $  ua 
frère  lai ,  un  frère  servant. 

Un  lai  y  autrefois  une  complaiiïte  ;  espèee  ^e 
poésie  plainlîve«r 

La  laie ,  f.  femelle  dû  sanglier  ;  marteau  de. 
êaille'ur  de  pierre  ;  route  coupée  dans  une  forétr 

Le  lais  y  m.  J6%ne  baliveâu^r 

Le  lait  y  m.  liqueur  blanche  y  etc. 

Le  lé  y  m.  largeur^  d'étoffe  ou  de  toile  entre 
deux  lisières^.  ^ 

Le  legs  y  m.  ce  qui  est  laissé  par  testaments 

Le  lieu  f  m^  eipace  y  endroit ,  sujet  y  occ^sidd  y 
place  y  origine  ,  extraction  y  famille  y  etc. 

La  lieue  y  f.  mesure  itinéraire  ;  la  liette  com«* 
mune  est  de  2282  toises. 

Le  Ut  y  m.  meuble  ob  l'on  se  couche  pd«r 
dormir  ;  au  figuré  y  le  mariage.  On  dit ,  un  Ut  de 
justice  y  de  pierres  y  de  fumier;  le  lifd*ulie  rivière» 

La  lie  ^  f .  la  mati&re  la  plus  épaisse  qui  tombe 

B3    ^ 
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au  fonâ  d'un  liquide  ;  au  figuré  ^  ce  qui  est  vil 

et  abject  :  \aJie  du  peuple  ,  du  Parnasse ,  etc. 

Un  Us  y  m.  fleur  blanche  ;  au  figujré  ^  blan- 
cheur. 

La  lice^  f.  lieu  oii  Ton  fait  des  courses  ,  des 
tournois  et  d'autres  exercices.  £//z«  Uce  ^  fém. 
chienne  de  chasse. 

La  lisse ,  f.  assemblage  de  plusieurs  filets 
étendus  sur  les  métiers,  de  tapisserie. 

Le  lut  y  lU*  enduit  pour  boucher  un  vase  ^ 
lerine  de  chimie,. 

Le  luth  y  m.  instrument  de  musique  à  corde^i 

La  lutte  y  f .  comibat  de  deux  persomies  sans 
^rmes  et  corps  à  corps. 

L$  maUf  m»  poum'on  de  bœuf  y  de  veau  où 
d'agneau. 

Le  Tuput  p  masG.  vin  doux  tpii  n'a  pas  encore 
bouilli.  ^ 

La  moue  y  f.  mine  ou  gcioR^e  q;u'on  Ésdt  en 
alongeant  les  deux  lèvres  ensemble. 

Le  padou  ,  m.  sorte  dé  ruban*. 

Paàoue ,  f.  ville  iiXtsX^wFaiQue  est ,  ditron^k 
plus  ancienne  que  Rome.         * 

Le  père  , .  m.  Un  père  de  famille» 

Pair  y  ad>.  m.  égal  y  pareil. . 

Un  pair ,  subs.  m^  duc  ou  comte  qui  avoit 
séance  au  parlement  de  Paris. 

La  paire  ,  f.  couple  de  deux  choses  de  même 
espèce  :  Une  paire  de  géants,  de  bas. 
'    Le  pal  r  m.  terme  de;  blason  >  un  pieu  posé 
debout. 

La  pale  y  f.  carton  carré  dont  le  prêtre  cou- 
vre le  calice  pendant  la  messe. 

Le  pari: ,  m.  grand  bois  clos  de  murailles  }  . 
lieu  ok  parquent  les  moutons ,  etc. 
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La  parque ,  f.  au  figuré  se  pretid  pour  la  mort» 

Le  parti ,  m.  résolution  ,  profession,  etc. 

Lg  partie ,  f.  portion  d'un  tout. 

Pau ,  m.  ville  de  Fr.  capitale  du  Béarn^ 

La  peau ,  f.  ce  qui  couvre  l'animal. 

Le  pêne  ,  m.  partie  de  la  serrure. 

Lapine  >  f.  pièce  de  bois  qui  formé  une  par*' 
tîe  de  Tantenne. 

La  peine ,  f.  douleur,  châtiment,  etc. 

La  penne ,  f.  grosse  plume  des  oiseaux  de  proie*' 

Pic  y  m.  oiseau^  terme  de  jeu  de  piquet  r  ins- 
trument de&ri-cn  géographie ,  montagne  très-^ 
fiaute. 

La  pique  ,  f.  arme  }^  petite  querelle. 

Fique ,  m.  une  des  quatre  couleurs  des  cartesV 

Le  pis ,  m.  tétine  de  vache  ,  de  chèvre ,  dé 
Brebis. 

La  pie  y  f.  oiseau  fort  connu* 

Le  plaid  ,  m.  débat ,  question  ,  plaidoirie; 

La  plaie' y  f.  blessure  ,•  affliction ,  peine }'  en«^ 
taille  à  un  arbre  pour  enter. 

Le  pli  r  m.  marque  qui  demeure  à  une  chose 
qui  a  été  pliée  y  chose  pliée  y  habitude.  ^ 

La  plie ,  f.  sorte  de  poisson  plat  et  large. 

Poids  y  m.  pesanteur,  ce  qui  sert  à  peser  J 
l'instrument  avec  lequel  on  mesure  la  pesah- 
;teur  des  corps.  Au  figuré ,  importance,  auto- 
rité ,  conséquence ,  etc. 

Un  pois  y  m.  légume  fort  connu. 

La  poix ,  f.  suc  résineux  tiré  du  pin  ou  du 
sapin. 

Le  poiré ,  m.  baisson  faite  avec  des  poires. 

La  poirce ,  f.  plante,  ' 

Polissoir  y  m.  instrument  qui  sert  à  polir  cer- 
taines choses. 
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La  polissoire  ,  f,  sorte  de  décroioire  douce» 

Le  pouce  ,  m.  le  plus  gros  des  doigts  5  mesure 
qui  comprend  douze  lignes* 

La  pousse  y  f.  maladie  des  cbevanx  j  ji^t^uR 
arbre  r 

Le  quarj ,  m.  la  quatrième  partie  d^iuie  chose. 

La  carre  ^  f.  taille  ou  mesure  entre  les  deux 
ïpaules^ 

Le  rais, ,  m.  morceau  de  bois  rond  etplane^ 
attaché  au  moyeu  des  roues. 

Les  rets,  m.  plur,  filets,  pouir  prendre  des 
oiseaux. 

La  raie ,  f.  ligne  déliée  j  petit  chemin  creutz 

3ue  fait  la  charrue  quand  on  laboure  ;  poisson 
e  meri 

Ré  y  m.  note  de  musique  J  entonner  un  r^ 

Ré  y  f.  île  de  la  mer  de  Gascogne. 

Un  roh ,  m.  terme  de  pharmacie  y,  suc  des 
fruits  dépurés  et  cuits  ;  terme  du  jeu  de  wisk.. 

Une  robe  ,  f..  sorte  de  vêtement  î  enveloppe 
Je  certains  légumes. 

Le  sandal ,  m.  bois  des  Indes  (^ui  sert  dans  Fa 
teinture. 

iM  sandale  y.  f.  chaussure  de  religieux,  fui 
laisse  le  dessus  du  pied  à  découvert. 
'  Le  saule  y  ta.  arbre.  Le  sol  y  m.  le  terrein.  Un 
$olj  m.  note  de  musique. 

La  sole ,  F.  poisson  de  mer  y  partie  du  pied 
d'un  cheval.  .  . 

Le  sel  y.  ip.  ce  qui  sert  à  saler  les  viandes.  Le 
sel  attique ,  pureté  et  grâce  du  langage. 

La  Selle  y  f.  déjection  d'excrémens  3,  ce  qu'on 
met  sur  le  dos  d'un  cheval. 

~Ij5  tribut ,  impôts  que  les  princes  lèvent,  Aa 
figuré  y  dette  y  devair  >  nécessité  y  eic* 
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1m  trihu  y  f.  partie  du'  peuple  d'Israël ,  du 
l^eu  pie  romain  ^  d'une  natiçn  dans  runiversitd 
de  Paris  ^  etcy 

Le  vice  ^  tn.  fiaSitude  ou  défaut  contraire  à^ 
la  veïtu^ 

La  vis  y  £.  ce  qui  est  fail  pour  entrer  dans  un^ 
écrou  ;  escalier  en  rond  ,  etc. 

Le  viol  y  £•  violence ,  attentat  à  la  pudeus 
d'une  femme. 

La  viole ,  L  instrument  de  musique  qui  se 
touche  avec  un  archet.' 

l/n  ure  y  m.  bœuf  sauvage. 

La.  hure  ,  f.  la  tête  d*un  gros  brocher  y^  d'ùm 
saumon^  d'un  sanglier. 

Le  vol  y  m.  mouvement  de  Toiseau  ^  action 
de  celui  qui  dérobe  ,  etc. 

La  vole  y  f*  faire  la  vole  au  jeu  de  cartes  ^ 
c'est  faire  toutes  les  mains. 

Substantifs  masculins  et  fimîniris ,  sms  la  mtmc^ 

signification:^ 

Nous*  comprenons  sous  ce  titre  ceux  qui  ont 
été  ou  qui  sont  encore  des  deux  genres. 

Amour  y  masculin  au  singulier  5.  les  poètes  le* 
font  quelquefois  fj^minin.  "^       * 

Amour  y  est  fénûnin  au  pluriel  quand^il'^stt 
pris  pour  la  passion  ou  pour  l'objet  aimé.  Ôh 
ne  voir  point  d'éternelles  amours ,.  jde  passions- 
toujours  constantes.  //  n'y  a  ni  helleÈ  prisons ,  ni  ' 
laides  amours  y  ni  maîtresses  qui  ne  paroissent 
Belles. 

Apiours^est  masculin,  qutfnd  iï  sîgrtlfie  les^^ 
divinités  fabuleuses  ouipr^identà  Tamour;, 
et  les  petites  figures  qui  servent  d^emBlémes^ 
dans  la >E^tuce.X^am<i«r^ riaos  er lég^s sont 
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des  tyrans  dangereux.  Tous  ces  petits  amours'/onti 

un  bel  effit  dans  ce  tableaui 

Automne  y  mz$cu\m  et  féminin ,.  mais  plus^ 
souvent  féminin. 

Comté  et  duché,  y  masculins;   Mais  on  dit.  la? 
Franche-Comté,  y  une  comté-pairie  y  ,m\\q  ducki'^ 
pairie  ,  la.  vicomtes 
'  D'élicAy  masc.  au  singuliers c*wr «/z  grand- 
délice.  Académie, 

Délices  j.  fém.  plar.  réïudè  fait:  toutei  5^x» 
délices. 

Epkémérides  .y  masc.  tablés-  astronomiques». 
Plusieurs  personnes  emploient  ce  mot  au  fém.- 

Insulte  étoit. autrefois  masc.  Boileau  a.dit  :: 

Evrard  seul ,  eu  un  coi»  prudemment  retiré  > . 
Se  crojoit  k  coavert  ik,  riasuiUî  sacré. . 

Orgue  y.  m.  au  sing.  et  f.  au  plur.  Acad^  Uni 
ergue.  harmonieuse^  J^j  orgues,  harmonieuses». 

Comment  y  dans  les.  Adjectifs  y  le  féminin  je  forme.: 

du. masculin* 

L  RÈGLE,  tes  adjectifs  qui  se  terminent:  au  j 
masculin  par  un  e.  muet ,  n'ont. qu'une  seule- 
terminaison  pour  les  deux  genres*  \3n  Jeune: 
homme '^^imnhle  ,  docile.  Une  Jeune  demoiselle^ 
aifnahle ,  docile. 

IL  RÈGLE.  Quand  ràdjèctifse  termine  au» 
masculin  par  é.y  ai  y  /,  w,  ou.  par  une  cpn-- 
sonne ,  oh  ajoute  au  fém.  un  e  muet;  Sènsé^  vrai ,, 
poli  y  ingénu^  font;  au  féminin  sensée. y, vraie.^, 
polie  y  ingénue. 

Eyicepté  favori  y  qmfd.nfàvoritéi 

Grand ,  seul ,  ég^l ,  voisin  ,  prochain  y .  ditr  , 
gris  y  permis ,  petit ,  oî$vert  y  etc. ,  fg^  au  fém. 
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grande  y  ieule ,  égale  ^  voisine ,  prochaine  ^  dure, 
grise  ,  permise  ,  petite ,  ouverte. 

Exceptions. 

I.  Les  adjectifs  en  c  se  réduisent  anx  sept 
suivans  :  blanc ,  franc ^  sec,  qui  font  au  féminin 
blanche  ,  Jranche  ,  ii^cAe  ;  caduc ,  grec  ,  public 
et  turCf  qui  font  caduque,  grecque,  publique  et 
turque. 

II.  En  d  ynud,  crud,  verd ,  font  nue,  crue' 
verte.  Il  vaut  mieux  écrire  avec  rAcadémie 
nu  ,  cru ,  j;^rA 

III.  Les  adjectifs  en/,  changent /en  w, 
£/■</,  nxij,  neuf ,  font  ^rèi'e  ,  naïve ,  neuve,- 

Long,  le^eul  adjectif  en  g,  fait  Wi/f;    , 

IV.  Les  adjectifs  en  el,eil,  ul,on,ien,an' 
as,.ais,  os.,  et  et  ot,  doublent  an  fém.  la  con- 
sonne finale,  et  prennent  un  t  muet.  Cruel  . 
vermeil  f  nul,  paysan,  ancien,  bon  y  gras  ,  épais* 
exprès  gras  ,  liet ,  sot  ,  font  au  fém.  cruelle  * 
vermeille,  nulle,  paysanne,  ancienne,  bonne* 
grasse  ,  etc.  * 

^  Mais  mauvais ,  niais  ,  ras  ,  complet ,  discret . 
inquiet  ,■  replet ,  secret ,  dévot,  prennent  seulel 

ment  ua  e  muet;  mauvaise,  rase,  etc.. 
Frais  et  tiers ,  îoni fraîche  et  tierce.  ■  "• 
Beau ,  nouveau , /ou  ,  mou,  vieux',  font  eh- 

TLT-)  "^  ""■  ^^^'^r'^'i'foi.rnol,  vieil, 
Juand  ils  sont  suivis  d'un  substantif  qui  com- 
mence par  une  voydle  ou  une/imuette;comme 
le  bel  Homme,  le  muvel  appartement ,  etc.  C'esT 
de  cette  terminaison  en'/  qu'est  formé  le  fé^ 
minin  belle, . nouvelle  ,  folle ,  molle ,  vieille. . 
Espagnol,  f an  Espagnole. 

Vieil,  ne  s'emploie  guère  au  masc.  diéine< 

B  6    ^ 


3jSt'  Femihih  fcJTné  âa  Masoulm, 

avant  une  voyelle  «  que  dans  ces  deux  phrasôs:;. 
U  yiél  homme  ,  h  vieil  Adarrij,  pour  le  péché  y^ 
Fhamme  pécheur.  On  dît  ordinairement  un  vieux* 
haiit  ;  un  vieux  homme  ,  pour  un.  homme  fort 

'  Ùentil y  b'entn  y  malin ,  Ibntauiéni»  gentille^ 
Itenignc ,  maliène* 

Les  adjectifs ,  antérieur ,  citérieur ,  extérieur^ 
' inférieur ,  intérieur  \  majeur  ,  meilleur  j  mineur^ 
postérieur  f  prieur  y  supérieur^  ultérieur ,  prennent 
lin  e  muet.au  fém.  antérieure ,  ciiérieure. ,  etc., 

V.  Les  adjectifs  eneur  formés  dès  verbes; 
françois  ,  changent  ordinairement ^wr  en  ez/je^ 
ékanteur  y  porteur  j  danseur  y  revendeur  y  etc.  for^ 
mes  dès  verbes  chanter  ^  porter  y  danser  y  etc.*. 

*  font  au  fém.  chanteuse  yporteusey  revendeuse  y  aie. 
'  Enchanteur  j  pécheur , .  veflgeury  bailleur  y  dé-^ 
fèndeur-i  demandeur  y  font  au  féniu  enchanteresse  y^ 
pécheresse  y  vengeresse^  bailleresse ,  défenderesse  y, 
demanderesse.  Les  trois  derniers  ne  s'emploient: 
qu'au  palais.. 
•    Chasseur  ,  fait  en  prose  chasseuse  >  ,en  poésie* 

t^asseresse. .  '    ...  r       f     ^ 

VI.  Plusieurs  adjectifs  en  teur , .  formés  des? 
adjectifs  làtîns  en-  tor,  changent  au  fém.  teur  en. 
trice.  Acteur  y  ambassadeur  y  consolateur  y  Airec-^ 
t£ur  y  bienfaiteur  y  accusateur ,  conservateur ,  dé- 
Rieur  y  dissipateur  y  dècteuTy  exécuteur  yfau^ 
tzîtr:  y  fondateur  y  instituteur  ,.  lecteur  y  moteur  ,, 
promoteur  y  protecteur  y  opérateur  y  testateur  y  tu-* 
teur  y  font  au  fém.  actrice  y  bienfaitrice  y  accu-^ 
matrice  ,>  conservatrice  y  débitrice  y /^tC*  Auteun^ 
est  m.  et  f.  Il  ou  elle  est  auteur.     ^ 

Empereur  y  fait  irnpérutrièé  î.  «WéV,,  ahjxesse  $; 

Igrger ,  Jf^Ê^r^i  3brg?ze*,  borgnesse  i  H^ogTfc  ,. 


f^itfpmation  iu  Plmith 
fyfognesse  ;  maître ,  mahresse  >*  princt  y  prin^ 
C£sse  y  prophète ,  pfophétesse  ;  roi ,  reines  traître ,. 
traîtresse.  Quelques  écrivains  ont  employé  le 
mot  amatriee  comme  féminin  à* amateur.  Garant 
fait  garante»  Acad.  Elle  est  garante  du  traité.. 
C'est  Tusage  qu'il  faut  consulter  sur  ces  sortes 
de  noms. 

VIL  Les  adjectifs  en  x  changent  x  en  se\ 
Heureux ,  heureuse  s  Jaloux  ,  jalouse^ 

Mais  doux ,  faux  y  roux  y  (ont  douce  y  fausse^ 
rousse  :  prifix  mx  préfixe. 

Formation  du  PiiURrat,  des  Substantifs' 

ET  DES  Adjectifs. 

T.  Règle.  Le  pluriel  est.  semblable  au  sing^. 
^ans  tous  les.  noms  qui  se  terminent  au.  sing* 
par  s  y  x  ou  x.  Le  fils  yX^s  fils  s  la  voix.  y.  le& 
uoix.yle  neiy  les  ney 

IL  RÈGLE..  Les  noms  qui  ne  finissent  pas  aa* 
Mnguller  pari  yX. ou  7,,  prennent.ordinairement 
une  s  au  pluriel.  Le  livre ,  l'es  liuress  Isk  bonté  y. 
lès  bontés  ,•  le  roi ,  les  rois  ;  la  loi ,  les,  lois  ;  un- 
habit  neuf  y  des.  habits  neufs  s.le  marchandy  les.- 
marchands.. 

,  Ex  CE  p  T  10  N^  s; 

L  Tous  les  substantifs  et  adjectifs  polysylla- 
bes terminés  en  antoxx  en  e/zr  ^.changent  au  plu- 
l^é^Aé  téïxs.Enfantyi^X.enfans^  , 

Remarqua..  Cette  manière  d'oi-tHographier, 
qui'  est  celle  dé  l'Académie ,.  n'est,  pas  encore 
universellement  adoptée ,  et  bien  des  personnes 
conservent  au  pluriel  lé  t  du  singulier  :  elles 
écrivent  tes  enfantsiy,  lea  év^éncments  ^^  etc%  ce 
qui  est  plus  unuorme. 


58*  Formation  au  Pluriel. 

Tout  et  gent ,  font  tous^l  gens, 
-IL  Les  noms  en  aa^  eau  ^  eu  y  au  y  ieu  ^  et 
ou\^  prennent  une  x  au  plurieL  U'eau  ,  les  eaux  > 
le  feu  ,  \&sfeux  î  le  voeu  ,  les  jxrwx  i  le  //^m,  les 
//ew.v  ,•  le  caillou ,  les  cailloux. 

Bleu  y  clou  ^  trou  et  matou  y  font  bleus  ^clause- 
trous  et  matous. 

IIL  Les  noms  en  û/  ont  le  pluriel  eri  aux. 
Le  ma/,  les  maux;  le  cheval  égal  yl^s^  chevaux 
égaux. ^ 

Cependant  iicz/  ,  /?a/,  cû^  ,  régdV  y  local  ^  et 
car  nai' al  y  (ont  au  plur.  bals  ^  pals  y  cals ,  etc.  Qn 
dit  aussi  des  cierges  pascals. 

l^es  2kà']ectii&  austral  y  boréal  y  canonial  y  con-» 
fugal  y  fatal  y  filial  y  final  y  frugal  y  jovial  ^  naval  y 
pastoral  y  pectoraly  vénal  y.  ïi*cmt 'point  de  plur.. 
au  masculin.  •     • 

On  y  ajoate  littéral  et  trivial;  cependant  le 
P,  Berruyer  a  dit ,  des  commentaires  littéraux; 
et.  Desfôntaines  y  détails  triviaux. 

On  dit  au  féminin  ,  les  terres  australes  y  des 
poésies  pastorales  ;  mais  on  ne  dit  pas ,  \es  pays 
austraux  y  des  combats  navaux ,  des  hommes  fru^ 
gaux  :  dites  des  personnes  jrugales. 

Voyez  les  Gonvenanees-^Grammaticalés-par 
M.  Roussel  de  Bréville»  - 

IV.  Parmi  les  noms  en  ail  y  ceux-ci ,  bail  y 
ail  y  corail ,  émail  y  soupirail  yjravail ,   font  au 
pluriel  èawz,  aux  ou  aulx  y  Acad.   1762,  cv^ 
Taux  y  émaux ,.  soupiraux  ,  travaux. .  Le  pluriel 
aulx  est  peu  usité. 

Attirail ,  camaily  détail  y  épent ail ,  épouvan^ 
tail  y  gouvernail^  mail  y  poitrail  y  portail  y  sérail^ 
prennent' une  s  au  pluriel.  Les  attirails  ^  les  cor^ 
mails ,  etc.. 


Formation  àii  PlUrîdi  %9 

TrmHtily  fait  aussi  travails  au  plurk?! ,  quand 
il  signifie  machine  de  hoîs  à  qliatre  piliers 
entre  lesquels  les  tuaréchaux  attachentles  che- 
vaux vicieux  pour  les  ferrer  ou  les  pïinsen 

Bercail  est  sans  pluriel..  Le  bùail  fait-  les  iw- 
tiaux. 

V.  6itl  j.œiiet  pénitent  ici  {qui  n*est  plus  en 
usage),  font  deux  ^  yeax ,  psaumes  pénitentiaux. 

On  dit  cependant  au  pluriel ,  des  ciels  de  lit , 
lès  cith  d^un.tnbieûu  ,  d^une  carrière.;  di^s  ails, 
de^  baufs  y  ternie  d*architecture. 

^ieul^  aïeule ,  fait  au  plur,  aïeuls  ,  aïeules  , 
quand  il  désigne  les  grand*pèfe  et.  grand*raère , 
paternels  et  maternels  y  il  fait  aïeux  quand  il 
signifie  en  général  ceux  dont  on  descend ,  qui 
ont  vicu  avant  nous* 

Universel  ^  terme  de  philosophie ,  et  pris  subs- 
tentiv^meat.jftîit  au  plut,  les  umperiaux ;  imis 
quand  il  est  adjectif  ,11  rentre  dans  la  règle 
générale  :  des  hommes,  universels. 

D<es  SubstamlJ}  qui  n'ont' que  k:  singulier  ou  le 

pluriel». 

Les  $ubsiantif&  qui  n'ont  que  lë  singulier^ 
«ont: 

i.^  Les  noms^  dès  métaux  pris  en  général , 
comme  Vor^yàrgent ,  le  fer ,  le  plomba  etc.  On 
ne  dit  pas  les  orsf.,  Its^  argens  ,  etc. 

Quand  on  dit,  àisfers  y  des  plojnbs  ,  etc.  on 
considère  ces  métaux  comme  mis  en  œuvre  , 
et  divisés  en  plusieurs  parties^ 

2*^  Les  noms  dès  vertus  habituelles;^  Comme 
là/oi ,  la  charité  j  la  sincérité  ^  etc. 


^o-        Suistantifs  qui  vfont  (fJun  mmStei 

'On  idit ,  les  charités  pour  les  aumôms» . 

3.^  Les  infinitifs  employés  comme  subsfan^ 
tifs,  et  au^tqùels  dn  ne  peut  pas  joindre  un 
adjectif  >  comme  \e  lever,,  le  coucher  ,^  le  Soire  y 
le  dormir ,.  etc.  parce  qu'on  ne  dit  pas  un  grand 
dormir  ,  un  petit  ioire.  ' 
,  Onpeut  cependant  dire  y  voilà  un  beau  lever  y 
tm  beau  coucher  cU  soleil.  Ces  mots  sont  alor» 
pris  fîgurém'ent ,  et  ont  un  plurieL 

Mais  les  autres  infinitifs  y  employés  comme 
substantifs  y  ont  un  singulier  et  un  pluriel  quand 
en  peut  y  joindre  un  adjectif.  ~ 

Ainsi  le  dirur  ou  âiné  y  le  souper  ou  soupe  >•  le 
rire  où  ris;,  le  sourire  ou  souris  ,  s'emploient  aa 
pluriel  9- parce  qu'on  dit  de  petits  soupers  y  àes^ 
rires  innocens. 

4.^  Les  adjectifs  employés  substantivement  y 
comme  le  beau ,  le  vrai  y  Vutile  ,  le  superflu  y  etc.* 
Hais  qiiand  ony  joint  un  adjectif ,  on  les  em- 
ploie quelquefois  au  pluriel^  comme  les  dif^ 
fdrens  noirs ,  les  divers  blancs ,  etc. 

5^**  AbsyrUhey  encens  y  estime: ,  euohitristie'  y 
extrime-onction  ;  la/a/m,.le  courroux,  la  gloire  ,, 
le  pourpre  y  la,  soif  yle  sommeil yA3,  renommée  ,, 
le  repos  ,.etc. 

Cependant  on  dît  des  ouvraçe^  dé  peinture  ^ 
^e  sculpture ,  etc.  Voilà  des  gjloires  admirables^ 
ues  renommées  excellentes ,  etc. 

Plusieurs  substantifs  n'ont  point  dé  singulier^ 
comme  les  ahcêtres  ,  armoiries  y  accordailles  , 
épousailles  y  br assailles  ou  broussailles  yles  ci^ 
seaux  ,  lés  mœurs  ,  les  pleurs  y  matines  ,  nonesy 
vêpres  y  ténèbres  y  etc.  On  dit  en  poésie,^ an» 
fiing.  lé  ciseau  i}^  la.Barqiic.; 


Pluriel  des  noms  camposis.  41 

Remmque  sur  le  pluriel  îles  noms  cûmposis. 

I.  RÈGLE.  Quand  un  nom  est  composé  d'un 
substantif  et  d'un  adjectif ,  le  substantif  et  l'ad* 
lectif  prennent  l'un  et  l'autre  la  marque  du 
pluiiel.  Exemple  :  Un  arc- boutant ,  des  arcs^ 
coûtons  i  un  bouton  me  ,  des  bquts-rimés ,  etc. 

IL  RÈGLE.  Quand  les  noms  composés  sont 
formés  d'une  préposition  ou  d'un  verbe  et  d'un 
&om  >  le  nom  seul  prend  la  marque  du  plurieh 
Exemple  :  Un  avant^coureur  ,  un  entresol ,  un 
abai'Pent ,  ïin  garde-fou  y  etc.  \  des  avant^cou^ 
reurs ,  des  entre-sols^  des  abat -ve  ru  s ,  des  garde* 
fous  y  etc. 

Le  mot  garde  dans  garde^fou  .  vient  du  VQtb^ 
garder.  Mais  on  écrit  des  garaes^suisses ,  des 
gardes  -françoises  ,  parce  qu'alors  le  mot  garde 
est  un  nom. 

IIL  RÈGLE.  Qiisnd  un  mot  est  formé  de 
deux  noms  unis  par  une  préposition ,  le  pre» 
mîer  des  deux  noms  doit  seul  prendre  la  man- 
que du  pluriel.  Un  arc-en-ciel ,  des  ancs  en-ciel  ^ 
un  chef-^anivre  ,  des  chefs^d^auvre.i  un  cul^de^^ 
lampe  ,  des  culs^de^lampe  ;  on  dit  cependant  uft 
coq^à-Fâne  ,  des  coq^â^Vâne.  Voyeat  Toctho* 
graphe  françoise  de  M.  Dtouchet. 

IV.  RÈGLE.  On  écrit  sans  marque  dejplurieî 
les  mots  purement  hébreux  ou  latins  que  nou» 
avons  adoptés.  Des  alléluia  ,  des  ave^  des  duo^ 
des  alinéa  >  des  aparté  y  des  numéro ,  des  quipra* 
qiîo  ,  desfa^sol-re  ,  des  ré.  y  des  opéia^ 

Cependant  plusieurs  de  ces  noms  ,  auxquelg 
on  a  donné  la  prononciation  françoise  ,  pren- 
nent la  marque  du  pluriel.  Les  débets  d^Un- 
compte  ;  il  a  présenti  des  pUcets.  Ces  mots  vieui-^ 
nent  du  latin  débet  ^  placet:^ 


4!i  •  Des  Prûnoms. 

V.  RÈGLE.  Les  nouis  propre.»  ie  personnes  ^ 
quoiqu'appliqués  à  plusieurs,  ne  prennent  point 
îa  marque  du  pluriel  qiMind  ils  ne  servent  pré*- 
dséoieiît  qu'à  distinguer  les  persennes  par  leur 
nom.  Les  deux  Corneille  se  sont  distingués  daTts 
la  répuMque  des  hures.  Il  est  peu  de  magistrats 
aussi  anciens  dans  la  robe  que  les  Nkolaï  et  lei^ 
Lamoignon* 

Mais  les  noms  propres  prennent  Ib  marcpie 

du  pluriel ,  quand  ils  sont  employés  comme 

,  noms  communs.  Les  Cicérons,  les  Démosthè>» 

nés  y  les  Homères ,,  les  Virgiles  seront  toujours 

rares. 


DES    PRONOM  S. 

Les  pronoms  ont  été  in^^ntés  pour  tenir  la 
place  des  noms  ,  en  rappeler  l'idée  ,  et  en  évî- 
ler  la  répétition  qui  fê'roit  languir  le  discours. 

Craignez  ua  Dieu  vengeur  et  tout  ce  qui  le  blesse  ; 
G^csC Ih  le  premier  pas^ui  mèi^e  u  la  sagesse*. 

> 

Le  pronom  h  est  ici  pour  Dieu  ^  qui  a  rapport 
i  pas^ 

A  la  religion  soy«z  toujoQrs  fldelle  ,. 
'    3i»es  mosurs  et  les  vertus  ne  sauvent  poiot  sans  eUe* 

'"  Le  mot  elle  est  ici  pour  la  religion. 

Nos  différentes  sortes  de  pronoms  sont  les 
personnels  ,  les  relatifs  ,  les  absolus  ,  les  indéfi-» 
nis  y.  et  les  démons traiifs. 

Des  Pronoms  personnels^. 

Les  pronoms  personnels  désignent  les  person- 
nes ,  ou  tiennent  la  place  des  personnes.  TeU 
sont  : 


Des  Pronoms  pirsônneu.  jfi 

Pour  la  première  persenn^  s  f^i  f^9  ^oi , 
singulier  7  nous ,  plMÎel  tils  sont  ées  deux  genres. 
Pour  la  seconde  pewonne ,  tu,  te,  toi ,  sin- 
gulier ;  vous  y  singulier  et  pluriel  ;  des  deux 
genres.  *  * 

Pour  la  troisième  personne  3  il ,  masculin 
singulier  \ib  ,  eux  ,  masculin  pluriel  ^  elte ,  fé- 
minin singulier  ;  elles  pluriel  reminin.  Soi^  des 
deux  genres  et  des  deux  nombres  5. /i// ,  singulier 
masculin  ,  et  quelquefois  féminin  y  lem  y  pluriel 
des  deux  genres. 

Remarques  sur  vous  et  lui. 

F77z*r  est  singulier ,  quaqd  on  n^adresse  £a  pa- 
irole  qp^à  une  personne  9  et  il  est  pluriel  quand 
i>n  adresse  la  parole  à  plusieurs  :.• 

S>($irilKs «t Baaion  ^.ces deux  feméux pôêtcf  ». 

Sur  leurs  Tcrs  ne  sont  pus  â*accord. 
€)n.  ne  peut ,  sans  bâiller  ,.1ire  ce  que  tfOia  faite» , 
JDit  ruOk  En.  couM  lisiint ,  répond  l^aurre ,  on  aV'adottt, 

L'Aii>»  tfauoo  y  et  Panire  nV  I»as  tort.  Masa^bu.     r 

Voïis  y  dkns  4ieite  épigransme  ,  mai%|ue  un 
singulier: 

Mais  quand'  un  përe  dk  à  ses  enfûns^  y  Mes 
chers  enfans ,  ji  vous  voulex  être  estitnés^ ,  il  faut 
que  vous  soyex^  polis  ^  complaisans ,  doux ,  affa- 
bles :  Vous  est  un  pluriel ,  parce  que  le  père- 
adresse  la  parole  à  plusieurs.  Voilà  pourquoi 
estimés  y  polis  ^  complaisans  y  affables-,  y  sont  au 
pluriel. 

Lui  est  féminih;  quand'  il  se  rapporte  à  un 
iubstantif  féminin». 


44  Mon ,  ton ,  son ,  notre  ^  etc; 

ITae  Grenouille  vit  un  Boenf 

Qui  hii  semUa  de  belle  taille  ; 
ElU  qui  nVtoit  pas  grosse  en  tout  comme  tta  vùt^ 
EoTieuse ,  sMteud  ,  et  s^nfle  et  se  tnitasUe 

Pour  égaler  Tànimal  eu  grosseur.- 

tm  est  ici  féminin  y  parce  qu^il  est  pour  â 
iîUy  à  la  grenomile. 

Dans  tout  autre  cas  le  pronom  féminin  elh 
ne  pourroi^  pas  être  remplacé  par  luL  Lafon- 
taine  n'auroil:  p^^  pu;  ^ire  ^  en  parlant  de  la 
grenouille ,  lui  qui  n'étoit  pas  grosse  y  etc.  On 
te  diroit  pas  non  plus  ,  je  parle  ic  Jui^  je  pense 
d  lui^  pour  ie  parle  à' clic  »  je  pense  â  cUc^ 

Des  jiijectîfs  pronominaux  possessiffj 

Les  adjectifs  pronominaux  posse^ssifs  sont 
mon  y  ton ,  son  ^  notre  ,  votre  ,  le  mien ,  le  tien  y 
le  sien  ,  le  nStre ,  le  vétre ,,  le  leur^ 

Ces  mots  s'appellent  possessifs,  parce . çu-'ils? 
marquent  la  possession  et  la-  propriété.  Mon 
livre ^  ymte  montrer  c'^est  comme  si  je  disois , 
le  liyre  qui  m^appnr tient ^  et  dont  je  suis  posses^ 
seur  i  la  montre  qm  vem  appj$r$tàit^et:  dont  vous 
êtes  possesseur. 

Mon  y  ton ,  son  ^  màsc.  smg..  s'efnpioi«nl  aussi 
3u>  féminin  y  quand,  ils  sont  suivis  d'unsub^antii 
ou  d'un  adjectif  qui  commence  par  une  voyelle 
ou  une  h  m-uette.  Moh  livre ^  ton  chapeau^  mon 
ame  ,  ton  amitié  y  ^on  humeur  j^  9ic.  Hors  de  ce 
cas  ,  mon  ,  ton  y  son ,  font  au»  fém«.  mn  yta^sfu 
Ma  sœur ,  ta  harangue  ,  sa  honte ,  etc.  Us  font; 
^u  pluriel  m£Sy  tes  ^  ses  poHr  lés  deux  genres. 
iàesfières  y  mes  sœurs  y  tes  amis  ^  ses  hamngfieski 


Pronoms  relatifs.  45 

ffotre,  votre  y  leur  ^  sing.  masc.  et  fém.  font 

au   pluriel  ,  nos ,  vos,  leurs.  Notre  père  ,  votre 

mère  ,  letir  Jrère  ,  leur  iéui/r  ;  nos  frères  ^  vos 

tfâ^i/r^ ,  leurs  habits  ,  leurs  cheuaux. 

Ces  môits  ^'appellent  possessifs  conjoints  , 
parce  ^uHls  sont  toujours  ioints  à  un  substantif  , 
jeomme  on  vient  de  (e  voir. 

Le  mien^  le  tien  ,  le  sien^  le  nôtre ,  le  vôtre  j 
le  leur  ,  font  au  féminin  ^  la  mienne ^  la  tienne , 
la  sienne  ,  la  nôtre ,  etc.  et  ils  forment  le  pluriel 
en  ajoutant  une  s  au  singulier ,  Us  miens ,  les 
fnimnes  9  les  vôtres  ,  les  leurs  ^  etp.  Ces  mots 
s'appellcat  possessifs  relatifs,  parce  qu'ils  se 
rapportent  à  un  nom  inoncé  auparavant  ; 

X<es  Ten  qae  tu  nous  dis  «  Oroiice  ,  sont  If  s  mie/i5 1 
Biais  ^uaud  «u  .les  dis  mal, ils  devienncui  Ici  tie/i«.  B.  B* 

II  r,  he  rrden  y  le  tîen^  le  sien ,  le  nôtre  y  le 
vôtre, le  leur ,  se  prennent  qnt Iquefois  substan* 
tiVementy.  Pour  fprmer  une  spciif  té  parfaite ,  //  fau* 
droit  ôter  le  tien  ,  le  mien  ,  le  sieo  ;  le  vôf re  >  et 
fa^s  Ifis  itiUfèts  particuliers  p 

.  Oes  Pronoms  relatifs» 

\fis  pronome  felatifs  soçt  ceux  ijui  ont  rap« 
port  à  un  nom  ou  à  on  pronom  qui  précède  ,  et 
qu'on  appelle  ant^céJenf.  Tels  sont ,  qui  ,  que , 
ans  deux  genres  et  des  deux  nombres.  Lequel , 
masc.  sînguL  fait  au  fém.  sing.  laquelle  ,  au 
masc.  plur,  lesquels  ^  au  fëm.  pltir,  lesquelles» 
D^mt ,  quoi 9  y  yeuj  «ont  des  deux  genres  et  des 
deux  noipbres.  Le  ,  masc.  sing,  fait  au  fera» 
sing.  la  ;  au  plur*  /e^ ,  pour  les  deux  g^nres^ 

Les  relatifs  qui .,  que  ^  qupj,  y  lequel ,  laquelle  ^ 

etc»  ei^ ^  h,  la^Uspfm  doivem  pwit  se  coi^^ 
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fondre  avec  qui ,  gue^  guoi,^ic.  qui  n'eicpriment 

point  de  rapport. 

Quand  je  dis  :  Qui  Joute  que  le  Jeune  homme 
qui  cultive  la  vertu  et  les  sciences  ^  ne  goûte  un 
bonheut  phis  solide  ,  que  celui  qui  passe  sa  vie 
dans  la  dissipation  £t  les  plaisirs  ?  Le  premier  qui 
sert  à  interroger,  les  a^itres  sont^relatifs  k/eum 
bt)mpne.  .    '         ^^ 

Dans  les  biens  «/ue  Vhomme  entasse <, 
(pu'il  sait  peu  se  modérer  ! 
Il  semble  qu  Wvitn  amasse 
'Qû'}x  dessein  d'en  désirer. 

Lepremier  qm  de  ce  qilâtr aîn  est  relatif  ,  et 
peut  se  courtier  par  lesquels  ^  les  trois  autres- ne 
pouvant  §e. tourner , par  lequel ,  laquelle  y  etc.. ne 
sont  pas  relatifs. 

Quoi-  IvbuS'dtven'e'^orgueilkuoc'^  parce  quevous 
nveifmt  fortune  :  ne  save^-ifmi^  pas  que  les  plus 
grandes  fartûrtes  sont  ùéBeshrqùOï  H' faut  le  inoins 
se  fer?-         ''  '    "    ^ 

ici  le  premier  quoifù^q^  une  exdatnsrtîon  y 
une  surprise  ;  ie.siecond  est  relatif,  à /orri//ie^. 

•    ^eïtfieh «tti^ré  élCftut  ^^«iii|?k  «ig«  ni«i|sâaAiioe^ 

Le  premier  en  est  ^}répo$ition ,  le  second  est 
i^èlBXiîk  tempérance.   .  .    , 

Le  ,t  /a ,  Tes  ^ont.  ^rti<des ,  q^and  ils.  sont  joints 
àdesnoms  9  et  ils  sont  r^lalifjsylQrsqja'ils.  acçooir 
pî^iient  dés  verbes. 

'Br^clies/w  setitîôiis  d'iinùlur; 
Je  souli«us  c£u>ils  sont  à  loi. 


i\ 
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Des   Puonoms   absolus. 

Qui  ,  que* ,  quoi  9  qiid  y  U(juel^  s'emploient 
sans  rapport  à  un  nom  qui  précède^  alors  on  les 
nomme  pronoms  absjolus*  tû  sont  &ur-tout  d'u-  ^ 
sage  dans  les  phrases  ioterrogatives ,  et  dans 
celks  qui  marquent  doute  ,  incertitude  ,  etc. 
Exemple  :  Quel  est  le  plus  esiimablt  des  hommes  f 
Cest  sans  contredit  le  plus  vertueux  et  le  plus  rai^ 
sonnable. 

Quand  on  ne  Rapplique  pas  dans  la  jeunesse  ^ 
on  rie  sait  à  quoi  y  occuper  dans  Page  viril. 

Des  Pronoms  indéfinis. 

Les  Pronoms  indéfinis  sont^n>  quelqu^un^cha^ 
cun  ^''quiconque  ,  personne  y  rien  ,  ce  y  celui  ,  au- 
trui  y^iun^  tautr^  ,  plusieurs ,  fuêlque.*.%i*  que  ^ 
quel  que. y  tout ,  quoi  que  ,  qui  que  ce  spit  y  quoi 
que  ce  soit ,  rr^me  ,  liul ,  aucun  y  pas  un. 

Ces  pronoms  s^ appellent  indéfinis  ou  ind^er-' 
minés  j  parce  qu'ils  expriment  Un  objet  vague^ 
et  indéterminé.  Quand  je  dis  :  On  ftdppè^  a  là- 
porte  ^  quelqU'Un  /râppe  à  la  porte  ;  je 'pat le 
d'une  personne  ,  mais  je  ne  désigne  pas  quelle* 
est  cette  personne.  Voyez  la  Syntaxe: 

Des  Pronoms  démo^stra:tïf,s. 

Les  ProTuyms  démonstratifs  inditpient  et  met-^ 
tent  y  peur  ainsi  dire^^sous  les  yeiiK ,  la  perso^ime 
ou  la  chose  dont  ils  tiennent  la  place.  -Tels  sdfit*. 
udy  céla^celui'-ei  ^  cèUd^ld  ^  nizsc.  sîn g.  ce/ie- 
ciy  celle-là ,  fém.  sing;  cêux-cî^  ceaxk-lày  f^^scm^ 
plur.  celles-ci  y  cdles^ldi^  léxsi.  plur*'  Exetnple  : 
Ceci  est  beau  y  ciaux^^ci  som  beaux.    . 

AiafubJe^m&^Àaiiilmt^ts  ^  ^uipage^  j  riendi^ 
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tout  cela  ne  rend  pus,  un  homme  plus  grand  y  ni  plus 

estimable.  RoUin 

Ce ,  en  tant  qu'il  sVmploîe  avant  et  aVwX  un 
nom ,  est  un  adjt» rtif  démonstratif. 

Ce  ,  LU  \Si\  stiig.  se  met  avant  une  consonne 
au  ujie  A  aspirée.  Ce  Hure,  ce  AeViif . 

Ce'/ ,  aussi  mascr  singul.  se  fliet  avant  noe 
voyelle  oi  une  A  non  aspirée.  Cet  enfant ,  cet 
homme.  Cette  est  fém.  siog.  Cette  «7/^,  cette 
harangue.  Ces  est  plur.  des  deux  genres.  Ces 
hpm-^^  ,  ces  villes ,  ces  armoires. 

On  ajoute  quelquefois  a  ou  là  après  le  subs- 
tantif de  ce  y  cette  ,  etc.  Ce  livre-^cx ,  cette  table- 
ci,  ce  ;(?i/r-là  ,  ces  g^ny-là  ;  mais  ne  dites  point , 
ce  livrc'ici  ,  cette  ra^ic- ici. 

Voyez  la  Syntaxe  sur  tous  ces  pronoms. 

D  U    V  E  R  B  E. 

Le  f^erhe  est  un  mot  qui  exprime ,  où  une  ac- 
tion faite  y  ou  une  action  reçue  par  le  sujet  ;  ou 
i>ien  il  oe  signifie  que  Tétat  du  «u^et^ 

Le  sajet  est  la  personne  ou  la  chose  dont  on 
parle.  Quand  on  dit.:  JU  menteur  oiienseDieu  ; 
le  metueur  est  le  sujet  qui  fait  l'action  d'offen- 
ser. Si  Ton  dit  ;  Le  menteur  sera  puni ,  le  men^ 
teur  est  le  sujet  qui  recevra  la  punition.  Que  js 
dise  :  wu>n  frire  repose ,  et  livre  pèse  ;  ces  iiK>ts 
repose^  pèsty  marquent  ici  une  sorte  d'état  du 
livre  et  do  frire. 

De  là  naissent  trois  sortes  de  verbes  ;  les  ver» 
hes actifs^  passifs  et  neutres. 

Le  verbe  actif  ^st  ctflui  qui  exprime  une  ac- 
tion faite  par  le  stiir^t.  Dieu  r^^compensera  les 
kons  ,  £t  punira  Us  méchans^  Votr^jrir^  joue  y 
se ,  parle  a  ^a  vMkrc.  ^         Le 
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Le  verbe  passif  est  celui  qui  exprime  une  ac- 
tion reçue  ou  soufferte  par  le  sujet.  Les  bons  je* 
ront  récompensés  ,  et  lesméchans  seront  punis  de 
Dieu.  Troie  enAsiefutprise  et  brûlée  par  les  Grecs» 

Le  verbe  neutre  n'exprime  que  l'état  du  sujet  : 
il  ne  signifie  ni  une  action  faîte  ,  ni  une  action 
reçue  par  le  sujet.  Je  pense ,  donc  je  suis.  Votre 
frère  dort ,  repose.  €e  livre  existe. 

Ces  verbes  s'appellent  neutres ,  de  neuter , 
ra  ^  rum  ,  qui  signifie  ni  Pun  ni  Pautre  :  on  les 
a  ainsi  nommés,  parce  qu'ils  ne  sont  ni  actifs , 
ni  passifs. 

Le  verbe  ^tre.  et  Padjeaif  qui  le  suit ,  pe  i- 
vent  être  regardés  comme  un  verbe  neutre.  Il 
est  sage.  Ce  gobelet  est  pesant  ou  pèse ,  est  bril- 
lant ou  brille. 

Il  y  a  encore  àesrexhes  pronominaux  ,  et  des 
verbes  impersonnels. 

Les  verbes  pronominaux  sont  ceux  qui  se 
conjuguent  avec  deux  pronoms  de  la  même  per- 
sonne. Je  me  repens^  tu  te  repens  y  etc  Je  me 
blesse ,  tu  te  blesses ,  il  se  blesse  ,  etc. 

Ces  verbes  pronominaux  ont  la  signification 
passive  ,  quand  le  sujet  est  un  nom  de  chose$ 
inanimées ,  et  quelquefois  quoique  le  sujet  soit 
un  nom  de  personnes.  Une  vieille  habitude  •  se 
quitte  difficilement.  Ce  qui  s'apprend  dis  le  ber^ 
ceau  ne  s'oublie  jamais,  Susanne  s*est  trouvée 
innocente.  C'est  comme  s*il  y  avoît  est  quittée^ 
est  appris  ,  est  oublié ,  a  été  trouvée^ 

Les  verhes  pronominaux  s'appellent  réfléchis  ^ 
quand  l'action  qu'ils  expriment  retombe  sur  le 
sujet  qui  la  produit.  Mon  frire  se  blesse }  mon 
fr^re  est  le  sujet  qui  produit  l'action  de  blesur^ 
et  c'est  9ur  lui  (ixxe  retomba  TactioD* 
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Les  verbes  pronominaux  s'appellent  réciprô-* 
ques  y  qu^nd  ils  expriment  l'action  de  plusieurs 
-sujets  qui  agissent  les  uns  sur  les  autres.  Il  faut 
que  âeu^  frères  s* aiment  et  f  étudient  à  se  rendre 
service* 

Remarque.  Pour  que  le  verbe  soit  récipro^ 
que  sans  équivoque  ,  il  est  souvent  nécessaire 
/d*y  ajouter  les  mots  F  un  Vautre  y  réciproquement  ^ 
jtntre  ou  mutuellement.  Cette  phrase,  par  exem- 
ple 9  Çiceron  et  Antoine  se  louoient  continuelle^ 
ment ,  peut  signifier  que  Cicéron  avoit  la  vanité 
de  se  louer ,  et  q\i^ Antoine  avcit  le  même  défaut  i 
ou  bien  qfXQ  Cicéron  louoit  Antoine  ^  et  qu'^/z- 
tMne  à  son  tour  louoit  Cicéron,  Pour  rendre  le 
verbe  réciproque  sans  qu'on  puisse  s^y  tromper  ^ 
dites  ;  Cicéron  et  Antoiru  se  louoient  t^un  taw 
tre ,  se  louoient  réciproquement ,  mutuellement , 
ou  s'entre-louoient.  C'est  ainsi  que  Lafontaioe 
4it  : 

En  ce  monde  il  «is  faut  tun  Tautre  secourir. 

Il  6e  faMl  entr'aider ,  c^est  la  loi  de  nature,  (i  ) 

■  » 
.  (  I  )  M.  Devienne  dit  dans  son  Abrégé  de  Grammaire  :  Les 
iCranimairiens  qui  ont  distingué  le  verbe  réciproqiie  du  verbe 
réfléchi ,  n*oot  pas  fait  attcntien  que  le  verbe  qui  est  réfléchi 
.ftu  singulier ,  est  nécessairement  réciproque  au  plariel ,  et  par 
conséquent  que  c^tte  distinction  e9t,ss^as  fondement, 

La  remarque  au*on  vient  de  lire  prouve,  4  je  ne  me 
irompe ,  que  la  distinction  du  ycrbc  réfléchi  et  du  verbe 
Irécipnjque  n^ékt  pas  sans  fondement.  Le  verb«  ^ui  eçt  ré-?- 
fiécni  afi  singulier ,  n*est  pas  néccssaîremeut  réciproque  an 
pluriel.  M.  Devienne  apporte  povr  eKomple  di^  verbe  rc- 
^éclii  la  phrase  suivante  :  Cemi  gui  se  laisse  abattre  par 
tàdversilé,  est  un  Idche  dont  la  fojhlesfe  ne  mérite  que  le 
■  mépris.  Je  demande  à  M.  Devienne  si  le  verbe  est  réciproque 
dans  la/  phrase  suivante  :  Ceux  qui  se  laissent  abattre  par 
Fadferilté^  sont  dus  lâches  ,  etc.  IN^on  ,  sans  doute  :  ainsi  le 
rerbe  qui  est  réfléchi  au  singulier  ,  n*est  pas  nécessairement 
réciproque  au  pluriel ,  et  la  distinction  du  verbe  réflédù  eft 
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îje^  verbes  impersonnels^  ou  unipersotintls  ^ 
Yont  ceux  qui  ne  s^emploient  qu'à  là  troisième 
personne  du  sing.  comme  ^  il  faut ,  il  importe'^ 
il  pleut  y  il  neige. 

RemarQ.  Les  verbes  personnels  s'emploient 
quelquefois  dans  le  sens  des  impersonnels. 

Un  verbe  à  la  troisième  personne  du  sing.  est 
impersonnel ,  quand  on  ne  peut  pas  substituer  de 
nom  à  la  place  du  pronom  //.  Exetnp.  Nous  te^ 
nons  tout  de  Dieu  i  il  convient ,  il  est  juste  que 
nous  lid  rapportions  toutes  nos  actions.  Il  con- 
vient y  il  est  Juste  j  sont  ici  impersonnels  y  parce 
^ue  le  pronom  il  n'y  est  pas  mis  pour  Dieu. 

Mais  si  je  dis  :  Pardonne^  a  votre  fils ,  il  con- 
vient de  son  tort.  Il  convient  est  un  verbe  per- 
sonnel I  parce  que  le  pronom  //  ^^t  mis  pour 
votre  fils. 

J^oyei  le  ministre  y  il  e^  juste  <  le  pronom  If 
«st  ici  pour  le  ministre. 

BE  LA  COl^JUGAISON  DES  VERSES^ 

Le  mot  de  conjugaison  signifie  assemhla^^ 
Conjuguer  on  verbe,  c'est  en  assembler  ou  eA 
técitet  les  différentes  terminaisons  ;  comme  | 
faivue  y  tu  aimes  y  il  aime  y  nous  aimons  y  etc. 

Ces  différentes  terminaisons  forment  des  mo^ 
iesy  des  temps  ^  des  nombres  et  des  personneSk 

HOBES  y  TEMPS  ,   KOMBRES  >  F£RSOÏ^^£S% 

Les  modes  sont  les  différentes  manières  iî'enX* 
çlôyer  le  verbe.  Il  y  a  quatre  modes  ,  Ylnfi" 
nitifp  Vindicatifs  \e  subjonctif  eï  Vimpérûiîf\ 

C  1 
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un  pluriel.  Un  livre  bienécnt ,  des  lettres  Sien 
écrites.  Les  hommes  que  f  ni  vus  ;  les  femmes 
que  p^  vues* 

Le  participe  se  construit  avec  le  verbe  avoir  ^ 
quand  il  exprime  une  action  y  et  avec  le  verbe 
itre^  quand  il  exprime  un  état. 

Le  passé  de  Pinfinitif  marque  un  passé  re-^ 
Jatif  au  verbe  qui  le  précède.  Vous  me  parais^ 
se'{  avoir  reçu  une  bonne  éducation 

Les  gérondifs  désignent  ,  i.®  l'état  du  sujet  ^ 
la  raison  ou  le  fondement  de  l'action  ^en  ce  cas, 
ils  ne  sorit  pa&  précédés  de  la  préposition  en  «  et 
ils  répondent  au  participe  des  Latins.  Albert 
Valsuirirfut  naturellement  fort  sobre  y  ne  dor-^ 
raant  presque  pojnt  y  travaillant  toujours  ,  sup- 
portant aisément  le  froid  et  la  faim ,  etc.  Ici  les. 
gérondifs  marquent  l'état  d'Albert  Valstein, 

La  plupart  des  grands  du  royaume  jugeant  ou^ 
gyant  Jugé  la  seconde  croisade  contraire  au  M^tl 
de  fétat ,  voulurent  en  détourner  saint  Louis^ 
Jugeant  signifie  ici  parce  qu'ils  jugeoient  y.  ayant: 
jugé  y  parce  qu'ils  avoient  jugé  y  et  ils  marquent, 
le  fondement,  de  l'action. 

2.^  Les  g^Va;z^(/î  marquent  une  circonstance 
de  l'action,  une  manière  ou  un  moyen  de  par- 
venir à  une  fin  ;  alors  ils  sont  ou  peuvent  être 
précédés  de  la  préposition  en  ,  et  ils  répondent 
auK  gérondifs  des  Latins.  Ce  n^est  point  en  se 
livrant,  à  ses  passiçns  que  Vorivit  content ,  cest 
ien  les  réglant. 

Le  gérondif  présent  marque  un  présent  relatif 
au  verbe  qui  le  précède.  On  a  guéri  un  grand 
prince  d'un  vomissement  invétéré ,  en  lui  resant 
prendre  tous  les  JQUrs  deux  cuillerées  de^  vXtk 
d'Ëspa^net^ 
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Le  gérondif  passé  ^  comme  venant  ê? aimer  ^ 

ayant  aime  y  marque  par  lui-même  un  temps 

passé. 

Le    gérondif  futur ,  comme   devant  aimer  ^ 

devant  fnir  j   indique  qu'une  chose  amca  lieu 

probablement  ou  nécessairement. 

DES    TEMPS    DE    L'INDICATIF» 

Les  Teaips  de  rif^dicatif  sont  le  présent  ah-^ 
solu  ,  Vimparfait  ou  présent  relatif,  le  passé  dé^ 
fini ,  le- passé  indéfini  ,  I49  passé  antérieur  défini  y 
le  plusqu^^parfait  ou  passé  antérieur  relatif  f  le 
futur  simple^  lejutur  composé  ou  antérieur ,  le 
conditionnel  présent  et  le  conditionnel  passé,. 

Le  présent  absolu  marque  qu'une  chose  est 
ou  se  fait  actuellement,  ou  habituellement. 

Je  suis  enrhumé.  Quand  il  hk  beau  ,  ;V  quitte 
h  logis  ,  et  je  vais  me  promener. 

U imparfait  pu  présent  relatif  marque  Faction- 
comme  présente  dans  le  temps  qu'une  autre 
action  s'est  faite  i  - 

J'ai  vu  rimpie  adoré  sur  la  terre  ; 
Pareil  au  cèdre ,  il  cachoii  dans  les  cieur 
t  Son  froDt  audacieux  ; 
B  semhloit  à  s.on  gré  gouverner  le  tonnerre , 
Fouloiî  aux  pieds  ses  ennemis  vaincus , 
'   ^e  n'ai  fait  que  passer  ;  il  n'était  déjk  plus» 

Le  passé  défini  marque  une  chose  faite  dans^ 
un  temps  dont  il  ne  reste  plus  rien.  j£  reçus: 
hier  ,.  la  semain€  passée  ^  le  mois  derniçr  ^  dc^ 
nouvelles  de  notre  ami.  Voyez  la  Syntaxe. 

Le  passé  indéfini  marque  une  chose  passée  ^ 
ou  dans  un  temps  qu'on  ne  désigne  pas,  ou  daos» 

-    ^  Ci 
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un  temps  désigné ,  mais  qui  n'est  pas  encore 

tout-à<-fait  écoulé. 

«        Si  Charles  par  spn  crédit 
W a  fait  un  plaisir  extrême  » 
J'en  suis  quitte  ;  il  Va  tant  àty 
Qu'il  s'en  est  payé  lui-même. 

Ici  il  a  fait ,  a  dit ,  s^est  payé  ,  marquent 
des  actions  passées  y  mais  dans  un  temps  qu'on 
ne  désigne  point. 

Quand  on  dit ,  fai  vu  aujourd'hui  madame 
votre  mère  ,  elle  nûa  chargé  de  vous  faire  mille 
amitiés. 

Les  mots /a/  vu^  a  chargé  ^  désignent  de^ 
actions  passées  dans  un  temps  qui  n'est  pas 
encore  tout-à-fait  écoulé. 

Le  Passé  antérieur  défini  marque  une  chose 
fsàte  avant  une  autre  ,  qui  se  fît  dans  un  temps 
dont  il  ne  reste  plus  rien.  On  emploie  ce  parfait 
avec  quelque  conjonction  ou  quelque  adverbe 
de  temps.  Nous  partîmes  hier ,  la  semaine  passée, 
le  mois  dernier ,  dès  que  nous  eûmes  vu  le  Roi. 
J'eus   hier  achevé  ma  lettre  avant  sept  heures. 
Le  Plus  que-parfait  ou  Passé  antérieur  relatifs 
marque  qu'une  chose  étoit  déjà   faite  ,  quand 
une  autre  s'est  faite.  T'avais  déjà  dîné  quand 
votre  frère  est  venu. 

1^  futur  marque  qu'une  chose  sera  ou  se  fera: 

Oqî  y  f  iiimenai  toujours  le  Dieu  qui  in*a  fait  naître* 
Toujours  'fobseivtnù  la  loi  d'un  si  bon  maître. 

lue  futur  antérieur  marque  qu'une  chose  sert 
faiie  avant  une  autre.  Lorsqu'unjouvrier  aura  tra* 
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raillé  pour  vous,  ayei  soin  de  le  payer  exacte^ 
irifint.  Ne  reproche:^  jamais  les  services  que  vous 
apurez  ceivdus  à  quelqu^un. 

Le  futur  antérieur  est  ainsi  nommé ,  parce 
qu'il  exprime  un  double  rapport  ;  un  rapport  de 
postériorité,  à  l'époque  actuelle  ,  et  un  rapport 
d'antériorité  à  une  époaue  qpi  n'est  pas  encore. 
Ex.  Saurai  dîné  quand  vous  arriverez  >  Saurai 
dinéy  postérieur  à  l'acte  de  la  parole^est  antérieur 
à  quand  vous  arriverez. 

Le  conàitionnel présent mztc^e,<\\x*une  chose 
seroir  ou  se  feroit  moyennant  une  condition. 
Nous  nous  épargnerions  bien  des  chagrins ,  si 
nous  savions  réprimer  nos  passions. 

Le  conditionnel  passé  marque  qu'une  chose 
auroit  été  faite ,  si  certaine  condition  avoit  eu 
lieu  ;  comme  >  lorsqu'on  fait  dire  à  Satan  : 

Trop  fatale  bonté ,  ta  caiigas  ma  disgrâce  ; 
Moins  d^él^Tation  m'e^t  donné  moins  d*audac«r 
PFas  loin  du  sanctuaire  où  règne  TEtemel  ^ 
Mon  cœur  rCaU  pas  formé  ce  complot  criminel: 
.  Taurois  su  respecter  une  gloire  immortelle  ; 
Et  moins  grand  en  effet  ^f  \^€U8se  été  plus  fidelle. 

Moins  d'élévation ,  etc.  c.  à.  d.  si  pavois  m 
Dioins  d'élévation  ,  'faurois  eu  moins  d'audace  ; 
si  pavois  o\x  f  eusse  été^lus  loin  du  sanctuaire.. • 
mon  cœur  tCeût  çzs  formé  ce  complot...  Maurois 
su^  etc. 

Quand  on  interroge ,  il  faut  se  servir  du  con- 
ditionnel terminé  en  rois.  N^aurie^-vous  point 
perdu  votre  argent  au  Jeu?  On*  ne  pourroit  pas 
dire ,  eussiei'Vous  perdu  votre  argent?  n^eusiie^^ 
vous  pas  perdu  votre  argent!  Ces  phrases  ne  se- 
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roî'ent  pas  françoîses  dans  le  seiis  înterrogatîf^ 
etsans  point  d'inlerrogation  elles  signîfieroient, 
qi^and  il  seroit  arrivé  tiwevous  eussie\  ou  que- 
vous  n^eussiei  pas  perau^  votre  argent. 

Nota.  Outre  les  parfaits  composés ,  y  ai  aimé  ^, 
feus  aime;  nous  avons  ,  )'ai  eu  aimé;  comme  : 
Jt  suis  sorti  ce  matin ,  quand  j^ai  eu  achevé  ma 
lettre.  Il  a  quitté  la  compagnie  dès  qu*il3.eu  dîné» 

Ce  temps  peut  s'appeler  p/xi^^'  antérieur  indé^ 
fini ,  ou  parfait  sur-composé  ^  il  marque  une- 
chose  passée  avant  une  autre,  dans  un  temps: 
qui  n'est  pas  encore  tout-à-fait  écoule». 

Ce  temps  est  moins  en  usage  que  les  autres  ;; 
on  y  supplée  en  se  servant  du  mot  après  avet  le- 
patfait  de  l'infinitif.  Je  suis  sorti  ce  matin  après 
avoir  achevé  ma  lettre.  II  y  a  cependant  des  oc«- 
casions  où  il  faut  l'employer  pour  rendre  pré- 
cisément l'idée  qu'on  veut  exprimer.  Par  exem-* 
"ple  :  Il  a  quitté  là  compagnie  après  avoir  dtné  ^, 
ne  dit  pas  autant  que  :  lia  quitté  la  compagnies 
dH  quHl  a  eu  dîné. 

Outre  le  plùsque-parfaît ,  pavois  iiné  j]^ avais 
re^u ,  etc.  nous  avons  un  plusque-parfaic  sur- 
composé. Sifa^yois  eu  plutôt  dîné ,  faiifois  été 
vous  voir. 

Nous  avons  aussi  \3iS\  futur  antérieur  sur^com^ 
posé.  Il  sera  sorti ,  dis  qu^iX  aura  eu  achevé 
sa  lettre. 

Et  enfin  un  conditionnel  passé  sur-composé. 
J'àuroîs  eu  achevé  avant  vvusj  si  je  n^ avais  pas 
été  interrompu. 

Comme  l'usage  des  temps  sur-composés  est 
rare  ,  noqs  ne  les  mettrons  point  dans  les  con-- 
jupaîsons  ,  et  nous  croyons  qu'il  suffit  d^en 
faire  ici  la  remarque. 
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LVmp^r^ir/f  marque  un  présent  par  rapport 
âi  l'action  de  commander  ;  mais  il  désigne  un 
^tur  par  rapport  à  la  cho^e  commandée.  Jz/^ex 9 
soyez  attentifs  aux  plaidoyers  :  que  la  Justice  30Ît  ^ 
la  régie  de  vos  Jugemens  :  ne  distinguez  point 
les  personnes  ':  que  le  citoyen  et  r étranger  voùâ 
soient  égaux':  et  sou  venez- vous  g«/e  vous  excr>^ 
Ç£\  le  jugement  de  Dieu.  / 

VBS    TEMPS     DU    SUBJONGÏIF.. 

liçs  temps  du  subjonctif  sont  le  présent  y  Vim-^ 
'parfait  y  le  passé  et  le  plusque^parfait. 

Le  présent  du  subjonctif  désigne  souvent  wm 
fiitun  Je  doute  qu*il  vienne  avant  la  semaine- 
prochaine  ;  c'est-à-dire, y^  Jout^s^ il  viendra.  Je- 
ne  crois  pas  qu'il  suive  Jamais  vos  conseils  i  c'est- 
à-dire  ) jecrois  quHl  ne suivrajamais ,  etc.  t^ienn^: 
et  suive  ,  marquent  ici  un  futur ,  et  ils  se  tradui* 
roient  en  latin  par  ce  temps.. 

La  même  observation  a  lieu  pour  XimparfaiK 
Je  ne  croyais  pas  que  vous  vinssiez  avant  le,  moia 
prochain  y  etc.  Voyez  la  Syntaxe.. 

TABLEDES    COSJUGArSONS^ 

Ge  qui  forme  différentes  conjugaisons  par 
rapport  à  tous  les  verbes ,  ce  sont  Tes  diverses 
terminaisons  de  toutes  lés  parties  du  verbe  ,  et 
principalement  de  l'infinitif.  Or  ,  l'infinitif  de 
nos  verbes  se  termine  en  er  y*ir  ^  oir  ^  ou  re^ 
comme  aimer  ^  punir  ^  devoir  ,  lire  ^  etc.  ;  ce 
qui  fajt  en  général  quatre  conjugaisons.  Cepen* 
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dant  ,  comme  les  Verbes  en  ir  et  en  re  se 
conjuguent  différemment  aux  niômes  temps  et 
aux  mêmes  personnes  ,  on  peut  distinguer  jus- 
qu^à  onze  conjugaisons. 

Il  y  a  dans  notre  langue  deux  verbes  auî 
servent  à  conjuguer  en  grande  partie  tous  les 
autres  ;  ce  sont ,  avoir  et  être.  Voilà  pourquoi 
on  les  appelle  verbes  auxiliaires ,  du  mot  latin 
auxilium  ,  aide  ,  secours. 

Dans  la  Table  qui  va  suivre  ,  nous  conjugue- 
rons en  même  temps  avoir ,  aimer ,  être.  Au 
verbe  avoir ,  nous  joindrons  le  substantif  soin  , 
afin  que  les  jeunes  gens  voient  que  foi  avec 
un  substantif ,  marque  un  présent;  et  qu'avec 
un  participe ,  il  marque  un  passé  ,  etc.  Après 
le  verbe  être  ,  nous  mettrons  le  participe  aimii 
par  ce  moyen ,  on  aura  le  passif  du  verbe  aimer  ; 
et  l'on  verra  plus  aisément  l'emploi  des  verbes 
auxiliaires. 
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.  CQI^ JUGAISONS    DES     VSRBES. 

I  K  F  1  N  I  T  I  F. 
P  R  1^  «  E  H  T. 

Avoir  (  soin  )      Aimer  Être  (  aimé,  ^e») 

PABTICIPE. 

Eu,  eue  Aimé,  ëe  Été. 

PASSÉ. 

Avoir  m  Aroir  aimé  Avoir  étë. 

GSRONDIF      PEÉSENT. 

Ayant  Mmanf  txanu 

"Ge&ondif    Passe    positif. 
Ayant  ea  Ayant  aimé  Ayant  été.  . 

GÉRONDIF     PASSJ&     PROCHAIIT. 

Tenant  d'avoir.   Venant  d'aimer,   Tenant  d'être^ 

GéROEDIF     FvrVR. 

Pétant  aroir  i  Devant  aimer,         Devant  âtre» 

INDICATIF.^ 

PRIÉSEHT    ABSOLU,    ACTUEL   OU    H  A  b'i  T  U  E,&* 

J'ai        [soin]  J'aime  Je  suis  [  aimé >  ée.] 

Tu  as  Tu  aime;  Tu  es. 

Il ,    elîe  a  II  ,  elle  aime  11 ,  elle   est. 

Nous  tioTis  Nous  z\mons  Nous  sommes. 

Vous  avér^*  Tous  aime^  Vous  êtes. 

Ils  ,  elles  ont  Ils  ,  elles  aimrnf  tls ,  elles  sont 

.      IMPARFAIT    ou    PRéSEMT    RELATIF» 

J'avmV       [  soin  ]  J'aimoû  J'étois  [  aimé ,  ée.  ] 

Tu  av0Îf  Tu  aimois  Tu  étois. 

11  avoir  11  aimair  II  étoit.  , 

Nous  avion;  Nous  aimr'on;  Nous  étions* 

Tous  Kyiei    ^  Tous  aimi^^  Tous  étiex. 

Ils  ^volent  Ils  aimoi^nr  lis  étoient. 

'  Remarqae*   Plusieurs  Auteurs  écrivent  j'ayaif  >  tu  avais  ^ïi 
avcdtt  ils  ornent^ 


«il 
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PASSi     DÉFIlfI« 


J'rat      [  soia  ]  J'aimai 

Su  eus  Tu  ainku 

11  eut  U  aillai 

Nous  eûmes-  Nous  aiirdme; 

Vous-  eûfes  Vous^  aimâtes 

ll^^ûifxit  \\%  aimèrent 


P  A'  s   »r  ]|       Iv:  S .  D 

^  soin  ]    4'ai  aimé 


Tu  as  eu 
tl  a -eu 

Nous  avons  eu 
Tous  arez  eu 
Ils  ont  eu« 


Tu  as  aima 
Il  a  aimé 
Nous  ayons  aimé 
Vous  ayez  aimé 
Us  ont  aimé 


J«  fus    [  ^B^  ,  é6.  î^ 

Tu  Aïs. 
n  fiit.  , 

Nous  fûmes. 
Vous  f&tes. 
Us  fièrent. 

F  I  H  t« 

J'ai  été  [aîo^^éel,^ 

Tu  as  été. 

Ha  été. 

Mous  ayons  été» 

Vous  avça  été» 

Us  ont  été. 


fK^st      AH  TÀRI  &UB.    [d  lé  F  Ifit  I. 

J^eus  eu  [  soin  ]     i'eus  aimé. 
Tu  eus  eu  Tu  eus  aimé^ 

fi  eut  eu  II  eut  aimé 

Nous  eûmes  aimé 

Vous^  eûtes  aimé 

Us  eurent  aimé 


Nous  eûmes-  eu 
Vous  eûtes  eu 
Us  eurent  eu. 


J'eus  été  [  ai|i^  j  é^il. 

Tu  eus  été. 

11  eut  été; 

Nous  eûmes  éfé.. 

Vous  eûtes  é(é. 

Us  eurent  été. 


J^ayois  eu   [  soin  ]  J'ayoiS  aimé 
Tu  avois  eu  Tu  ayois  aimé 
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J'ayois  été  [  aimé ,  ëe.}l 
Tu  ayois -été. 

U  ayoit  aimé  U  ayoit  été. 

Nous  avions^  aimd 

Tous  aviez  aimé 

Us  ayoie&t  aimé 


1|  avoit  eu 
Nous  avions  eu 
Vous  aviez  eu 
Hs  avoient  eu 


Nous  avions  été». 
Yôus  aviez  été. 
Us  avoient  6té.. 


F  HT  un     S^fVPLB 

J'aurai     [soin  ]  J'aimerai 

Tu  auro^-  Tu  aimera5^ 

U  aura   '  U  aimera 

Nous  aurons  <  Nous  aimeronf^ 

Vous  aure^j,  Vous  aimere^ 

\U  auront  Un  airaerpnt 


ou    AiBSOLp. 

Je  serai  [  aimé  »  é«b  ]] 

Tu  seras. 

U  sera. 

Nous  strons». 

Vous  ser^^.. 

Ils  seront. 


Futur  ç oifpas é»  ANT éRi£HR  ou  REXAnfi 

J -aurai  eu   [  soin  ]  J'aurai  aimé  J'aurai  été  [  aimé^  ée»! 

Vu  «ixas  «u .  Tu  auras  aima        Tu  auras  ét^ . 

Uaurauei^.  U.aura  aimé  llaucaécé. 


Aifoit  y 


Jfonp  mirons  eu 
Vous  aurez  eu 
Ur  tttiont  eu 


Nous  aurons  aimé 
Vous  aurex  aimé 
lit»  auront,  aimé 


Nout- aurons  été« 
Vous  aurez  été, 
Ik  auront  été»» 


6S 
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J'âur^if      [soin]  J'4»«roi> 
Xu  aurofS  Tu  aiaeraif 
n  auroi'r  11  aimeroir 
Noua  aurioBf ,  Nous  aimenonr 
Vous  iiuri^  "Vious  aimeriez- 
Us  auroûor,  Ib  aûnoroicnr 


Je  sewis  [  ti»é«  4ih  )] 

Tu  serof;. 

Il  serait. 

Nous  teriofis. 

Tous  strirf- 

"As  %eroient9 
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Jf' aurois  eu«  [  sein  }  J'aurois  aimé 
Tu  aurois  eu  Tu  aurois  aimé 


U  auroit  eu 
Nous  aurions  eu 
Vous  auriez  eu 
Us-  auraient  eu 


Il  auroit  aimé 
Nou»  aurions  aimé 
Vous  auriez  aimé 
Ut  auroienk  aimé. 

Autrement. 


J'aurois  été  [  aimé  >  ée«lt 
Tu  aurois^  été. 
Il  auroit  été. 
Nous  aurions  été». 
Vous  auriez  été. 
Us  auroient  été.. 


J'eusse  eu  \  soin  ]  J^eusse  aimé 


Tu  eusses  eu 
H  eiit  eu 
Nous  eussions  eu 
Vous  eussiez  eu 
ils  eussent  eu 


J'eusse  été  |^aimé|  é«.}| 
Tu  eusses  aimé        Tu  eusses  été. 
11  eût  aimé  II  eût  été. 

Nous  eussions  aîné  Nous  eussions  été*. 
Vous  eussiez  aimé    '^ous  eussiez  été*. 
Us  eussent  aimé.      Us  eussent  été« 


I  M  P  É  R  A.  T  I  F. 
F  B   ÉSENT     ou     PUTVB. 

point  it  première  personne. 


Aye'    [soin] 
Qu'il  aU^ 
Ayons 

Qu'ils  i^yens 


Aime 
Qu'il  aimA 
Aimons 
Aimex 
Qu'ils  aiment 


Sois        [ainié>  éft* 
Qu'il  soit. 
Séjontk 
80}  es. 
Qu'ils  soient» 


^9  B  J  O  NC  T  I  F. 
F  Ré  SElfV      ou      FVTVR.. 

Que  l'aie     f  soin  J  Que  j'aime  Que  )c  sois  [  aimé,  ëe  ] 

Que  tu  ayes  Que  tu  aimf5  Que  ru  sois. 

Qu'il  ait  Qu'il  aime  Qu'il  soit. 

Que  nous  ayonj  Q.ue  nous^aimiom  Que  nous  soyons* 


I  y 
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Que  TOUS  ay/f  Que  vous  aime^      Que  tous  soyei^. 

Qu'ils  aj(eia.  Qu'ils  aim^nr  Qu'ils  solenu 

Imparfait   eu    Présent    &ei.atif. 

Que  y  eusse   \  soin  J  Que  j'aimasse  Que  je  fusse  [aiiiië,ëe*} 

Que  tu  eusses  Que  tu  aimasse;       Que  tu  fusses. 

Qu'il  eât  Qu  il  aim^r  Qu'il  fôt. 

Que  nous  eussions    Que  nuus  aimiissÎ07?s  Que  nous  futnon»» 
Que  vous  evissie^      Que  tous  aimassiV^  Que  vous  fussiez. 
Qu'ils  euss^  Qu'ils  aimajs^r        Qu'ils  fussent» 

PASSÉ      INSÉriIft. 

Que  j'àyeev  [soin]  Que  j'aye  aime         Que  f'aîe  été. 
Que  tu  ayes  eu        Que  tu  ayes  aimé      Que  tu  ayes  été. 
Qu'il  ait  eu  Qu'il  ait  aimé  Qu'il  ait  été. 

Que  nous  ayons  eu  Que  nous  ayons  aimé  Que  nous  aurons  été. 
Que  vous  ayez  eu    Que  vous  ayez  aimé  Que  vous  ayez  été. 
Qu'ils  ayent  eu         Qu'ils  ayent  aimé     Qu'ils  a>ènT  été. 

PLUSQUE -PARFAIT    OU   PASSÉ   ANTERIEUR   RELATIF» 

Que  l'eusse  eu  [soin]  Que  j'eusse  aimé      Que  J'eusse  été. 
Que  tu  eusses  eu    Que  tu  eusses  aimé  Que  tu  eusses  été* 
Qu'il  eût  eu  Qu'il  eût  aimé  Qu'il  eût  été. 

Que  nous  eussions  èuQuen.  eussions  aiméQue  nous  eussions  été* 
Que  vous  eussiez  eu  Que  v.  eussiez  aimé  Que  vous  eussiez  été. 
Qu'ils  eussent  eu.    Qu'ils  eussent  aimé  Qu'ils  eussent  été. 

Remarque.  Comme  Tlmparfait  de  l'indica- 
tif,  les  Parfaits  composés,  foi  aimé]  j'eus  aimé  y 
quej'aye  aimé  ;  les  Plusque-parfaits  ,  les  Futurs 
et  les  Conditionnels  ,  Se  conjuguent  de  même 
dans  toutes  les  Conjugaisons  ;  pour  abréger 
nous  ne  mettrons  que  la  première  personne  de 
ces  tenips  dans  les  tables  suivantes  ;  on  conju- 
guera les  autres  personnes ,  comme  dans  aimer., 
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Conjugaisons  en  ir. 

1   N  F   I    s    1   T   I   F. 
F  K  s  t  E  ir  V. 


I  2 

Finit  Sentir 


5 
Ouvrir 


4 

Tenir. 


Participe, 
Fini  senti  ouvert  tcna. 

F  A  s  s  B. 
Avoir  ûnï  iroîr  senti         Avoir  eure/t      Avoir  teim. 

GéEOBIDir      PEÉfBMr. 

Finissant  sentant  ouvrant  tenant. 

G^ROIfDIF      PASSÉ      POSITIF. 

Ayant  fini  Ayant  senti        Ayant  ouvert     Ayant  tenu. 

GÉ&OirOIF      PASSÉ      PROCUAIir. 

Tenant  de  finira  de  sentir  ,         d'ouvrir ,  de  tenir* 

Gl&ROHDIF      FVTVR. 

Devant  finira     sentir,  ouvrir,  tenir. 

INDICATIF. 

Pré  s  b  NT. 

Je  finis  _ 
Tu  finis 


sens 

sens 

II'  finit  sent 

Nous  finissons    sentons 
Vous  finissez      sentez 
Ils  finissent        sentent 


ouvre 

ouvres 

ouvre 

ouvrons 

ouvrez 

ouvrent 


tiens. 

tiens. 

tient 

tenons* 

tenez. 

tiennent. 


Imparfait    ou    présbht    relatif^ 


Je  finissols 


Je  finis 
Tu  finis 
D  finit 

Nous  finîmes 
Vous  fiaites 
Qi  finirent 


sentois 

Passé 

sentis 

sentis 

sentit  V 

sentîmes 

«entités 

sentirent 


ouvrois 

DÉFINI. 

"touvris 

ouvris 

ouvrit 

ouvrîmes 

ouvrîtes 

•uvrirent 


tenois. 


tins. 

tins. 

tint. 

tînmes. 

tîntes. 

tinrcot. 
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Fissi    iifOiÉpiiii. 
J*ai  fini  sepU  ourert  tenu*. 

V  -k  t  t  à      ANTiRlEVE      DiSINft 

J*eus  fini  senti  ouvert  Jenu. 

Flvsqob-parfait   ois  Passé    antérievr   relatifs 

J'arois  fini  senti  ouvert  tenu* 

Futur     simple. 
Je  fiaini  sentirai  ouvrirai  tiendrai.. 

FvrVR      COMFOSlâ. 

J'aurai  fini         '  aenti  ouvert  tenu. 

CO^NDITIOHBIBL      PEiSElIT. 

Je  finirois  aentiroia  «uvriroi»  tiendroisi 

^  Co.NflMTLailNSL      PAtfti- 


J'auroîa  fini 

senti 

ouvert 

tenu.. 

Ou  j'eusse  fini 

aenti 

ouvert. 

tenu.. 

l  M  F  £  R  A  T  I  F. 

Fini» 

sens 

ouvre 

tiensi. 

Qu'il  finisse 

sente 

ouvfe 

tienne. 

finissons 

sentons 

ouvrons 

tenoqs» 

finissez 

sentes 

ouvres 

tenes.  * 

Qu'ih  finissent 

sentent 

ouvrent 

tiennealb 

SUBJONCTIF. 
F  R'  À  s    B  N   T« 


Que  ie  iînissfr      sente 
Que  tu  finisses     sentes 
Qu'il  finisse  sente 

Que  n.  finissions  sentions 
Que  v.  finissiez     sentiez 
Qu'ils*  finissent    sentent 


ouvre 

oyvrea 

ouvre 

ouvrions 

ouvriez 

ouvrent 


tienne. 

tiennes*. 

tienne.. 

tenions.. 

teniez. 

tiennent. 


Imparfait»  ou  Fri^senî  r^latik. 


Que  Je   finisse     sentisse 
Que  tu  finisses-    sentisses 
Qu'il  finit  sentSt 

Que  n.  finissions  sentissions 
Quev.  finissiez     sentissiez 
Qii!iU.  finissent    scntissest 


ouvrisse 

ouvrisses 

ouvrît 

ouvrissions 

ouvrissiez 

ottTnssent 


tinsse. 

tinsses. 

tint. 

tinssions. 

ttnssiezu 

tinsaeati. 
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Passé, 
Que  J'^ye  fini   .        s^ntt  ouvert  ternie 

PLUSQVF-FâRFÀIT,  OU    ?JiiSÈ  A9fTiRiSU&    &ELaT|«. 

Que  j'eusse  fbd        senti  ouvert  tenu* 


mrmmmm'''mrim9rm 


Verhes  en  oit  et  en  re» 

-S* 

1  K    F   1  M(  l  X  L  £.. 
PRESENT, 


Derois. 


I 

Flaire. 


7,  S 

Faroître.      Réduire. 


'Participe. 
Bu  Plu  paru  réduit.. 

P  A  s  s  B. 

Aroir  du  JIjoir  i^lu       .Avoir  ^aru    Avoir  réduit*. 

GÉINONÔIF      PRESBlfr. 

Pevanfc  pl^saolt  paroissvit      rédxûsMtf^ 

Gl^ROIfDIF      PA«.S6       FOSITIP. 

Ayant  du  A3'ant  plu       A^ant  paru     Ajant  réduit. 

GÉRPNDIF       PASSÉ      PROCHAIlf. 

Tenant  de  dévoir  ,    de  plaire ,       de  paroître ,.   de  réduire. 

CiROifpiE      FUT1?^« 
(  I  )  Devant  plaire  i,  paroiire  ^       réduire. 

<  I  )  Devoif  en  fr^çoisoscSouaMmt- employé  comme  un- signe: 
du  futur  :  il  indique  qu'une  chose  aura  litu  probablement  ou 
certainement  :  J«  dois  m'y  trouver  ;  tout  homme  doit  mçutir.  Mais. 
le  même  mot  devoir  signifie  être  redevable  «  débiteur ,  etc.  Ainsi 
devant  devoir  dix  rmUefirancs  f  sigiûfieroit  être  dans  l'état,  dans, 
la  position  d'iin  bomme  qui  devra  un  jour  dix  mille  /rancs. 
Cette  expression  devant  devoir  exprime  donc  un  rapport  réel* 
^  Vusage  ne  Ui  réj|rouvfi  ^ue  pour  éviter  la  répétitipn  duwr^^ 
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INDICATIF. 
F  &  i  s  B  N  f . 


Je  dois 

-  plais 

parois 

réduis. 

Tu  dois 

plais 

parois 

réduis* 

11  doit 

plaSt 

paroît 

réduit. 

Hous  deyoïfs 

plaisons 

paroissons 

réduisons. 

Tous  deyes 

piiisex 

paroisses 

réduisez. 

Us  doivent 

.   plaisent 

paroissent 

réduisent. 

iM P A  R  r A 

J^>    ou 

PR  é  8  EUT 

RELATIF. 

J«  deroîi 

plaisois 

paroissois 

rédulsois. 

P  A  S  S 

É      D   s  F  1    M 

1. 

Je  dus 

plus 

parus 

réduisis. 

Tu  dus 

plus 

parus 

réduisis. 

11  dut.    ^ 

plut 

parut 

réduisît. 

Wous  d^sifis 

plûmes 

parâmes 

réduisîmes. 

Vous  dûtes 

plûtes 

parûtes 

réduisîtes 

Us  durent 

plurent 

parurent 

réduisirent. 

INDEFINI. 

para  réduit 


Passé 
J*ai  da  plu 

PASM      ANtlÎRIfiVR     V  È  T  l  JH  U 

J'eus  du  plu  para  réduit,  t 

PL98QUB -Parfait,  ou  Passé  antérieur  relatif. 
J'avois  du  plu  paru  réduit. 

Futur     simple. 
plairai         paroîtrai         réduirai. 
Futur    composé. 
plu  para  réduit. 

Conditionnel     Présent. 
Te  devroî»  plairois        paroîtrois       réduiroîs. 

Conditionnel     pa^sé. 
'aaroîs  du  plu  paru  réduit. 


Je  devrai 


J'aurai  du 


Ou  j'eusse  du        plu  paru 

IM  P  É  R  A  T  I  F. 


réduit. 


Dois 
Qu'il  doire 


pl<HS 

plaise 


parois 
paroisse 


réduis, 
réduise» 


ieToxu 
dcTes 
Qu'ils  doivent 


Conjug.  des  Verbes  en  oîr  et  in  re. 

plaisons       psroissonf      réduisons, 
plaisex         paroisses        réduisei« 
plaisent       paroissent      réduisent» 
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Que  |e  doive 
Que  tu  doives 
Qu'il  doive 


SUBJONCTIF. 

P  A   É   5   B   H  T. 

plaise  paroisse 


réduise. 

réduises. 

Réduise. 


plaises  paroisses 

plaise  paroisse 

Que  nous  devions  plaisions      paroissiens      réduisions. 
Que  vous  deviei    plaisiez        paroissiez        réduisiez. 
Qu'ils  doivent        plaisent        paroissent      réduisent. 

1MP4EF4IT,     OU  F  A  à  S  En  r     RELATIF. 

^e;e  dusse         plusse  parusse  réduisisse. 

PASSÉ  INOiFINI. 

Que  j'aie  du  plu  paru  réduit. 

PLUSÇtUE-FARFAir ,  OU  PASSÉ   ANTERIEOm    RELATIF. 

Que  j'eusse  du       plu  paru  réduit 


Se  plaindre. 

Plaint 


Verbes  pronominaux, 

INFINITIF. 
PRÉSENT. 

5 
Se  rendre. 


PARTICIPE, 
rendu 

Passé. 

S'être  plaint  s'être  rendu. 

GÉRORDIP      PRES  EU  T. 

Se  plaignant  '  se  rendant. 

GillOVOIF.    FASSE     POSITIF. 
S'étant  plaint   -  s'étant  rendu. 

'm 

GBROITDIF     PASSÉ      PRaCÉAIlX. 

Venant  de  se  plaindre ,  de  se  rendre. 


yo  Verles  prononânauXé 

^G  é  R  O   N  D  I  f      F  V  T  tr  ». 

Devant  se  .plaindre     ^  se  rendre. 

I  N  D  I  C  A  T  1  t. 

P  &  lÊ  S  C  •  H  T. 

^e 'me  plains  Je  me  rends* 

Tu  te  plains  fu  te  rends. 

Il  se  plaint  11  se  rend. 

Nous  nous  plaSpioni  Koas  nous  rendons. 

Vous  vous  plaignez  Vous  vous  rendezv 

Jls  «e  plaignent  Ils  se  rendeitt. 

IMPA&FÂXT    OU    Présent    r^lativ. 

Je  me  plaignois  je  me  rendois« 

ÏAStli      DEFINI. 

Je  me  plaignis  je  rendis. 

PAtsi6     ihdiIfivi, 
Je  me  suis  plaint  -je  me  suis  rendu. 

Passé    anviSribvr    défini. 
Je  me  fus  plaint  je  me  ha  rendu. 

PLUSQUit  «  PARFAIT  >    OU    PASSÉ     ANTÉRIEUR    «ELàTIV. 

Je  m*étois  plaint        .  je  m'étois  rendu. 

F  V  T  V  11     «  1  II  P  1.  E. 
Je  me  plaindrai  je  m«  rendrai. 

P  ty  T  u  R     c^o  M  p  o  s  É. 
Je  me  serai  plaint  je  me  serai  rendtf» 

CONIOITIOHHCI.      PRÉSEfifVk 

Je  me  plaindrois  j«  me  rendrois. 

C   o   N  D  I  T  1  o  N  tr  £  L      PASSÉ. 

Je  me  semis  plaint  le  me  serois  rends. 

Oa  je  me  fusse. plaint  )e  me  fusse  rendue 

IMPÉRATIF. 

Tlaîns-toi  «ends-toL 

iQu'il  se  i^aigft*  -qu'il  se  ¥ettde» 

Plaignons-nous   »  rendons-nous. 

Plaignez-vous  '  rendez- vous. 

1^'Us  se  plaignent  qu'ils  se  rendent^ 


Verhe  impersonndm 


7« 


SUBJONCTIF. 

P  R    É   8  E   ■  T. 

"^lue  )e  me  {AngitiB  Que  ]t  oie  rende. 

iMPjARFAIT    tnt     PEBSBNT      RBLATI#, 

Que  je  ne  pUigalsse  Que  je  ne  cendisse,  . 

P  A  r  t  É« 

Que  je  me  sois  plaint  ^ue  Je  me  sois  rendu. 

PLUSQUB* PARFAIT}    «H   PASSÉ    AaiTÉRIBUR    RBLAnF» 

Que  )e  me  fusse  plaint  Que  Je  me  fusse  rendu. 


î 


Verbe  impcrsonneL 


Indicatif.  PrésenU 

Imparfait, 

Passé  difinu 

Passé  indéfini» 

Passé  antérieur  définU 

Plusque-passé. 

Futur  simple. 

Futur  composé. 

Conditionnel  présent. 

Conditionnel  passé» 

Subjonctif.  Présent* 

Imparfaif, 

Passé» 

Pbisquerpassé»- 

Participe  passé. 


II  ifaut. 

n  Moit. 

11  fallut. 

Il  a  faUu. 

n  eût  falUi. 

11  avoit  fallu» 

11  faudra. 

11  aura  failli. 

fl  faudrait. 

Il  auroit ,  o»  il  eût  falhu 

QuHl  faille. 

Vu'il /fallût. 

Qu'il  ait  fallu. 

Qu'il  e&t  fallu. 

Ayant  fallu. 


JLes  autres  temps  et  llmpéntif  ne  sont  pas  eu  ut^K«« 
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Remarques  sur  avoir. 

1.^  Avoir  sert  à  se  conjuguer  lui  <-*  même 
dan«  les  temps  composés ,  faieu,  Yai'ois  eu  ^ 
faurois  eu ,  etc. 

2.^  Avoir  sen  à  conjuguer  les  temps  compo- 
sés du  verbe  Ùre  >  ]^ai  été ,  ]eus  été ,  pavois 
été  y  etc. 

3*'®  y4j;(7/r  sert  à  conjuguer  les  temps  compo- 
sés des  verbes  actifs  avec  régime  simple ,  de  la 
plupart  des  verbes  actifs  sans  régime  simple  ,• 
et  des  verbes  neutres  5  comme  ,  j'ai  donné ^ 
fapois  parte  à,  pavois  excellé. 

Remarques  sur  être. 

Etre  y  sert  à  conjuguer  ,  i,®  les  verbes  pas- 
sifs dans  tous  les  temps  ;  être  aimé  y  il  est  aimé , 
il  droit  aimé ^  etc.     . 

2.°  Les  temps  composés  des  verbes  pronomi- 
naux y  et  de  quelques  verbes  actifs  sans  régime  ; 
je  me  suis  blessé ,  je  suis  sorti ,  j^ et  ois  ar- 
riva \  etc. 

3.®  Le  verbe^rr^ ,  avec  le  participe^  ne  mar- 
que pas  dans  les  Verbes  passifs  le  même  temps 
qu'il  marque  dans  les  verbes  pronominaux  et 
dans  les  verbes  actifs  qui  prennent  être. 

Dans  les  verbes  passifs ,  ]esuis  avec  le  parti- 
cipe, marque  un  présent:  Il  est  aimé  y  (^ama- 
tiîr  )  j  y  et  ois  désigne  un  imparfait  :  //  étoitloué  , 
(laudabatur)  ;  je  jerar  indique  un  futur  ab- 
solu :  ïl  sera  estimé^  (sstimabitur) ,  etc. 

Dans  les  verbes  pronominaux ,  et  dans  les 
verbes  actifs  ou  neutres  qui  prennent  être  ^  je 
suis^  avec  le  participe ,  désigne  un  parfait  indé- 
fini; 


ËTtiploi  iu  Verle  #tr*!  ^S 

fini  :  Je  mt  suis  imaginé  (  putavi  ) ,  /V  sïtis  venu 
( veni  )  \  i'éeois  ,  avec  le  participe  ,  marque  un 
plusque-'parfait  ;  Je  m^éîois  imaginé  (putave- 
ram)  ;  f étais Vena  {venerzm)  ,  etc. 

4.®  Soirvent  le  yeibe'étre  et  le  participe, em- 
ployés sans  régime ,  ne  farme'nt  pas  un  v^rbê 
passif;  ils  ne  font  que  marquer  l'état  du  sujet  ; 
La  maison  çst  bâtie  ;  le^s  iettrts  sont  écrites  ;  bs 
voleur  est  pris.  Si  l'on  traduisoit  en  latin  ces 
mots ,  on  ne  pourroit  pas  les  traduire  par,  Do» 
mus  itàifijcàtur  ;  littéra  sdriburitur  ;  fur  capitur  ; 
il  faudroit ,  âomus  cedificatn  est;  lizutx  sCriftdt 
sunt  y  fur  captus  est. 

Mats  SA  le  verbe  êtr€  et  le  participe  àvoienl 
un  régime ,  il  faudroit  traduire ,  le  livre  est  écrit 
par  votre  frère  y  liber  à  fratre  tuo  scrîbitur  ;  ma 
maison  est  bâtie /7ar  votre  père  y  domus  mea  à 
pâtre  tuo 'aedificatur ,   etc% 

5.^  Les  verbes  ,  qui  sans  être  passifs  ni  pro- 
nominaux, prennent  être  aux  temps  composés  > 
jont,  aller,  arriver ,  choir ^  déchoir  y  échoir ,  dé*- 
ûider^  éclore^  entrer  ^  rentrer  y  mourir  ^  nâitre  ^ 
partir  y' retourner  y  retomber^  rester  y  sortir  y  tom* 
ber  yVtnir  y  et  ses  composés  devenir  y  redevenir- 
interi^enir<y  parvenir ,  revenir  et  Armenir,  Ces  vef , 
tes  expriment  un  changement  de  lieu  où  d^état  ; 
ils  se  tronjaguent  comme  les  verbes  pronomi*- 
naux  ,  excepté  qu'on  n'y  emploie  que  le  pro* 
tiom  sujet ,  je  suis  arrivé ,  ]^étoisvenu  :  au  lieu 
que  le  pronominal  se  rendre  fait ,  je  me  suii 
Yenda  ^  je  nCétoîs  rendu ,  etc. 

Suivant  quelques  auteurs.,  sortir  prend  etvoir 
et  êtrt.  Il  prend  avoir  y  quand  on  veut  faire  en- 
tendre qu'on  est  Kntré  eisuîte.  M.  a  sorti  ce 
matin^  Cela  «ignifiie  ^u«  M.  est  de  retour.  Au 

D 


f  4      -   Vefie4^  fui  ^^^  avoir  ^  ère» 
contraire^  M.  est  sorti  ce  maria  y  «ignifie  (joe 
M*  Ti'cu  pas  encore  de  retour» 

S4)rnr  prend  eiicore  opoir.,  quand  il  a  un  ré- 
gime simvXe*  Les  îmneliers  ont^orti  le  vin  de 
la  ca^M.  On  vous  a  sorti  d'une  mauvaise  affaire. 
&orte\  mon  cheval ,  style  familier.  ^ 

6.®  Les  verbes  suivans  prennent  indifférem- 
jaent  avf>ir  ou  ètT^  •  abordsr ,  accourir ,  périr  ^ 
xipparQitréyCesser  y  comparaître  y  dérober  ^  disparoi'- 
tr^ ,  croître ,  décrmtre^  accroître  y  recroître ,  rester^ 

R^MAR-QUË.  Croître  y  qui  dans  la  ptiose  esi 
toujours  sans  régime  simple  »  peiu  en  avoir  ua 
tVL  poésie» 

"  '  ATordoaaer  du  I6{ra9  y  ^ut  cpoitn  mes  oial^Leim.  P,  C^ 
Je  ne  prends  poiiàt  plaisir  à  cmitn  ma  misèce.  R4CiiiB. 
Que  ce  aomrel  homieiir  va  €foUrê  son  andace  !  Idtên, 

D'autrçs  verbes  prennent //re  oxxavpiry  sui* 
yan^  la  manière  dont  ils  sont  employés» 

Accoucher  ,  prend  avoir  ,  quand  il  a  un  ré- 
gime simple  :  il  signifie  alors  »  aider  Aine  fen^me 
dans  raccouchement.  Cette  sage-femme  z  ?jccq\x^ 
ché  plusieurs  dames  de  votre  cpnnoissance^ 

Accoucher  prend  être,  quand  il  signifie  ecfa^<- 
1er  :  elle  est  a<:couchée  d'^un  ^arçoru 

Cesser  prend  avoir ,  quand  il  est  suivi  d'un 
ipé^ime.  Vouszvez  cessé  votre  tras/aU;  tVd'^u-r 
|:oit  poiru  cessé  de  chanter. 

Cesser  ^  sans  régime  ,  prend  avoir  ou  être.  Sa 
fièpre-  a  cessé  ou  est  cessée. 

Cçnver^ir  prend  avoir ,  quand  il  signifie  itr^ 
fionMenable^  êette  maison  lui  auroit  convenu. 

Convenir,  pour  demeurerd*accord ,  prend  étr^ 
U'  est  conj/enu  du  prix.  Il  en  est  de  niême  de  dis^ 
convenir  p  U  n'en  est  pas  àiscQnyenM* 


y^ies  qui  ont  aveîr  ou  être.*         7S 

Contrevenir  et  subi^enir^  quoique  composés 
ée  venir  y  se  conjuguent  avec  avoir.  Les  Inji' 
dèlcs  ont  souvent  contrevenu  à  Uurs  traités. 
L'Académie  emploie  aussi  ce  verbe  avec  être. 
Ji  n'est  p^  contrevenu  à  la  loL 

Zk  vraie  charité  a  toujours  subvenu  aux  he^ 
soins  des  pauvres. 

Courir ,  se  mouvoir  avec  vîtesse  ,  etc.  prend 
-m^oir.  Il  a  couru  totue  la  journée.  Ainsi  on  ne 
,^it  pas  imiter  Racine ,  qui  a  dit  : 

11  en  étoit  sorti  lorsque  py  ^^  ceâfB.  îltfuUêk^ 

Mais  on  dit  :  Ce  prédicateur  est  7&^r  Cûtff'ft , 
c'est-à-dire ,  f^f  fort  suivi.  Cette  étoffe  a  été 
/ôrr  courue ,  c!*est- à-dire ,  fort  recherchée. 

DemeUKer  prend  -avoir  ,  quand  il  signifie  > 
^îre  sa  demeure.  Il  a  demeuré  à  Paris, 

'  Demeurer  ^  pour  rester^  prend  &r€.  //  est <4ô- 
meure  deux  mille  hommes  sur  la  place.  Il  est  de^ 
meure  mua.  Ainsi  ce  vers  de  Racine  n'-est  pal 
correct. 

;...;••»..  Ma  langue  Mdbarrass^e 
Dam  ma  iMuchc  yingc  fois  ^  demcarë  «glacée» 

Descendre  prend  avoir  ^  quand  il  à  trti  re^ 
gime  simple.  On  a  descendu  la  châsse. 

Descendre  prend  ^/f ^ ,  lorsqu'il  est  ^astS  ré- 
gime sidï^e.  Jesus-Christ  est  descendu  du  ciei 
tn  terre. 

Etchapper  pour  éviter  ,  prend  avoir  t  II  a 
échappée  danger ,  /û  mort. 

Echapper  prend  ^rre  ou  avoir ,  quand  U  signi- 
fie ,  n'àr^  point  saisi  ^  aperçu ,  etc.  Le  cerf  a 
iohappé  ou  ei^  échappé  aux  chiens, 
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On  dit  :  Ce  mot  lui  est  échappe  y  pour  ,  Il  a 
dit  ce  mot  sans  y  penser ,  etc.  Le  voleur  est  échap^ 
péy  c'est-à-dire,  estevaJé,  est  sorti  par  adresse» 

Monter ,  prend  ai^oir ,  quand  il  a  un  régime 
sijuple.  Av^Z'Vous  monte'  le  bois  f  la  pendule  ?- 

Monter ,  sans  régime  simple ,  prend  être.  Cet 
officier  est  monté  par  degrés  aux  charges  mili-' 
foires.  Le  rouge  lui  est  monté  au  visage. 

Passer  ,  prend  aypir  ^  quand  ii  est  suivi  d'un 
régime.  Les  trouper  ont  passé  les  Alpes*  Charles-^ 
Quint  a  passé  par  la  France, 

Ainsi  y  au  lieu  de  dire  avec  Boileau  : 

.Savez-Toos.  j,  ^  . 

sijeursang  tout  pur,  ainsi  qae  leur  noblesse, 

£st  passé  jusqu'à  vous  de  Lucrèce  en  Lucrèce^ 

J'aurois  dit ,  a  passé.  M.  d'Olivet. 

Passer  y  «ans  régime  y  prend  être.  La  procès-- 
sion  esY  passée.  Cette  tapisserie  est  passée.  Cette 
mode  est  passée. 

Passer  ,  quoique  sans  régime  /  prend  avoir  , 
quand  il  signifie  être  reçu.  Ce  mot  a  passï. 

Repartir ,  répondre ,  prend  avoir  :  il  a  re* 
parti  avec  esprit. 

Repartir ,  partir  de  nouveau  ,  prend  être  : 
il  est  reparti  ce  matin. 

De  la  formation  des  Temps» 

Les  temps  sont  ou  simples  y  ou  composés  ^  ou 
primitifs.  - 

Les  temps  simples  sont  ceux  qui  n*emprùn* 
tent  ppint  un  des  temps  à!avoir  ou  d*lfr^.  ^i- 
mer  y  aimant  y  )* aime  y  etc.  • 

Les  temps  composés  sont  formés  de  quelque 
temps  dçs  yerbeç  avpir  ou  être ,  et  du  parti* 
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ripe.   Toi  donnée  pavois   donné  y  je  suis  venu, 
ye'tois  vertu  y  etc.' 

Les  temps  primitifs  sont  ceux  qui  servent  à 
former  les  autres.  Ce  sont,  1.^  dans  Tinfinitif  , 
le  présent ,  le  participe  et  le  gérondif.  2,^  Dan^ 
l'indicatif ,  le  présent ,  et  le  passé  défini. 


Inf, 


Part. 


Gà-, 


Pr^.      ■    Passé  défi 


Aimer  f 

aim^ 

Mimant , 

finir 

fiû 

fmismnt 

sexi^'r 

fend 

sentant 

euvrif 

&ûrert 

ouvrant 

venir 

▼enzi 

venûTît 

devoir 

dû 

devjfjt 

plaire 

plu 

plaisant 

paroitre 

paru 

paroisfant 

réduire 

réduit  - 

réduisant 

plaindre 

plaint 

plaignant 

rendre 

rendv 

rendant 

psendre 

pds 

prenant 

j'aime , 
}e  (ini5 
je  sens 
j'ouvre 
je  vienj 
je  dois 
je  plais 
je  parois 
je  réduis 
je  plains 
je  rend» 
je^prendSj 


)  al 01^2. 
je  fini;, 
je  sentisr 
i'ouvm. 
je  vins, 
je  dut. 
Je  plus, 
je  parus, 
je  rédui5Îf»^ 
je  praignis. 
je  rendÂf.< 
je  pris. 


Terminaisons  propres  aux  Temps  simples.^ 

Dans  le  présent  de  Wndicatif ,  si  la  première' 
personne  est  en  e,  on  ajoute  un^  s  pour  la  se- 
conde ;  et  la  troisième  est  semblable  à  la  pre- 
mière. J'a/me,  tM  aimes ,  il  aime. 

Quand  la  première  personne  est  en  s  ou  eiï 
X  ,  la  seconde  est  semblable  à  la  première  ;  à 
la  troisième  on  change  s  o\x  x  en  t. 


je  finis 

ru  finis 

'  il  finitL 

je  Tiens 

tu  viens 

il  yientf 

je  peins 

tu  peins 

il  peint. 

je  veu^c 

tu  veux 

il  veuti. 

Comme  les  verbes  en  cre,  tre,  et  ceux  en 
drej  qui  ne  sont.pas  en  indre^  se  terminent^,  à  la- 
première  et  à  la  seconde  personne  ,  en  es  ^  ts  y 
ou  ds  i  à  la  troisième  on  ne  fait  que  retrancher  s^ 
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)é  conraÎBCs        tu  convaincs        it  conraînc. 
fe  combats  tu  combats  il  combat; 

.  fe  i^pMids  lu  vëpoads  il  lëpoajd. 

Le  pluriel  se  termine  toujours  en  otis  y  $Xy 
ent.  Nous  mmons  y  vous  aimt\ ,  ils  aiment. 
Le  p3r£aft  défini  a  quatre  terminaiscH)s« 


ffrt 

01 

a 

Ame; 

è^e$ 

^r#M. 

s  ut 

• 

îf 

îf 

tm^j 

ftes 

irenu 

R  ç 

M 

Ul 

■f 

âmei 

ûm 

urentt 

De? 

H» 

in5 

mf 

ftunei 

lRf#9 

inrenu 

L^împarfait  se  termine  toujours  en  ois. 
Le  futur  en  rai. 

àSatÊÊ    m     m     ta     rwa     r<f^     ronu 

Le  conditionnel  présent  en  rois.. 

Aime    m    foû    roir    nojn    lit^    H^enh 

Le  présent  du  subjonctif  en  e. 

Us    ê     n    ê    iùns    k\    «nr. 

L^imparfaitdu  subjonctif  a  ^  conm^e  le  parfait 
défini  «  quatre  terminaisons. 


AUa 

OHt 

aists 

àt 

(usions 

assiix 

assinu 

S^nt 

isst 

is$ts 

U 

issions 

wi<t 

issent. 

Reç 

mst 

vnts 

ût 

wsshns 

USSI^ 

tissem. 

Dev 

insu 

insses 

tnt 

imshns 

inssiei 

insstnt^ 

Comment    les    Temps  dérivés   ss  forment  des 

primitifs. 

Du  présent  de  V infinitif  on  forme  \e  futur 
^imple  en  changeant  r  ^  ou  r« ,  en  rai. 

porter         finir  plaira        pvoltrf        prendre. 

•  portarjî      ftairjî        plairai      pLtroltrjc      preiidrtfû 

Les  verbes  en  enir  ont  le  futur  en  iendrai  $ 
et  c^ux  en  voir  ToaS  eu  wa<*  F'wr;^  je  vû*« 
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ârai i    devoir,  je  devrai^  etc.  Noos  rapporte^ 
rons  bientôt  les  exceptions. 

Le  condithnnd  prtient  se  fbnne  tonjonrs  du 
futur  y  en  changeant  rai  en  rois* 

Je  tiendra  éttrai  saurai  preirdroiL 

Je  ûmàrois  éerrois  Mnroif  prendmir.r 

On  forme  les  temps  composes  >  en  joignant  au 
participe  les  temps  des  verbes  avoir  etétrci 

Voye\  les  Conjugaisons. 

Du  gérondif  on  forme  les  trois  personnel 
plur,  du  présent  de  Findicatif  :  pour  cela  oa 
change  ant  en  ont  y  ei ,  entw 

Portant  faussant  jiit\%am  j^Uignont/ 

BOUS  porton;  finissoiv  plaiso/:;  plaiffoons  > 

TOUS  port^{  ImisséX  plai»r^  pfaîgtnf^, 

IBtê  fQïHm  finifis/nf  plais^nf  pUigamCé 

No/û.  Quand  la  troisième  personne  du  plur# 
est  irrégulière,  elle  Je  forme  delà  traisiëmedu. 
singulier  et  du  gérondif.  Oli  retranche  la  con- 
sonne finale  du  singulier,  et  Pon  ajoute  ,  lent , 
vent  y  si  le  gérondif  est  en  lotit  ^  pant  ;  on  ajouté 
nent ,  s'il  est  en  nant  >  et  ent^  s'il  est  en  rant. 

i .   • 

'        .rû»lanT  il  veut  ils  yeul^r 

pouvjjit  il  peuf  ils  peuv^nf 

prenant  il  pr^Tk!  «lo  pmmtfiif 

mourant  il  m^urt  ils  aeurmt 

soutenant  il  souti«/it  ils  souti^nn^t. 

XMrmpàrfcàt  de  Pindicarifse  forme  delà  pre- 
mière personne  plurielle  do  présent  y  en  chan- 
tant ons  en  ois* 

Nous        Unisson;        teikm;        savons        preA^as  p 
fe  finissais         tenoû         ê^rois        -ptenoi*' 

La  seconde  persoa.|ie  singulière ,  It  première 
et  la  seconde  personne  plurielle  de  l'impératif, 
sont  senoihbbles  i  la  pemxère  personne  singo* 
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iit>re  ,  4  la  première  et  à  la  seconde  personirç 
plurielle  du  présent  de  Vindicatif.  Je  vois^  nou$ 
^fi)'ons ,  VQUS  voye^.  Vois  y  voyons  yVOjei.  Voyez 
les  Conjugaisons. 

RemaRQ.  Dans  apoir  et  être ,  Timpér^tif  est 
semblable  au  subjonctif  pour  la  terminaison^ 

I^es  troisièmes  personnes  de  Yimfératif  y  les 
trois  singulières  et  la  troisième  plurielle  du  snb^ 
jonctif  se  (ormeni  de  la  troisième  plurielle  du 
présent  de  Vindicatif:  Ils  tiennent  ,\\^  lisent  y  ils 
reçoivent  :  qu'il  tienne ,  qu'il  l^scy  qu*i!  reçoive. 
Que  je  tienne ,  que  je  Use ,  etc.  Voyei  les  Con- 
jugaisons. 

Les  troisièmes  personnes  de  riropépatif  sont 
toujours  seQiblables  aux  troisièmes  personnes  du 

tirésent  du  subjonctif;  ainsi  on  peut  dire  que 
/ipipératif  r?a  pas  de  troisième  personne.  ÇÛ'il 
ait  soin  de  mon  fiUy  <]u^\  sçit  attentif  i  qui\s 
ayent  soin  y  qu*\\s  scient  reconnoissans  y  seront 
des.  subjonctifs  en  spus-entendant  ^  y>  veux  y  Je 
souhaite. 

La  prenaière  et  la  seconde  personnes  plui:.  dit 
présent  du  subjonctifs  sont  semblables  aux'  deux 
mêmes  personnes  de  Vimparfait  de  Vindicatifs 
Impalf  lit,  nous  devions  y  vous  Jer/^.  Subjonc- 
tif,  que  nous  devions  y  que  vous  devit^.  Voye» 
les  Conjugaisons. 

I>u  passé  défini  on  forme  toujours  rimparfait 
du  Subjonctif  r  en  changeant  ai  en  asse  pour  la 
première  conjugaison  ,  et  en  ajoutant  se  pou|: 
les  autres., 

J'aûjnai  finis  lus.  Tins, 

«ue  i'aiiiui55e        finUsse      hisse       ylnsse, 

A  ces  ïeiftaijque^  ajouta?  le^  suivantes...  • 
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Remarques  sur  les  Conjugaisons  des  Verbes, 

Si,  dans  les  remarques  que  nous  allons  faîi^, 
sur  les  verbes,  dn  ne  trouve  point  de  conditionnel 
présent,  on  se  souviendra  que  dans  tous  les 
verbes  ,  même  irréguliers  y  il  se  forme  du  fu- 
tur en  changeant  rai  en  rois  ;  on  fera  la  même 
observation  pour  l'imparfait  de  l'indicatif ,  qui 
est  formé  de  la  première  personne  plur.  du  pré- 
sent de  l'indicatif ,  en  changeant  ans  en  ois; 
et  pour  l'imparfait  du  subjonctif,  qui  vient  du 
passé  défini,  coaame  on  vient  de  le  voir. 

Les  verbes  en  et  se  conjuguent  comme  aimer. 

EXCEPTIONS. 

I.®  Aller  ^  fait  au  participe ,  allé  on  été;  aux 
gérondifs  ,  allant ,  étant  allé  ,  ayant  été»  Indi- 
catif présent,  7V  vais  ou  je  vas ,  tu  vas  ,  itva  y 
flous  allons  y  vous  allei,  ils  vont.  Imparfait  ,. 
j^allois.  Passé  défini  ^  j*allai  ou  je^  fus.  Futur  ,. 
/zraî.  Conditionnel  présent  ^  jHrois.  Impératif,. 
va  y  quHb  aille  ;  allons  ,  alle^  ,  qu^ils  aillent.  ^ 
Subjonctif  présent ,  que  j'aille  ,  que  tu  ailles  ^ 
qu'il  aille;  que  nous  allions  y  que  vous  allie\  , 
^u^ils  aillent.  Imparfait ,  que  j^àllasse. 

L'impératif  va,  prend  une  5,  c^uand^  il  est. 
suivi  du  mot  j  ,  comme  vas-y.  Mais  si  après/» 
il  suit  un  verbe',  va  s'écrira  sans  s.  Va  y  don- 
ner ordre..  Académie. 

Les  temps  composés  de  ce  verbe  se  forment  • 
^vec  être  y  et  le  participe  allé  y  quand  on.  veut 
dire  que  quelqu'un  est  ou  étoit  sorti  pour  aller 
en  quelque  lieu ,  et  qu'il  n'en  est  pas  reVenu, 
Exemple  :  //  est  allé  à  la  messe  ^  au  marchés 
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*  Itfaîs  sî  l'an  veut  faire  entendre  que  l'on  est  ^ 
ou  que  Tan  étoit  revenu ,  alors  on  se  sert  du 
wrbe  av(HT  et  du  participe  été. 

Exemple  :  Il  a  été  à  Rome.  Qn  nfù  ait  que 
vous  aviez  été  à  Faris  ,  etc. 

S* en  aller ,  se  conjugue  comme  âllef..  Le  par- 
ticipe est  en  allé.  Les  temps  composés^  )e  m* ett 
mis  allé  y  je  m'en  étais  allé  y  etc.  L'impératif,  i/o^ 
t-en  y  qu^il  s* en  aille  ;  allons^  nous-en ,  allei-vous^ 
en ,  qu^ik  s*en  aillent.  Quand  on  interroge  ^ 
m^en  irai-Je  y  t*en  iras- tu ,  s* en  ira^t-il  ^  nous  e/t 
irons-nous?  etc. 

2.®  Dans  les  verbes  en  ger  *  le  g*  est  toujours 
suivi  d'un  e  muet  dans  les  tenips  oii  il  y  a  un 
a  ou  un  0  ;  comme  juger  y  /ugeant  j  Jugeai , 
jugeons ,  jugeois  ,  etc. 

3.®  Dans  les^  verbes  en  ier  ;  é^ ,  uer ,  oi^ 
change  dans  ta  poésie  er  en  rai  y  rois^  pour  le 
futur  et  le  conditionnel  ;  comme  ,  ^e  prirai  ^ 
/*emploirai  ^  Je  trà'oisyje  cominûrois  y  etc.  Mais 
dans  la  prose  la  plupart  des  auteurs  écrivent  y 
Je  prierai  ,  f  emploierai ,  ie  cantinuerai_yje  crée" 
rai  y  etc. 

4.^  Dans  les  verbes  en  oyer  y  ayery  comme 
emp^^verj  essayer  y  etc, ,  on  écrit  au  présent,, 
nùu9  employons,  vous  employe\  i  à  Timparfair 
^e  l'indicatif  et  au  présent  du  subjonctif,  nous 
employions ,  vous  emptqyiei  i  que  nous  essayions  ^ 
que  vous  cssayie^. 

Dans  les  verbes  en  ier ,  comme  prier  y  il  fauÉ 
écrire  au  présent»  nous  prions  y  vous  priei  z  à 
l'imparfait  de  l'indicatif  et  au  présent  du  sub- 
jonctîf ,  nous  priions ,  que  vous  priie\ ,  pour  dis- 
tinç»u?r  ces  temps  du  présent. 

5.^  Envoyer  et  renvoytr  font  au  futur  et  au 
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ConiiiiùM^]  y  Renverrai  y  ]^ enverrais ^  jt  renver^ 
rni  y  ye  rent^effùis  y  et?c,  Cefjendant  on  ne  yto^ 
n<^nce  qtPune  r^  comme  si  on  écrivoit,  j'k/h- 
virai  y  \^envèrois  y  etc. 

ff.^  Dans  les  verbes  en  «r  ,  et  dafi9  ceux 
dont  la  première  personne  du  présent  de  Pindi^ 
eatif  est  en  e  muet^  la  seconde  personne  singo^ 
Kère  de  Timpératif  prend  ntie  s  après  IV  ^ 
quand  Cette  personne  est  suivie  des  relatifs 
tn  y  y. 

On  dit,  porte  un  livre  y  ouvre  à  ton  frire. 
Mais  s'il  suit  en  on  j  y  on  dira  :  porus^n  d 
Ton  frère.  Apportes-y  des  listes. 

7.^  Ecrivez  et  prononcer  avec  IV  maet,  jé 
trouverai ,  je  retrouverai  y  et  non  pas  trcwèrai  > 
retrouverai. 

Remarque.  Puer,  présent  indîc.  Je  pue ^  ttt 
pues  y  il  put  y  etc.  On  écrivoit  autrefois  Je  pus^ 
tu  pus  y  ît  put;  ce  qui  empêchoit  de  distinguer 
ce  verbe  du  passé  défini  <le  pouvoir ,  i|ai  est 
au^si  Je  pus  y  tu  pus  ,  il  put. 

Remarques  sur  les  Cùn/ugaisafis  en  ÎK 

Les  verbes  en  ir  se  divisent  en  quatre  brao^ 
cKes.  Con>uguez€ommeJijr2/r|^euxqui  se  ter-» 
minent  en  is  k  ia  première  personne  singulière 
du  présent  de  Vindicatif  :  comme  bénir,  unir  , 
punir  y  etc.,  en  un  mot  y  tous  ceux  en  ir  que  vous 
ne  trouverez  pas  dans  les  liste»  qtie  nous  feroni» 
des  verbes  qui  se  cnaÎRgttent  comme  sentir  y 
ouvrir  ,  tenir. 

Sur  ta  première  Conjugaison  en  ir. 

Binir  y  fait  au  participe  hini  y  Hnie  ;  hinit  ^ 
bénite,  Bénit  ne  ne  dil  que  des  choses  bénit^ 
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par  les  évéques  ou  les  prêtres ,  etc.  comme  3hi 
fain  bénit,  de  l^eau,  bénke.  Mais  ontiit,  vous* 
iî^s  bénie  entre  toutes  les  femmes.  Toutes  Us* 
nations  seront  bénies  en  vous. 

Haïr,  présent  de  Vindicatif  ,7^  haisy  tu  hais  ^ 
il  hait  y  qu'on  prononce ,  je  hès ,  tu  hès  ,  il  hên. 
Hais  à  rioipératif  est  aussi  d'une  syllabe ,,  mais, 
cette  personne  et  le  ps^ssé  défini  ne  soqt  guère 
^n  usage..  Dans  U  reste  du  ve.rbe  ,,  a  et  i  font 
deux  syllabes  ;  comme  ^  haïssons ,.  haïsseï  ^ 
/paissent ,  etc. 

Fleurir  ,  quand  il  signifié  ,  étr^  en  fleurs  ,.  fait 
au  gérondiif  et  à  l'imparfait  ^fleurissant. ,  fleuris-* 
lois  i.  maïs  en  parlant  des  arts ,  des  sciences  et 
dç^^  eipp^es^,  on  dit,  ^  florissant  y  florissoit.  Le 
iiommerce  et  oit  florissant.  Les  lettres  florissoient 
€n  France ,  etc. 

Sur  là  seconde  Conjugaison  en  îr. 

Conjuguez  comme  xe/i/iV ,  les  verbes  conseu'^ 
tir ,  ressentir ,  pressentir ,  mentir ,  démentir ,  dor^ 
mir ,  endormir  y  s'endormir  y  se,  repentir ,  servir  ,, 
desserm  y  sortir ,  partir  ^ressortir ,  sortir  de  nou- 
veau ,  et  repartir ,  répliquer ,  pai^tir  denouveau  : 
mdîs  ressortir' y  tire  du  ressort  y  répartir  y  p^rta*^ 
ger  ,  et  sortir  ,  (terme  de  Pabis  )  pour  avoir ^ 
cbfenir  p  se  conjuguent*  comme //z/r. 

ITerbes  irrégulier Si  de  la  seconde:  Conjugalsûn, 

Bouillir  y  présent  de  l^mdicatif ,  je  bous  y  tu, 
hous  y  il  bout  y  nous  bouillons  y  etc.  futur  ,  je 
bouillir c^ y. OM  je  bouillirai  i  conditionnel^  je  bouil-^ , 
lirms^  ou  je  bmlUrmis..  l^e^tje  estvXiéftuliçn 
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,  '  Cimriy  6t  q\xe\qaçîo\scourre  ;  part,  cc^un/,  passé 
déf.  je  courus  ,•  futur ,  je  courrai  ,•  conditionn». 
\^  courrois.  On  prononce  les  deux  rr» 

Conjuguez  de  même  accourir  ^  concourir ,  dis-- 
courir ,  encourir ,  parcourir ,  recourir  y  secourir^ 

Faillir  et  défaillir  ^ne  sont  en  usage  qu'à  l'in- 
finitif; au  participe  ,  failli  y.  aux  gérond.  fail'^ 
tant  y  ayant  failli  ;  au  passé  défini ,  ']e  faillis  ^ 
et  aux  temps  composés  ,  j'ai  failli^  fauois, 
failli  y  etc. 

Fuir^  gérondif  y  fuyant  ;  indicatif  présent  ». 
je  fuis  y   tu  fuis  y. '^  fuit  ,  nous- fuyons ,  vous 
fuyei^  ils  fuient.  Le  reste  e€t  régulier. 
.    ^f?i£7;zr ,.  participe  »  mort;  indicatif  présent^ 
jjB  meurs  ^  tu  meurs  ^  il  meurt  y  nous  mourons  ^  , 
vous  moureXy  ils  meurent  ;    passé  défini,  je 
mourus  >  futur  ,  je  mourrai  y  conditionnel ,  je 
mourrois*  On  prononce  les  deux  rr.  Mourir  j. 
prend  <?/r^  aux  temps  composés. 
_    Oi//r  ,  participe,  c^mï  ,•  pa§s^  défini,  j'c^nw^ 
imparfait   du  subjonctif ,  que  fouisse.  Temps 
composés ,  ayant  oui  ,  i'<z^  ouï  y  favois.ouï ,;  etc^. 
Les  autres  tencips'ne  spnt  pas  ea  usage.  On  l'em^ 
ploie  oi;dinairement.av(tc. un  infinitif,  j'ai  oui 
jiire  ,  racoruer ,  etc. 

Quérir ytiesi  usité  qu'à  l'infinitif,  avec  allers,, 
envoyer ,.  venir.  Il  va  quérir, 
.  Acquérir^  participe,  acquis  ;  gérondif,  ac-- 
^uérant,;.  indicatif  présent,  Yacquifrsy  tu  ac-p- 
q^iiers  ^il,  acquiert ,  nous  acquércns^  vous  ac^ 
jwer^î  ,  ils  acquièrent;  passé  défini,  Yacquisi 
Jbtur ,j  Yxicquerrai;  conditionnel ,  Yacquerrois  :■ 
grononcez  les  deujç  rr.  Y  acquêt  erai  ,.  \' acquérez 
jjoisysom  des. barbarismes.  Le  reste  se  forme  de 
des  temps.Conjugue^K  du  ïsièms  enquérir, requérir» 
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Conquérir ,  rte  s'emploie  qu'à  PînfinUÎf  ptè^ 
w^tii  ;  au  participe ,  conquis  ;  au  e^r.  cenqni^ 
ram  ^  ayant  conquis  ,*  au  passé  dénni  ,  )e  càri'^ 
^uisi  k  rimparfait  du  subjonctif^  que>ec^/z* 
qttisse  i  et  aux  temps  composés ,  i't»  concis  y  ete* 
Vêtir ,  dévêtir ,  revêtir ,  survêtir  ç  participe,  vê^ 
fUf  dévêtu  ;  le  reste  est  régulitr.  Dans  wtir  ,. 
le 'singulier  du  présent  indicatif ,  je  vêts,  ta 
itêts  ,  il  vêt  y  n'est  guère  en  usage. 

Sut  la  trcnsième  Con/ugaîson  en  ir.   ^ 

Oh  conjugue  comme  ouvrir  les  verbes  dicûH* 
vrir ,  entr^ouvrir  y  rouvrir  f  recouvrir  ,  ojfrir  ^ 
mésojrir ,  souffrit  y  et  ks  suivans  qui  ont  quel* 
que»  irrégularités. 

Cueillit  y  accueillir ,  tecueitlir  yi>2tTÛàpe  ^  cudl^ 
Ui  atcueiltij  etc.  ;  futur  ^  )e  cueillerai^  Conéi^ 
tiMtlel  j  je  cueilttrois.  Le  reste  est  régulief  » 

Saillir,  cour  s*ayûncer  en  dehors ,  «"est  d^asa g^ 
êpUL^k  rinnnitif  et  aux  troisiàmes  personnes.  Gé- 
ti>ndif,  saillant f  indicatif  présent,  il  saille^ 
iU  saillent  ;  impai^fait ,  il  saillait ,  ils  saiUoienti 
futur  9  fl  saiUera  ;  cândkionlîet ,  il  sailleratt  i 
imbJMctif  j  qu^il  saille  i  imparfait  >  ^\i^\\  saillti^ 

Saillir  ,  pour  s'élancer ,  s^élevet  en  Vùir^  ser^ 
ttf  avec  impétuosité  y  se  Conjugue  cmamè  finir. 
On  dit  :  les  eaux  saillissent  de  tous  côtés.  SùH 
sang  saillissoit  ^  a  sailli  fort  loin.  Il  se  disoit  au- 
trefoii^  pour  monter  :  saillir  h  mont*  On  ne 
l'emploie  plus  guère  qu'aux  troisièmes  pet^ 

Assaillir  et  tressaillir  >  pdttieipe ,  assailli;  fu*- 
tur  ,  Yassallifai  ou  y  assaillerai.  Le  reste  est  ré»- 
gulier  >  excepté  qt^^assailUt  n'a  peint  de  sîngn«> 
lier  ML  présent  de  riâdi£Àtî£» 


Des   VerBes  en  oîr.  P/ 

Sur  la  quatriinu  Conjugaison  en  ir» 

Cofi)  agîtes  comme  tenir  les  Verbes  apparte^ 
nir ,  maintenir ,  obtenir  j,  reHnir  y  soutenir  ,  va*' 
nit ,  convenir  ,  contrevenir ,  intervenir ,  «f &•  «o 
lil»  0iot  les  composés  de  tenir  et  de  venir ^ 

,    ^«r  la  Con)%igaison  en  oîr» 

Coniuguez  comme  ieimr  ,  les  verbes  reie^ 
voir  y  apercevoir  y  concevoir^  décevoir ^  percevoir^ 
€t  recevoir. 

-  Les  irre'guliers  en  oir  Sont  ; 

Choir  y  participe,  cliu.  Ws^est  laissé  choir  ^  il 
tst  chu.  Ces  expressions  sont  du  style  faûùlier  ^ 
les  autres  temps  ne  sont  plus  en  uàage. 

Déchoir  y  participe ,  déchu ,  sans  gérondif  pté- 
sent  ;  indkatif ,  fe  déchois ,  etc.  phuîel  ^  noné 
iickoyonSf  vous  iéchoyè%^  ils  déchoyént:  qbel* 
qaes^uns  prononcent  et  écrivent  déchéons  ,  (£^^ 
^A^^5  déehéent  :  point  d'imparfait;  passé  dé^ 
fini  >  je  rfecAtti  /  futur  ,/>  â/chetrai  f  condition'^ 
ftel ,  )e  dichertois  ;  il  pretid  itrè  dans  les  tedip^^ 
composés  y  }e  iuix  ^^'Mv  5  etc.  que  îe  sois  déchue 

Eèhôity  part,  €^(i?Âî*;  gér.  ^^c/^Ar/tr ,- înd.  prés» 
îl  échet  y  seule  pers.  en  usage;  passée  Y  échus  t 
futur,  jVcAerrdi/  eondir.  YécherroiSf  11  prend 
tire  aux  temps  cooVpôs.  je  Suis  échu. 

Seoir  y  pour  être  convenable  ,  né  sVmploîé^ 
^^ux  troisièmes  personnes.  Préî*  il  sied  y.  \\% 
siéent  s  imparf.-il  se/oit ,  ils  seyoicnt  ;  futur ,  il 
déra  ^  ils  siéront  ;  condit.  il  siéroit ,  ils  siiroient  i 
subjonctif,  qu^^il  siée  y  qu^ils  siéent  i  géj?*  seyant. 
Il  n'a  point  de  temps  composés. 

Seoir  ^  être  assis  j  s^  dit  à  riniin,  et  auK  pdftic^ 


Sft  Dts"  Verbes  en  oîr. 

séant  et  sis.  Le  parlement  va  seoir  au  Chàtelet. 

Les  autres  temps  ne  sont  guère  d'usage. 

Asseoir  ^  s\asseoir ,  rasseoir ,  sont  d'un  usage 
plus  fréquent. 

Asseoir  y  est  actif  :  asseoir  un  jugement^  les 
tailles ,  etc.  ;.  mais  A  est  sur-tout  usité  comme 
verbe  réfléchi. 

S^ asseoir  ^  part,  assis  y  gér.  s*asseyant  y  indic. 
prés,  je  vtCassiedSy  etc.  nous  nous  asseyons ,  vous 
vous,  asseye\ ,  il;^  s^ asseyent  ;.  imparf .  je  m'oj- 
sejois  ^  etc.  nous  nous  asseyons  j  vous  vous  asr^ 
seyeiy  ils  s'asseyoient  ;.  passé  déf.  je  m*assisy  fu- 
tur,'je  m^asseyerai  y  ou  je  m^assiérai;  imparf.  du 
subj.  que  je  m'^wjw^/que  tu  t^  assisses  y  qu'il 
s^assît  X  point  de  première  et  de  seconde  per- 
sonnes plur.  qu'ils  s^assissent. 

Les  autres  temps  se  forment  de  ceux  ci.  Con- 
juguez de  même  rasseoir ,  et  se  rasseoir. 
.  Plusieurs  personnes  conjuguent  ainsi,  s^as-^ 
seoir  y  je  nCasseois ,  tu  t^asseois  ,  etc.  je  m'a^- 
seoyois  ,  e/(^.  je  m*asseoirai.  Cette  manière  seroit 
plus  régulière  et  moins  embarrassan^te. 

Voir  y  part.  pw>  gér.  voyant  ;  indic.  prés,  je 
V^/V,  etc.  nous  voyons  y  vous  voy^î,  ils  voient. 
passé  déf,  jç  v/V  ;  futur ,  je  verrai  >  le  reste  se 
forme  régulièrement  de  ces  tempî.  Entrevoir 
et  revoir  se  conjuguent  comme  voir. 

Pourvoir  et  croire  ,  font  au  passé  défini  y  je 
pourvus  y  îe  crus  X  à  l'imparf.  du  subj.  que  ja 
pourvusse  y  crusse  ;  futur  ,  pourvoirai  y  croirais 
conditionnel,  pourvoirois  y  croirais i,  le  reste 
comme  voir ,  etc. 

.    Prévoir  y  fait  au  futur,  prévoirais  au  condi- 
tionne] ,  prévoirais  >  le  reste  comme  voir. 

Surseoir  y  participe ,  sursis  ;  futur ,  surseoirais 
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conditionnel,  sur  seoir  ois  i  le  reste  comme  voir. 
Mouvoir,  et  émouvoir;  participe  ,  mui  gér. 
mouponty  indicatif  présent  j  je  meus ,  etc.  nous 
mouvons  y  vous  mouve\y  ils  meuvent  i  imparfait» 
)e  .  mouvois  >  passé  défini ,  je  rruis  i  futur  ,  je 
mouvrai  i  subjonctif ,  que  ye  meuve ,  que  nous 
mouvions ,  etc. 

.   Ainsi  Régnard  a  employé  un  mot  qui  n'est 
pas  français ,  quand  il  a  dit  ? 

"Et  je  Yâis  lai  âîcter  une  lettre  d*iin  style 
Qui  de  madame  Argant  ^fnowera  la  bile. 

il  £aut  émouvra^ 

Pleuvoir  ,  verbe  impersonâel ,  partie*  plu  > 
gérondif  ^  pleuvant  i  indicatif  présent ,  il  pleut  ; 
imparf.  il  pleuvait  i  pzssé  défini,  il  pluti  futur, 
i\  pleuvra;  conditionnel ,  il  pienvroit  ;  subjonc* 
prés,  qu'il jE>/^//j;tf»  imparfait,  qu'il p/wf.     . 

Pouvoir  ,  participe ,  pu  >  gérondif,  pouvant i 
indicatif  présent ,  je  puis  ou  je  peux  ,  tu  peux  , 
il  peut  y  nou&pouvons ,  vous pouvei ,  i\s peuvent; 
passé  défini,  je  pus  y  etc.  futur,  je  pourrai; 
conditionnel ,  Je  pourrois;  subjonctif  présent, 
que  je  puisse  ,  que  nous  puissions ,  etc.  Le  reste 
form^  de  ces  temps. 

NQta.  Quoique  l'usage  ait  conservé  deux  rr 
dan§  je  pourrai ,  ppurrois ,  qn  n'en,  prononce 
qu'une. 

,  Savoir  y  part,  su;  gér,  sachant  ;  indicv  prés» 
je  sais  >  etc.  np:us  savons  y  vous  save^^y  i\$  savent  ; 
passé  déf.  je Ji/j>,  futur,  ]e  saurai  ;  impératif, 
sache  ,  qu'il  sache ,  sachons  y  sachç^  ,.  qu'ils  sor 
ç/ient;  subj-  prés,  que  je  sache  ;,  les  autres, 
tçmps  solit  fgrmés  de  ceux-ci. 

Cb  dit  5u4.(iuefois  ;>  n.^.  sache  paint,^  pour^f^ 
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ne  sais  point r  Je  ne  saarois ,  sVmploîe  pour  fk 

ne  puis  j  comme  : 

Je  ne  saarois  rester  dans  mon  app«riciiieiilf  ; 

Je  Mrs  y  je  vais ,  je  viens  ^  i*aime  lé  mouvement. 

■  Valoir  ,  participe  ^  valu  >  gérondif,  valmft  $ 
indicatif  présent ,  je  vaux  y  tu  vaux ,  il  vaut  , 
Bcms  i;^77J^  vous  vale\i  i\s  valent  i  passé  dë« 
fini  f'ye  valus i  fatur,  '\e  vaudrai;  subj^.  pré^, 
que  je  vaille  ,  que  tu  vailles  y  qu  il  vaille  »  que 
nous  valions ,  que  vous  ya/ïe^ ,  qu'ils  çaiîUni  : 
les*  autres  temps  formés  de  ceux-ci. 

Conjuguez  de  même  équivaloir ,  revaloir  y  et 
prévaU^ir.  Cependant  ce  dernier  forme  réguîiè- 
tement  le  présent  du  subjonctif^  que  je  pré^ 
yole ,  etc.  qu'ils  pr évadent. 

Vouloir  y  partie,  y  voulu  ;  géroQ^if ^  vouiant  ;. 
indicatif  présent ,  >e  veux  ,  etc«  naus  voulons  y 
vous  voùlei  :,  ils  veulent  ^  passé  défini ,  je  vau- 
tas  ^  futur ,  je  voudxai  y  subionc.  que  je  vezûlle  , 
etc.  que  nous  voulions  y  que  vous  vouliiei^  qu'ils 
veuillent.  Le  reste ,  connme  mouvoir  ,  ou  formé 
des  temps  que  nous  venons  de*  marquer^ 

Remarques  sur  la  première  Conjugaison  en  re. 

La  première  conjugaison  en  r^>  comprend 
les  verbes  eil  aire  ^  comme  plaire  ^  déf>laire  > 
faire ,  défaire ,  etc.  Voici  ceux  qui  sont  irrégu- 
liers ou  défectueux. 

Braire  y  ne  se  dit  qu*à  Pinfinîtif ,  et  au*  troï- 

"fiîèmes  personnes  du  présent  et  du  futur  indica»- 

tif,  il  brait,  ils  braient;  il  braira ^  ils  brairont. 

Faire  y  participe, /arr;  gérondif,  ^î/iV^z/zr  ou 
psanti  indic.  prés.  ']efais,  etc.  nous  faisons  , 
nu  faons  y  YOïiÉ  faites  y  Hs  fora  i  passé  défini  > 
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\tfs;  ftrtur,  )e  ferai  y  subj.  prés.  q\ie)e  fasse  j 
etc.  les  autres  temps  sont  formés  de  ceux -ci. 
Conjuguez  de  même  ses  composés ,  contrefaire  , 
défaire ,  refaire  >  satisfaire ,  surfaire^  For  faire  , 
malfaire  ,  mifaire  '  et  parfaire ,  ne  s'emploient 
qu*à  Tinfinitif  et  aux  temps  composés ,  comme 
il  a  malfait  :  mais  on  ne  dit  point ,  nous  maU 
faisons >  il  faut  dire,  no'às  faisans  mat 

Traire ,  participe,  train  gérondif, trayant  j 
indicatif  présent  «  je  trais ^  etc«  \io\xs  trayons  ^ 
vous  trayex  ,  ils  traient  i  point  de  passé  défini  , 
ui  d^imparfait  du  subjonctif:  le  reste  est  régu- 
lier OM  tonné  de  ces  temps.  Conjuguez  de  même 
attraîre  y  distraire  ,  extraire  ,  rentraire  ,  re- 
traire ,  soustraire. 

«Si/r  /a  seconde  Conpigaisan  en  re* 

La  seconde  conjugaison  en  re  a  les  verbes  eil 
ûître'f  et  en  oître  :  comme  paraître  y  comparoir 
tre ,  disparoitre  ,  apparaître ,  reparaître  ,  c{7«- 
;2di/r«  5  reconnoître ,  accroître  y  décroître.  Naître  ^ 
renaître ,  />4'/r^  ^  repaître  ,  sont  irréguliers  ou 
défectueux. 

Naître^  participe ,  né^  fait  au  passé  défini  > 
Je  naquis.  II  forme  ses  temps  composés  avec 
^/re  .•  le  reste  est  régulier. 

Paître  y  est  régulier,  maïs  il  n*a  point  de 
passé  défini,  ni  d'imparfait  du  subjonctif.  Le^ 
temps  composés  ne  sont  en  usage  que  dans  la 
fauconnerie ,  et  dans  cette  phrase  du  discourt 
familier  ;  //  a  pu  et  repum 

ê 

Sur  la  troisième  Confugaîson  en  re. 

I.a  troisième  conjugaison  en  re  a  lés  verbeè 
ea  «>€  au  uirei  cçame  î  circomîu  >  iiUy  ct^w^ 
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tredire ,  dédire ,  interdire ,  maudire ,  médire ,  jor^-»' 
J/re ,  redire ,  confire ,  //rf ,  ^VzV^  ,  r^/^re  ,  rire  , 
sourire  ,  ecrtV^ ,  circonscrire ,  décrire  ,  inscrire  , 
prescrire  ,  proscrire  ,  récrire ,  souscrire  ,  suffire  , 
transcrire  ,  /rzr^  ,  cw/re ,  Ju/réi ,  conduire^  écon- 
duire ,  enduire ,  induire  ,  introduire ,  reconduirez 
réduire  y  séduire ,  traduire  ^  luire ,  reluire  y  jnuire  , 
bruire ,  détruire ,  instruire ,  construire.  Les  autres 
yçfbes  en  ir  sont  sans  e^  comme  finir ,  /wV ,.  etc. 

JLf  j  irréguliers  en  ire ,  j^?/!^  ; 

Circoncire^  psLTticipe  y  circoncis;  passé  idéfini, 
}e  circoncis  ,  etc.  le  reste  est  régulier.' 

2?/r€  et  re^/re  sont  à  la  seconde  personne  plu- 
rielle du  présent  de  Tindicatif,  vous  dites^wons 
redites i  au  pasisé  défini  ,  je  Jz>  ,  redis;  à  Tim- 
parf.  du  subjonc,  que  je  ^m^,  rei/Vje  >•  le  reste 
çst  régulier  on  formé  de  ces  temps. 

Dédire ,  contredire  y  interdire ,  médire^  prédire^ 
Forment  régulièrement  la  seconde  personne  plu- 
rielle du  présent  de  Tindicatif  ,  vous  dédise\  , 
vous  contredises^  etc.  ;' ils  font,  au  passé  défini, 
fe  me«  dédis ,  je  contredis ,  etc. 

Maudire  y  gérondif,  maudissant  ;  au  présent 
de  l'indicatif  5  maudissons  ^  maudisse^y  maudis-' 
senti  passé  défini,  je  maudis  y  etc.  le  reste 
formé  de  ces  temps. 

Çonfire\,  parf.  défini ,  je  confis  i  imparfaitda 
subjonctif,  que  [e  confisse. 

Suffire  ,  partie,  suffi  >  passé  défini ,  je  suffis  > 
împarf.  du  subj.  que  je  suffisse. 

Lire ,  élire  ,  et  relire  ,  partie,  lu  ,  élu ,  reluy 
passé  défini,  \elusy  etc. imparf.  du  subj.  que 
le  lusse^  etc. 
,.   Bire ^sourire , participe^ r/jL gérondif ,, r/a/zt i 
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pluriel  au  présent  de  l'indicatif,  nous  rions , 
vous  riei ,  ils  rient  ^  passé  défini ,  je  ris  :  le 
reste  formé  de  ces  temps. 

Ecrire  et  ses  composés ,  circonscrire ,  décrira  , 
etc.  font  au  ^érondiiy  écrivant;  pluriel  du  prés, 
de  rindicatif ,  écrivons^  ecrivex ,  écrivent  i  passé 
défini  ,^  f écrivis  :  les  temps  qui  se  forment  de 
ceux-ci  ont  les  mêmes  irrégularités. 

Frire  est  régulit-r  ,  mais  il  n'a  que  le  futur  , 
le  conditionnel ,  les  temps  composés  et  la  se* 
conde  personne  singulière  de  l'impératif ,  je^i- 
rai  y  €tc/)efriroiSj  etc.  'foi  frit  J*apois  frit ,  etc. 
impératif ,  fris.  Pour  suppléer  aux  temps  gui 
manquent ,  on  se  sert  àe  faire  ^  et  de  l'infinitif 
p-ire.  Exemples:  Pesant  frire  ^  ]e  fais  frire,  etc. 
je  fcUsois  frire  ,  etc. 

Verbes  irréguUers  en  uîre. 

Bruire  ^  gérondif ,  bruyant  >  imparfait  de 
rindicatif  ,  il  bruyoit ,  ils  bruyoient.  Les  autres 
personnes  et  les  autres  temps  ne  sont  guère  ea 
usage. 

Luire  ,  reluire  et  nuire ,  font  au  participe,  lui, 
relui ,  nui ,  sans  /  >  ainsi  aux  temps  composés  , 
fai  nui  y  \^avois  nui ,  etc.  Le  reste  est  régulier., 

Les  autres  yerbes  en  uirese  conjuguent  com- 
me réduire. 

Nous  rapportons  à  cette  conjugaison  boire , 
clorre  i  conclure  ,  et  leurs  composés.  ^     , 

^irey  participe,  bu 9  gérondif,  buvant  s  in- 
dicatif pèsent,  je  i(?w,  etc.  nous  buvons,  vous 
huvex ,  ils  boii^ent  •  passé  défini  ,  je  bus  :  les 
autres  temps  sont  réguliers  ou  formés  de  ceux- 
ci.  Conjuguez  de  même  reboire. 

Clorre,  indicatif  présent,  ieci<7f ,  tu  chs,'û, 
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çÙt  j  sans  pluriel  :  futur  ,  je  clorrai  >  con^ 
tionnel ,  je  clorrois  y  il  a  les  temp^  composés \, 
j'âi  clos  ,  "favois  clos ,  elc*  mais  les  autres  temps 
manquent*  Conjuguez  de  même  enclorre  et  renr 

Eclore ,  usicé  \  Titiiinitif  et  -zxol  troisièmes 
|>ersonDes  des  temps  sui  vans  :  indicatif  prés,  il 
l^cloty  ils  ^closenti  fixtixt  »  il  échra,^  ils  ec/ô- 
ronîi  cœidkionnel ,  il  éclàrotî  ,  ils  cciàroUntt 
«ubj.' prés,  qw'il  éclost ,  ^u*iis  tilosem.  Il  forme 
êes  temps  coaiposés  avec  éfre  -*  coïUXQ/d  »  il  £sf 
éclos  ^  il  5era  éclos ,  ils  J^rarir  ^/o;^ ,  e^tc. 

Conclure  ^  partie,  conclus  gérond.  concluanii 
Hidic.  présent ,  }ejConclm ,  etc.  nous  cùncluons^ 
TOUS  conduei ,  ils  conclutnt  i  imparfait ,  )e  coth 
cluois ,  etc.  nous  concluions ,  vous  conchMX  « 
ils  concluoient  i  passé  défini  -,  je  conclus  :  les  i 
autres  temps  sont  formés  de  ceux-ci.  I 

Exclure  y  se  conjugue  de  même,  excepté  j 
qu'il  fait  au  participe ,  exckis  ,  masculin  ;  tx-  \ 
cluse  DU  exclue^  féminin.  ' 

{Quatrième  Conjugaison  en  Tt, 

La  quatrième  conjugaison  en  re  a  \es  verb^ 
€n  aiîiare  ,  eindre ,  oindre  i  comme  ,  'Craindre  ^ 
peindre  ,  /oindre ,  etc.  ils  ^  c^ug-ueDt  comme 
plaindre.  Voyez  page  69. 

Cinquième  Conjugaison  in  re^ 

La  cinquième  conjugaison  en  re  a  les  vérités 
en  i^re ,  crr ,  pre  ,  tri  et  vrjei  comme  »  rendre  , 
prendre  ^  vairu^re^  rompre p  mettre^  l'ivre  ^  etc. 
Voici  les  irréguliers* 

En  dre  :  prendre  et  ses  composés,  apprendre^ 
comprendre^   de  prendre  »    desapprendre ,  ertuc* 
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punêrc  ^  se  méprendre ,  reprendre ,  surprenirt  ^ 
&e  conjuguent  ainsi. 

Prtndre^  part,  prisi  gér. prenante  indic.  prés» 
je  prends  j  ttc.  nous  pr£nons\  yoxiSprem\y  il$ 
prenne/u  ;  passé  défini  ^  je  ^ti^  •-  le  reste  est  xé^ 
gulier  ou  formé  de  ces  temps* 

Coudre^  découdre  et  recoudra  ^  partie,  cousu i 
gérond.  cousante  indic.  présent,  je  cûuds  ,  etc. 
nous  cousons  f  vous  couse^^  ils  cousent  i  paissi 
dé&ni  y  je  cousis*  Les  autres  temps  régulierf 
ou  formés  de  ceux-ci» 

N'imitez  pas  un  Historien  qui  a  dit  :  1/  dé* 
cousuti^j  sacs  par  I4  fond^  et  après  c^  avoir  tiré 
trois  cents  xalens  Jl  les  recOQSutfort  proprement» 
Il  falloit ,  il  décousit  y  il  recousit^ 

Mettre ,  partie,  mis  i  gérondif  y  mettant  i 
passé  défmi ,  je  mis  :  le  reste  régulier  ou  ré- 
gulièrement formé  de  ces  temps.  Conjuguez  de 
inâme  ses  composés,  admettre  ,  commettre  y  dé^ 
mettre ,  entremettre  ,  omettre ,  permettre ,  etc. 

Moudre ,  émoudre  yremoudre ^  partie,  moulue 
gérond.  moulant;  indic.  prés,  je  mouds j  etc« 
nous  moulons ,  vous  moule\ ,  ils  moulent  ^  pa^é 
défini ,  je  rnoidus  :  les  autres  tem{)s  rég^Uers 
ou  formés  de  ceux-ci. 

Sjûudre  9  n'est  usité  qu'au  prés^  de  rin&nit4C. 

Absoudre^  et  dissoudre  i  participe  au  ma^. 
absous ^  au  fém.  absoute^  gérondif,  absolvante 
indicatif,  prés.  Y  absous  y  etc.  nous  absolvons  ^ 
voMS'^bsoheXy  ils  absolvent;  point  de  passé 
défini ,  ni  d'impàrf.  du  «uhpnctif  ;  passé  iojdé- 
fmi  >  j'^î  abfàus ,  eœ.  les  autres  temps  réguliers 
ou  fisËrmés  de  ceux*ci. 

Résoudre ,  participe  ^  résolue  (pour  détermi* 
ai  ^  décidé  >  cosame^  il ;a xésolu  de  partir  ^  U 
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itoit  résolu  de  venin  )  et  resous  (  pour  tHuii  ^ 
changé  en  quelque  autre  chose  :  alors  il  n*â 
point  de  féminin  ,  ftomme,  h  soleil  a  résous  en 
pluie  le  èrouillardi)  gérondif,  rd'sùlimnt y  Vind^ 
prés,  et  les  temps  qui  s'en  forment ,  comme  , 
absoudre  i  passé  défini ,  je  résolus  ;  imparf.  da 
subj*  que  je  résolusse  >,  etc. 

Suivre ,  s^etisulvre  et  poursuivre  ,  participe  ^ 
suiyi  >  gérondif  >  suivant  >  indicatif  prés,  je 
suis  y  tu  sais ,  il  suit^  nous  suivons  y  vous  suive^^ 
ils  suivent  ;  passé  défini ,  je  5z/«viJ  ?  le  reste 
Tégulier  ou  formé  de  ces  temps. 

Vivre  y  revivre  y  Survivre  y  partie,  vécu;  géf. 
vivants  indicatif  présent ,  je  vis  y  etc.  nous  vi* 
vons ,  vous  vivex ,  ils  vivent  >  passé  défini ,  je 
y^ttfj  ;  les  autres  temps  réguliers  ou  formés  de 
ceux-ci. 

On  disoît  autrefois  au  passé  défini ,  ;e  W- 
guis ,  etc.  M.  Mascaron  a  dit  de  la  reine  d'An- 
gleterre :  fib  Providence  a  voulu  qifelle  survé- 
quît  à  ses  grandeurs.  Et  M.  Fléchier  :  Les  Chrè* 
tiens  véquirent  dans  la  terreur*  A  présent  je 
vécus  est^eul  en  usage» 

Vaincre  et  coni^aincre  Sont  réguliers  ;  mais  la 
le^re  c  se  change  en  qu  avant  a  y  e  ^  i y  Oy 
COTfme  vainquant ,  convainquant  y  que  je  vaiw- 
que  $  je  vainquis ,  nous  vainquons^ 


PES    PRÉPOSITIONS. 

Les  prépositions  sont  ainsi  appelées  du  mot 
latin  prïepûnere  (mettre  avant  ) ,  parce  qu'elles 
se  placent  avant  leur  régime  ,  c'est-à-dire  ', 
avant  le  mot  qui  leur  sert  de  complément ,  et 
sans  lequel  elles  ne  formeroient  point  de  sentf. 

Exemple  : 
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îxemple  : 

^Ouifje  viens  dans  son  temptle ^adorer T Eiemel^ 
.Je  viens ,  suivant  tusage  antique  et  solennel, 
42élébtTr ,  avec  vous ,  la  faniaue  Journée , 
Oit ,  sur  /b  mont  Sina  ylaJoi  nous  fut  donnée.  Rac. 

Dans  cette  phrase,  les  prépositions,  dans^ 
suivant ,  <tV€C  j  sur  ^  ne  formeroient  point  de 
sçtïS ,  si  elles  n'étoient  pas  suivies  des  mots  son 
temple ,  Vusa^e ,  vous  yîe  mont ,  «ou  d'autres  équi* 
Talens. 

l.es  prépositions  avec  lelir  tégime  indiquant 
les  diffërens  rapports  que  les  choses  ont  les  unes 
avec  les  autres.  Quand  je  dis  :  M.  de  Turennt 
ayant  conduit  les  troupes  dans  le  Palatinat ,  com- 
menfa  la  campagne  sur  la  fin  de  l'hiver ,  pour 
prévenir  îèi  ennenûs  :  ces  mots  dans  le  Palatinât , 
marquent le.lieu  ;  ceux-ci  sur  la  fin  de  V hiver ^ 
désignent  le  temps  ;  et  les  autres  pour  prévenir  , 
indiquentle  motif  ou  la  raison  qui  fit  agir  M,  de 
Tcrenne, 

Les  prépositions  marquent  ïa  place ,  tordre  > 
Vu  ni  on ,  la  séparation^  V  opposition  ^  le  iut ,  et  /(t 
spécification. 

"Les  prépositions  qui  marquent  la  place  ,  sont , 
c^ei  ^  dans ,  devant ,  derrière  ^  parmi ,  sous  ^  sur  ^ 
vers^ 

Il  est  juste  que  chacun  soit  maître  chez  soi. 

Rien  de  plus  insupportable  que  d^avoir  -toujours 
df  vant  -soi  un  objet  qui  eimuie.       ^  . 

nambitieu3t  ne  regarde  jamais  dwrîère  lui,  ^ 

J*aimr  mienx  un  ruisseau  qui  sw  la  molle  siêhe 

Dans  im  prë  plein  de  flours  Icntcmenl  se  promèho.  ^oit^ 

Hector  lomba  sous  !iii>  Tioic  expira  sous  yons.  Pac. 

E 
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Celles  qui  marquent  Tordre  ^  sont  aminfy  aprhy 
0ntre  ,  depids* 

Nous  TiA  voyons  presque  rien  aufourdfnd ,  qu^on 
iCait  vu  avant  nou^.  Les  personnes  vaines  jont  pi^ 
quies  de  ne  marcher  ^«'après  les  autres.  Les  ou- 
prages  ,  qui  depuis  un  bout  jusqu^à  Foutre  c^u-* 
tiennent  des  parités  uiiUs  y  sont  bienesiimables. 

Celles  qui  marquent  Tunion ,  c*esl-à-dire ,  qui 
servent  à  unir  et  à  rapprocher  les  choses  ^  sont 
fipee  ,  durant  y  ûutre  ,  pendant ,  selon ,  suivdm. 

Il  faut  bien  connaître  les  personnes  ^^ec  qid  on 
$e  lie.  Le  chrétien  doit:  se  conduire  suivant  les 
maximes  d^  P Evangile.  Peur  réussit  à  la  cour  y  il 
faut  y  outre  le  mérite  y  de  puissantes  protections^ 
La  four  mi  fait  pendarU  Vété  ses  proyisiçns  pour 
l'hiver. 

Celles  auî  marquent  la  séparation ,  sont  sa/is  ^ 
excepté  y  hors ,  hormis. 

Une  femme  peut  être  aimabU  sans  beauté  i  mais 

il  est  bien  diffi,cile  qiCelle  le  soit  «ans  esprit  et  sans 

-  agrément ^  Tous  sont  entras  y  hormis  votre  frère. 

Celles  qui,  marquent  roppQsition ,  sont  contre^ 
malgré ,  nonobstant. 

Vhonnête  homme  ne  parle  jamais  contre  la 
périt é  :  V homme  pénétrant  découvre  la  vérité  mal- 
gré les  ténèbres  dont  on  cherche. à  F  envelopper. 
Il  faut  être  bien  scélérat  pour  commettre  U  crime 
dans  un  temple ,  nonobstant  la  sainteté  du  lieu. 

Celles  qui  marquent  le  bujt ,  sont  envers  y  tou^ 
fihans  ^  poutp 

La  bonne  éditât  ion  apprend  à  se  bien  com-^ 
porter  enven/ow  lenwnde.  Louis  XIF'afait  de 
Belles  ordonnances  touchant  la  Justice ,  le  cpm-^ 
rn^rce  y  etc.  Autrefois  on  se  sacrifiait  pQur  /apa- 
frie  f  o/i  traff^llpi;  poux  la  gloire  ;  aujoufd'lud  çn 
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mffiât  fiengiu  pour  sûn  intérêt  et  pom  S€s  plaisirs^ 

Celles  qui  marquent  la  spécification  ^  sont  à  ^ 
fdeeten, 

Cherchtx^  suivre  en  tmtt  poira  tes  lois  de  ta  ten> 
pérance*  Uaisiveti  est  la  mère  de  tous  les  vices. 

I«  Remarque.  Quelquefois  nue  ménae  prépo^ 
sition  indique  diâ!érens  rapports  :  par  exemple  > 
^  peut  indiquer  le  lieu ,  Pordre  de  la  marche  > 
le  but,  etc.  U  demeure  à  Paris iiU  mcm:hôiefi3[ 
Àeiix  à  denx^  trois  à  rtois. 

Za  mort  ne  rarprcfnd  pas  le  ssg*'; 

Il  esCtoi|joars,préc  àjpartir«    JL4  T(i9t^ 

IL  Remarque.  La  préposition  est  im  tnot 
simple  :  ainsi ,  les  expressions  composées  d'une 
préposition  et  d'un  autre  mot ,  comme  à  côtl 
Àe  y  à  cowert  de ,  4n  présence  de  y  en  dépit  de  ,  etc* 
ne  doivent  pas ,  à  parler  strictement 9  étrere^ae*' 
dées  comme  des  prépositions. 

IIL  Remarque,  îl  7  a  des  prépositions  qui  \ 
en  régissent  "d'autres  :  telles  sont  de  >  ex^pté^ 
hors*. 

De  peut  régir  :apris ,' twec  ^  en ,  entre  ^  chci^ 
par.  Exemple  :  Je  parle  ^après  un  bon  auteur. 

Il  faut  que  la  partie  d'en  haut  domine  sur  celle 
d'en  bas. 

Il  est  quelquefois  bien  3ijÊcile  de  disdnguer  Ia 
fausse  mormoie  ^avec  la  bonne  ^  tami  4'ayec  le 
fiattewr. 

Il  y  en  a  p&i  J'entre  eux  qui ,  etc»  De  par  li 

roi. 

Exccpfiey  et  kpr^  pris  dans  le  sens  S  excepté  y 
peuvent  régir  toutes  les  autres  prépositions^ 
/a£  ioué  i^ontre  tous  les  écoliers  ^  excepté  contre 

£  4. 
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400  De  TÀâvcrbey 

vjous ,  hors  avec  vous.  J'ai  été  par ^t ont ,  excepté 
chez  VQus,  J^ai  été  dans  tpu$J.cs  collèges ,  excepté 
dans  le  vôtre  ,  hors  dans  le  vôtre.  Toi  joué  devant, 
tout  le  mpnde  ,  excepté  devant  vous.  Avant  tous 
mes  compagnons  ,  excepté  av<int  vous* 

P  E    J.^  A  D  V  p  R  B  E. 

te  mot  adverbe  signifie  joint  au  verbe. 

JJadverbe  exprime  quelques  circonstances  Je 
î'adjectif,  du  verbe,  ou  même  d'un  autre  ad- 
verbe auquel  il  a  rapport,  comme  ,  Dieu  est  in- 
finiment juste  :  ne  divulguei  jamais  ce  que  Foti 
vous  a  confié  :  il  joue  très  -  mal. 

Il  y  a  huit  sortes  d*ad verbes  :  ce  sont  les  ad- 
verbes de  manière ,  d'ordre ,  de  lieu ,  de  distance  , 
de  temps  y  de  quantité ,  de  distribution  et  de  motif. 

Les  adverbes  de  manière  expriment  de  quelle 
CJj^nière  les  choses  se  font  5  comme  ; 

.  Bie^  modérément  y  eulcadez  raillerie* 

La  plupart  des  adverbes  de  manière  sont  ter^ 
minés  en  ment ,  et  iU  se  forment  des  adjectifs  en 
cette  sorte. 

PREMIÈRBKÈGLE. 

Quand  l*adjectif  se  termine  au  masc^alin  par 
une  voyelle,  on  forme  l'adverbe  en  ajoutant 
ment.  Ainsi  de  vrai^  g^iy  sage ,  sensé  y  rriodérç^ 
poli  y  ingénu  ;  of)  forme  les  adverbes  rra/nàent  , 
^//mient ,  sagemeï\X ,  senséiriem  ,  modéffment , 
poliment  y  ingénument, 

-Quelques 'auteurs  forment  du  féminin  çer-» 
îauis  ^dyçrbis  eu  ai  et  en  m  aicsi  de  vrai^ 
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pirate  ;  gai ,  gaie  ;  ingénu  ,  ingénue  ,  ils  formeni 
les  adverbes  j;rû/eiDent,gfl/einent,  i/ige/zucments 
mais  l'usage  des  meilleurs  auteurs  ,  et  Tunifor- 
Tûité  demandent  que  Ton  suive  la  règle  géné- 
rale que  je  viens  de  donner  :  sans  cela  comment 
se  rappeler  qu'ici  on  met  un  e  y  que  là  on  n'en 
met  point. 

Gentil  fait  aussi  gentiment ,  parce  que  dans 
gentil  y  la  lettre  l  ne  se  prononce  pas* 

SECONDE     RÈGLE. 

Quand  Padjéctif  se  termine  âu  masculin  par 
une  consonne  j  l'adverte  se  forme  alors  de  la  ter- 
minaison féminine,  en  y  ajoutant  menr. 

Ainsi ,  les  adjectifs  grand ,  franc  ,  bon ,  géric-^ 
feux  y  doux  y  etc*  forment  de  leur  féminin  grande  ^ 
franche ,  bonne  ,  généreuse  y  douce  y  les  adverbe^ 
grandement  y  francheïtieiit  y  bonnement ,  généreu-* 
cernent,  doucement^  • 

Les  adjectifs  beau  y  nouveau  ^fouy  mou  y  vieux  y 
forment  aussi  de  leur  féminin,  belle  y  nouvelle  ^ 
folle  y  molle  y  vieille  y  les  adverbes  bellement  y 
nouvellement  y  fôllettient ,  mollexùenty  vieillement. 

Exceptions.  Les  adjectifs  terminés  en  ant  et  en 
ent  y  forment  l'adverbe  en  changeant  ^/z/  eh  ani- 
ment y  et  ent  en  emmcnt  :  de  vaillant ,  élégant  ^ 
constant  y  diligent  y  éloquent  y  évident ,  se  for- 
mant les.  adverbes  poilhmment  ^  e/egamment  , 
constamment^  diligemment  y  éloquemment  y  épi-* 
Gemment. 

JLent  et  présent ,  au  féminin  y  lente ,  présenté  y 
font  /e/z/^ment  ^pr^^^/zrcmeut ,  selon  la  règle  gé- 
nérale. 

II  y  a  quelques  adverbes  terminés  en  ment^ 

E  3 
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qui  ne  viennent  pas  des  adjectifs  :  ce  sont  eom^ 
memt  ,  incessamment  y  uotamtûeTit  j  nmpammtïït 
f t  sciemment. 

Il  y  a  aussi  quelques  adverbes  de  manière^  qui 
ne  sont  pas  terminés  en  menti  tels  sont  envàiny 
exprès  ^  m(d  y  bien  y  ainsi  y  de  mime. 

Remarquez  que  IV  qui  est  avant  ment  ^  est 
ir^qué  d'un  9cçent  aigu  dans  les  adverbes  sui- 
vans ,  aisément  y  aveuglémem  ^commodément  ^com'^ 
munément ,  conformément ,  délibérément ,  démésu^ 
rément ,  désespérément ^  désvrdonnément ,  détermi^ 
némtnt  ^  effrontément  y  énormémeru  y  expressément  y 
figurément ,  importunément  y  impunément  ^  incom' 
modément  ,  inconsidérément ,  indéterminément  ^ 
_  inespérément ,  inopinément ,  mal-aisément ,  modé^ 
rément ,  nommément ,  obscurément ,  obstinément  ^ 
opiniâtrement ,  passionnément ,  posément ,  précis 
sèment ,  préffiaturément  ,  privément ,  profonde^ 
ment ,  profusément  ,  proportionnément  ,  sensé^ 
ment^f  séparément  >  serrement ,  subordin/ment^ 

Les  adverbes  de  manière  ont  les  trois  degrés 
de  signification,  c'est-à-dire,  le  positif >  le 
comparatif  et  le  superlatif}  comme ,  il  faut  par-^ 
1er  distinctement ,  plus  distinctement ,  trè6-«dis- 
fînctement. 

A&z/  et  &V/I  font  au  comparatif  >îV  et  m/ei/;c  ;. 
f  t  au  superlatif /ep/j ,  /^  mieux,. 

Les  adverbes  de  manim ,  qui  ont  rapport  à  la. 
.  qua^itité  ou  à  la  similitude  ^  n'ont  ni  compara- 
tif ,  ni  superlatif  }  comme  ,  eoifrêmement ,  totcde^ 
ment  y  suffisamment,  ainsi  ^  de  même.  En  vain  j 
exprès  y  comment ,  incessamment,  notamment  eft 
nuitamment  n'en  ont  pas  non  plus. 

Les  adverbes  de  manière  sont  souvent  modi- 
6és  par  le$  ^dverbi&s  de  ^uaxvtiité  j^  comme  ;.  4^4 
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feunt  homme  sage  et  prudent  ne  Ht  rien  sans  en 
avoir  bien  soigneusement  examiné  la  valeur  :  il  se 
conduisit  si  prudemment  y  que  personne  ne  put  se 
plaindre  de  lui* 

Les  adverbes  di  ordre  ou  ^arrangement ,  tels 
que  premièrement ,  secondement ,  etc.  d*ahord  ^ 
après  y  devant ,  derrière  ,  auparavant ,  ensuite ,  ne 
modifient  que  les  verbes ,  et  ne  peuvent  paft 
être  modifiés  par  d'auAres  adverbes.  Exemples  : 
Il  faut  premièrement/û/re  son  devoir  ;  seconde^ 
ment ,  il  ne  faut  prendre  qne  des  plaisirs  pa-* 
nus. 

Les  yeux  admirent  d'abord  la  beamé  ^  ensuite 
les  sens  la  disiftnt  ^  le  caur  s*y  li9re  après.  GI- 
RARD, 

Les  adverbes  de  lîeu^  comme  oîi ,  ici  y  là  y 
êelàj  deçà^  au  delà,  dessus  y*  par  -  tout  y  autour  y 
n'ont  ni  comparatif,  ni  superlatif  ;  mais  ils  peu- 
vent être  régis  par  des^  prépositions ,  excepte 
far- tout  et  autour.  On  dit ,  par  ici^  par  M,  d*^à^ 
par  où  y  en  deçà  y  en  dedans ,  en  dehors  y  par 
desfus. 

Les  adverbes  de  distartce  reçoivent  le  compa- 
ratif et  le  superlatif,  et  ils  peuvent  être  modifiés 
par  d'autres  adverbes.  Exemples  :  Les  plus  favo*- 
risés  du  prince  y  ne  sont  pas  toujours  ceux  qui 
rapprochent  le  plus  près. 

//  ne  faut  être  ni  trop  près ,  ni  trop  !oin,p^wr 
ifre  dans  un  beau  point  de  vue.  Gf  RARD. 

Les  adverbes  de  temps  sont  de  deux  sortes  t 
les  uns  désignent  les  temps  d'une  manière  fixe 
et  particulière.:  comme,  quelquefois  y  autrefois  y 
Jt ordinaire ,  dorénavant ,  nier  y  aujourd'hui.  Ces^ 
adverbes  ne  sauroient  être  modifiés  par  d'au- 
tres. Il  faut  en  excepter  souvent  s  car  ,  on  dkp 
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plus  souvent  y  txhS'SQuvent  ^  le  plus  sauvent  ytvof^ 

souvent. 

Jamais  est  quelquefois  précédé  de  la  préposi- 
tion à  >•  toujours  est  quelquefois  précédé  de  la 
préposition /}c?wr.  Exemples  :  Soyc^  à  jamais  co/i- 
jondus  y  adorateurs  impies  de  profanes  idoles^ 

Il  faut  bien  penser ,  avant  de  prendre  des  enga^ 
j^imens  pour  toujours,, 

Demain  y  hier  ^  aujourd'hui  ^  peuvent  être^  re- 
fis par  une  préposition }  comme  »  (/épzz/V  hiey  ^ 
pour  aujourd'hui  i  à  demain ,  adieu  ^Jusqu^à  de- 
main. 

Les  autres  adverbes  de  temps  désignent  le 
temps  d'une  manière  relative  i  tels  sont ,  tôt^ 
tard  y  matin  s  ils  peuvent  recevoir  les  degrés  de 
comparaisons  y  et  être  modifiés  par  d'autres  ad- 
verbes ,  comme  ^ptus  tard  jr^^^matin  j  le  plutôt 
que  vous  pourrex  i  il  est  venu  Bien  tard>  iî  matîa» 
aussi  matin ,  etc. 

Les  adverbes  de  quantité  sont  ceux  qui  ma« 
difient  par  une  idée  de  quaUitité ,,  soit. physique, 
soit  morale  ;  tels  sont,  asseiy  trop ,  peu ,  Imuir 
coup  jMen ,  fort  y  très  y  au  plus  y  au  moins  ,  dar 
vantagey  aussi ,  autant ,  tant,  si  y  presque,  quelque,^ 
encore. 

Ces  adverbes  peuvent  modifier  les  verbes  ,  les 
adjectifs  nominaux  et  verbaux,  les  adverbes  de 
rp.anière  ,  et  quelques-  uns  de  lieu.  On  estime 
peu  les  égoïstes  ,  quelqije  bonnes  qualités;  qu*ib 
aient  d'ailleurs. 

EXCEPTIONS. 

Tris  y  quelque  y  aussi  y  si  y  tout  y  ne  modifient 
que  les  aajectiÊs ,  les  adverbes  et  les  verbes  pas- 
sifs.  Davantage, ,  du,  moins,  au  plus  y  aumoini^ 
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Be  modifient  que  le  verbe;  touuorfait  modifie 
\ts  adjectifs  et  les  participes. 

On  dit ,  tro^  peu ,  bien  peu ,  fort  peu  ,  tris-^ 
peu ,  b€aucoup  trop  y  bien  asseï  3  ^^^'^  P^^^  s  bien 
davantage ,  beaucoup  moins ,  etc.        ^ 

II  y  a  de  la  différence  entre  asse^  bien ,  bien 
Assez  ;  bien  moins  ,  moins  bien  y  bien  fort  jfort 
bien.  Quand  bien  est  le  premier,  il  est  adveïbe 
de  quantité  >  quand  il  occupe  la  demies e  place  ^ 
il  est  adverbe  de  manière; 

On  dit  de  deux  prédicateurs  ^  dont  Vun  crioit 
beaucoup  ,  et  Pauîre  éîoii  un  orateur  habile  :  le 
premier  prêche  bien  fort  ^  le  second  prêche  fort 
bien» 

Les  adverbes  de  distribution  sont ,  quelquefois^ 
d*aûtrefois ,  souvent  ^^  toujours ,  d^ordinaire ,  J^- 
rénavant  ^  etc. 

Les  adverbes  de  motif  sont  y  pourquoi  ^  à  cause. 
Ce  dernier  est  suivi  de  la  préposition  de  y  quand 
il  doit  s'unir  à  un  nom  ou  à  un  pronom  :  et  de  la 
conjonction  que ,  quand  on  veut  Punir  à  un  ver- 
be. Exemples^  C^est  à  cause  de  vous  que  Je  sors. 
Si  Je  prends  part  à  cette  affaire ,  c^est  à  cause  qu'// 
j  est  question  de  vos  intérêts. 

Comment ,  ou ,  combien ,  pourquoi ,  quand ,  peu- 
vent  servir  dans  la  phrase  interrogative  5  maïs 
nous  n'en  avons  pas  fait  une  classe  séparée  , 
parce  qu'ils  ne  sont  pas  interrogatifs  de  leur  na- 
ture. 

L?adverbe  est  un  mot  simple  ;  aussi  n'avons- 
nous  pas.  mis  au  rang  des  adverbes  les  expres- 
sions suivantes:  pour  le  présent  y  tour-à-tcur  ^ 
à  l'avenir,  sans  faute ,  etc.  Nous  savons  bien 
qu'elles  expriment  la  même  chose  que  les  adver- 
bes^maissi  l*bn  metitoit  ces  locutions  adver- 
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kial'e»  an  rami;  des  adverbes  ,  il  faudroît  aussi 
regarder  comme  adverbes  les  prépositions-  avec 
leui?  régime?  comme,  avec  prudence  ^  avec  sa-^ 
g^ssûy  sans  réflexion^  par  douceur  y  etc.  car  ces 
expression!  signifient  îa  même  chose  que  pru^ 
deTnmeniy  sagement ,  itour£ment ,  doucement. 
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tes  conjonctions  soot  des  mots  qui-  servent  2^ 
joindre  ensemble  les  différentes  parties  du  dis- 
cours. Exemple  :  parler  peu,  et  penseï  l>^^^i  si 
vousvoulei  qu'on  vous  Hgorde  comme  un  homme 
sage. 

Les  conjonctions  sont  copulati'vês^  augpienta-^ 
tives  ,  alternatives  y  hypothétiques  ou  condition-^ 
nelles ,  adversatives ,  extensives  ,  périodiques ,  /72a-- 
îivates  ,  conclusives.y  '  expUcatives  y  transitives  et 
conductîves* 

Les  conjonctions  c<?puto/v^x  n'ont  guère  d'au* 
tre  emploi  que  de  lier  les  mots  y  tels  sont ,  e/  ,. 
7u\  "EyiemçXeVi  Sembl(Ate  dans  ses  sauts  hçrdiset 
dans  sa  gère  démarche  aces  animaux  vigoureux. 
et  honilssans ,.  il  ne  i avance  que  par  vives  et  £ot- 
pétueuses  saillies  y  et  nest  arrêté  ni  />ar  les  rrwnta^ 
gnes  y  ni  par  les  précipices^  Bossuet ,  Oraison  fu*» 
nèbre  du  grand  Condé^ 

Les  conjonctions  augmentatives  lient  en  ajou- 
ti0nt  à  ce  qu'on- a  avancé  ',  tels  sont,,  dif  plusy^ 
d^ailleurs,  encore.  Exemples  :  Cest  un  homme 
Irusque  ,  qui  s^ emporte  pour  rien ,  et  qui  de  plus 
frappe  rudement  ceux  qui  le  servent» 

Vous  deveipar  vQtre  applicatinn  ccM<nt£r  nos 
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parens  et  vos  maîtres  :  d'ailleurs ,  vous  save^don^ 
bien  il  est  honteux  d!ètre  ignorant. 

Ce  n^est  pas  asse\  de  croire  $n  Dieu  ,*  il  faut  en- 
€ore  T aimer  et  observer  ses  lois. 

Les  conjonctions  alternatives  sont,  y  ou  ,  sinon  i 
tantôt.  V homme  est  incertain  dans  ses  résolutions; 
tantôt  //  veut  une  chose  ,  tantôt  il  en-  veut  une  au-m 
tre.  Le  temps  est  inégal  y  il  fait  taniàt  fioid,  tan- 
tôt chaud. 

Vîve:^  de  régime ,  ou  vous  deviendrez  la  proie 
Ses  maladies. 

Appliquons  -  nous  à  V étude  y  sinon  nous  seronSt 
incapables  dje  remplir  les  places  auxquelles  la  Sro^ 
vidence  nous  destine. 

Les  conjonctions  hypothétiques  ou  condition'^ 
nelleslisxit  par  supposition  y  on  en  marquant  une 
condition  ;  telles  sont>  si  y  soit  y  pourvu  que ,  à 
moins  de ,  à  moins  que ,  quand]  sauf.  Soit  vertu  ^ 
soit  prudence ,  il  rCa  point  succombé. 

Nous  serions  obligés  d^ aimer  notre  prochain  ,' 
quand  mime  Dieu  ne  nous  F  aurait  pds  com-^ 


Je  me  rendrai  à  Paris ,  à  moins  d^un  accident 
imprévu. 

Les  conjonctions  adversatives  lient  deux  pré- 
positions ,:  en  marquant  l'opposition  de  l'une  à 
Pautre  :  telles  sont ,  mais  y  quoique ,  bien  que  y. 
cependant ,  néanmoins  y  toutefois.  La  satisfactiort: 
qu* on  tire  de  la  vengeance  y  ne  dure  qu^n  moment  f 
mais  celU  que  l*on  tire  de  la  clémence  est  éter^ 
neïie. 

On  recherche:  les  richesses  y  «/cependant,  et* 
néanmoins  on  voit  peu  de  riches  heureux. 

La  morale  de  Cicéron ,  quoiqu^(?/i  la  puisse  rù^ 
garder  comme  l'extrait  de  tout  ce  que  les  païens' 
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ont  pensé  de  plus  Judicieux  et  de  plus  solide ,  doit 
cependant  être  tantôt  épurée  y  tantôt  appuyée  par 
■Celle  de  VEvangile.  M.  d'Olivet. 

Les  conjonctions  extensives  sont ,  jusque  ,  ert^ 
core  y  aussi ,  même  y  tant  ^  non  phis ,  enfin  >•  elles 
lient  par  extension  de  sens.  Bfaut  être  ami  jus- 
qu'ûwjc  autels.  Il  s* est  fait  beaucoup  prier ,  encoref 
ne  vienjrart'il  que  demain^  En  achetant  le  cheval,^ 
î*achète  aussi  la  selle  et  la  Bride.  Qn  doit  tout  sa^ 
crifier ,  et  même  sa  vie ,  pour  son  honneur.  Il  a  fait 
puis  de  cinq  cents  lieues  y  tant  par  eau  que  par  tcrre^ 
,  Lés  conjonctions  périodiques  ou  les  conjonc- 
tions de  temps  sont  celtes  qui  marquent  le  temps  ^ 
.  telles  sont  ;  lorsque  ^  quand ^  dès  que,  tandis  que. 
Il  faut  travailler  quand  on  est  jeune.  Nous  devons 
être  dociles  y  lorsquV/ï  nous  reprend*  à  propos  m 
Dès  que  le  vaisseau  fut  parti  du  port  y  il  fut  ac^ 
cueilli  d^ne  furieuse  tempête.  Il  faut  battre  le  fer  j^ 
tandis  quV/  est  chaud. 

Les  conjonctions  motivaks  sont  y  afin  y  parce  que  y 
puisque ,  car ,  d* autant  que ,  comme ,  aussi  y  atten-^ 
du  y  elles  lient  en  exprimant  un  motif;  Conduit 
sons-  nous  avec  prudence  ,  afin  que  personne  ne 
puisse  n  us  blâmer.  On  ne  saurait  trop  exhorter 
les  Jeunes  gens  à  la  docilité  >  car  sans  cette  vertu  , 
ils  ne  pourront  recevoir  une  bonne  éducation. 

"Puisqu'il  fait  beau  y  nouj  sortirons,  Onm'afort 
recommandé  cette  affaire^  j-'oussi  est-elle  de  grande 
conséquence.  Comme  nous  tenons  tout  de  Dieu  , 
il  est  jiiste  de  lui  rdppori,er  toutes  nos  actions. 

Les  conjonctions  conclusivès^sont^  donc  y  par 
jconséquent  y  ainsi  y  partant.  Dieu  est  juste  i  donc 
*il  rétompense  la  vertu*  Dieu  est  infiniment  parfait 
et  infiniment  bon  >  par  conséquent}  il  ne  peut'se 
tromper  ^  ni  nous  tromper. 
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Notre  prince  est  bon  et  humain  ;  ainsi  pous 
pouve\  implorer  sa  clémence. 

Vous  m'avei  gagné  deux  parties  ,  Je  vous  en  ai 
gagné  deux  autres  i  partant  nous  sommes  quittes^ 

Le^ conjonctions  explicatives  sont,  commey  en. 
tant  que  y  savoir ,  sur- tout  ;  tWes  lient  en  expli- 
quant. //  l^a  condamné  comme  fuge  ^  il  Pauroit 
Justifié  comme  témoin. 

JesuS'Christ  en  tant,  que  Dieu  est  impassible  % 
et  en  tant  x^^homme  ,  il  a  souffert  la  mort  pour 
nous.  Il  y  a  trois  vertus  théologales  y  savoir  ,  la 
foi  y  V  espérance  et  la  charité. 

Les  conionaions  transitives  lient  en  passant 
d'une  chose  à  l'autre  j  telles  sont ,  au  reste  y,or^ 
du  reste  y  pour  y  quand.  Tout  homme  est  sujet  à  se 
tromper  ;  or  y  mon  cher  ami  y  vous  êtes  homme. 

Je  dis  cette  nouvelle  comme  fe  Pai  apprise  i  ait 
reste  y  je  ne  la  garantis  pas. 

Voye^  le  ministre  ,  expose^Aui  votre  affaire  s 
c'est  le  conseil  que  Je  vous  donne  :  du  reste  ,  vous 
pouvei  consulter  quelques  personnes  plus  éclairées-. 
Voilà  deux  pièces  de  drap  :  l'une  est  bonney  et  j'en 
connais  h  prix  y  pour  Vautre ,  ou  quant  ^Pautre, 
Je  ne  vous  con/eille  pas  de  la  prendre.. 

La  conjonction  conductive  est  que  ,*  elle  sert  à 
conduire  le  sens  à  la  perfection.  //  est  important 
que  les  juges  soient  instruits.  Cest  témérité  que 
d*exposer  sa  vie  mal-irpropos.  Nous  parlerons 
encore  de  cette  conjonction. 

Remarque.  La  conjonction  est  un  mot  sim- 
ple et  unique  ;  comme  y  et ,  mais ,  car ,  quoique , 
lorsque ^^Xc.  Il  y  a  quelques  conjonctions  for- 
mées de  plusieurs  mots  autrefois*  séparés,  conome 
torsqueypuisque^qupique^  etc.  Mais  l'usage  ayant 
réuni  ces  mots ,  ils.   doivent  à  présent  être 
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regardés  comme  de  simples  conjonctions.  Cette 
réunion  empêche  qu'on  ne  confonde  des  sen^ 
très-différens.  Quand  je  dis  :  Nous  devons  nous 
appliquer  àVétuae  pendant  notre  jeunesse  ffdrce 
que  les  ignorans  ne  sont  ffière- estimés  y,  quoiqu'iVx 
qyent  d^  ail  leurs  ie  bonnes  qualités  ;  Les  moiS]^arcer 
que ,  quoique ,  ainsi  réunis ,  forment  des  conjonc- 
tions 9  mais  je  sépare  ces  mots ,.  en  disant ,  pap 
exemple  :  Quoi  que  vous  puissiez  alléguer  ^  il  est- 
facile  de  comprendre  y  "^zr  ce  quV/z  voit  tous  les 
fours  y  que  le  mauvais  exemple  est  pernicieux  t 
aloxs  quoi  que  signifie  quelque  chose  que  i  et  dans 
par  ce  que  ,  par  est  une  préposition  suivie  des 
protioms  ce  et  que  t  c'est-à-dire ,  par  les  choses 
qu'on  voit  tous  les  jours.. 
^  Néanmoins  ^ pour  éviter  toute  équivoque,  art 
Eeu  de  par  ce  que ,  qu<À  que  ,  il  vaut  souvent 
mieux  dire  et  écrire ,  quelque  chose  que  y  par  ks 

choses  que. 

/ 

DES    INTERJECTIONS^ 

BE»  PAftTIGUU:^  £1  DBS  MOTS  EXPtÉTlF». 

tes  interjections  servent  à  marquer  une  af- 
fection ,  ou  un  mouvement  de  Tame  ,  soît  de 
éoiafeur«ou  de  tristesse  ;^omme  ah  y  aïe  y  ahi  ^ 
hélàs  y  Oy  ouf  y  etc.  soit  de  joie  ou  de  désir, 
comme  hon ,  ha  y  ha^^eic.  de  crainte ,  d'aversion 
et  de  dérisioEi  ;  comme  fi  y  ah  y  ol^  y  eh  y  \esty  etc. 
d'affirmation ,  de  négation  et  de  doute  ;  comme, 
certes  y  oui  y  non  y  ne  y  ne  pas  y  ne  point  y  plusm 
Elles  servent  aussi  à  exciter  j-comme ,  ça  y  cou-- 
rage ,  allons  y  gai  y  alerta ,  etc.  à  avertir  j^comme,- 
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tsrey.  halàf  holà-ko ,  chut  y  hu  y  hem ,  tout-Beau  > 
etc. 

Les  particules  préparent  l'esprit  à  prendre 
dans  un  certain  sens  ce  qui  suit  f  comme  fdt  et 
91e.  • 

La  particule  Hé  dispose  à  prendre  dans  un  ^ 
sens  d'extrait  ce  qui  la  suit*  Quand  je  dis  Mel^ 
chisidech ,  pritre  au  Très-Haut ,  offrit  du  pain 
et  du  vin ,  et  bénit  Abraham  >  du  pain  et  du  pin 
signifient  une  partie  du  pain  et  du  vin  qui  ëtoient 
dans  l'endroit  où  se  trouvoit  Melchisédech.  De 
même ,  quand  je  dis  rDe  savan&  auteurs  ont  traité 
ceîtematière  >  je  ne  parle  pas  de  tous  lessavans 
auteurs,  mais  seulement  d^une  partie  dessavàns> 
et  c'est  comme  si  je  disois  ^  quelques  savans  an^ 
uurs  ont  traite  cette  matière. 

Que  dispose  Vesprii  à  Tadmiration ,  au  repro» 
che ,  au  commandement ,  au  souhait  y  etc.  Que 
Dieu  est  boni  Que  ne  venie^-vous  plutôt  !QuHl 
soit  sage.  Que  le  Ciel  bénisse  mes  travaux!  v^ue^ 
vous  a  coûté  cette  maison!  c'est-à*dire,  combien, 
vous  a  coût^yetc  Que  vous  saye^  riche  ou  pauvre,. 
vous  n'êtes  pas  moins  obligé  d  être  vertueux ^c^est*^ 
à-dire ,  soit  (pie  vous  soyei ,  etc* 

Le&môts  explétifs  n'entrent  pour  rien  dans  la 
construction  de  la  phrase  ;  mais  ils  répondenli 
ausennment  intérieur  dont  op  est  affecté, et 
donnent  plus  d'énergie  à  l'expression  : 

St  ^[Be  DL*à.  fait  à  imi^Mtte  Troie  ok  je  eoint? 

Je  l*ai  vu  de  mes  propres  yeux ,  entendu  d^ 
mes  propres  oreilles.  //  est  par  trop  bon. 

Rbma&QIIE.  Les  huit  sortes  de  mots  que  nous^ 
venons  de  définir ,. signifient  ou  lés  objets  dé  nos 
pensées  >  ou  les  différentes  vues  sous  lesquelles 
If  esprit  considère  ces  objets. 
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De  la  première  espècesontle  nom  etite  prq-? 
nom  :  de  la  seconde  sont  l'article,  le  verbe,  la, 

Sréposition  et  la  conjonction.  L^adverbe ,  dît 
f-  Duclos,  est  de  Tune  et  de  l'autre  classe, 
parce  qu'il  contient  une  préposition  et  un  nom<. 
Sagement  y  avec  sagesse  ^  prudemment^  avec  pru- 
dence. 

Ces  mots  joints  ensemble  forment  deâ  pfaarases . 
et  des  périodes. 

Des  Phrases  et  des  Périodes. 

La  phrase  est  la  réunion  de  plusieurs  mots  ^ 
qui  forment  un  sens^  comme,  l'étude  forme  là 
coeur  et  étend  Pespit. 

Il  rCy  a  point  de  contentement  égal  à  celui  qui 
vient  d'une  bonne  action. 

On  ^pipeWe période  plusieurs  phrases  tellement 
réunies,  qu'elles  dépendent  les  unes  des  autres 
pouR  former  un  seîis  complet  5  comme  : 

Autant  qa*ilfaut  de  soins ,  dVgards  et  de  prudence  ,, 
Penr  ne  pas  difîamer  Thonneur  et  Honocence  y 
Autant  il  fant  d'ardeur ,  d'inflexibilité , 
Pour  déférer  un  traître  à  la  société.     GfiEMBT. 

^Dans  les  phrases  et  dans  les  périodes ,  il  faut 
bien  remarquer  les  expressions  incidentes. 

On  appelle  ainsi  les  expressions  qui  servent; 
<i  dévelo|>per  quelques  parties  de  la  phrase ,  à 
donner  plus  de  force  et  de  nombre  au  discours. 
Kxeinple  ;  Nous  ne  devons  Jamais ,  en  quelque 
circonstance  que  nous  nous  trouvions,  agir  con- 
tre le  témoignage  de  notre  conscience^  Dans  Gett« 
phrase ,  en  quelque  circonstance  que ,  etc.  est  Pex- 
pression  incidente. 
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Autre  exemple.  Saye\  persuadé  que  y  soit  en 
faveur  de  la  republique ,  qui  m'est  plus  chère 
que  ma  vie,  soit  par  le  penchant  que  )'aî  pour 
vous  ,  ie  seconderai  dans  toutes  sortes  de  cîrcons^ 
tances  vos  excellentes  intentions  ^  et  je  contribue^ 
rai  de  toutes  mes  forces'  à  votre  grandeur  et  à 
votre  gloire. 

Dans  cet  exemple  de  Gcéron  »  traduit  par  M. 
Prévost ,  les  mots  soit  en  faveur  de  la  républi» 
que  ,  etc.  sont  la  phrase  incidente  ;  ceux-ci, /^ 
seconderai  et  je  contribuerai  se  rapportent  au  que 
qui  est  au  commencement ,  etc. 

La  phrase  est  ou  interrogative ,  ou  imperative^ 
ou  éxpositive. 

La  phrase  est  interrogative  ^  lorsqu*en  parlant 
on  fait  une  question  : 

Gh  sont ,  Dieu  de  Jacob ,  les  and«|aes  bontés  t 

Bans  rborrenr  qai  nous  environne , 
I9*entend8-ia  que  la  voix  de  nos  iniquités? 

^*e84o  plus  le  Dieu  qui  pardonne  ? 

p 
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La  phrase  est  impérative ,  quand  en  parlant 
on  commande ,  on  défend  >  on  prie  ,  ou  l'on  ex- 
horte ;  comme  ;  Ne  nous  reposons  point  sur  la 
vertu  de  nos  pères  i  soyons  nous-mêmes  gens  ie 
bien. 

Snr  ton  esprit  fais  un  effort , 
Apprends ,  n'eu  perds  jamais  Tenvie  \ 
Car  rignorance  en  ceUe  Tie^ 
£st  une  ima^c  de  la  mort. 

la  phrase  est  expositive  y  quand  on  ne  parle 
m  pour  interroger,  ni  pour  commander.  Exen> 
ple  :  Pçur  se  trouver  dans  C  abondance  ^  Un  est  pas. 
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nécessaire  d'augmenter  ses  richesses  ;  il  suffit  ée 
diminuer  ses  désirs. 

Les  louanges  j  discit  Henri  IV y  seraient  d^im 
grand  prix ,  si  elles  nous  donnoient  les  perJectioTis 
qui  nous  manquent. 

Dans  les  phrases  et  dans  les  périodes  t^^J  ^ 
des  mots  qui  sont  en  sujet  y  d'autres  au  vocatif 
et  d'autres  en  régime.  11  est  nécessaire  de  se  fa- 
miliariser avec  ces  termes,  parce  que  nous  les 
emploierons  souvent  dans  la  suite  de  cet  ou- 
vrage. 

DU  SUJET,  DU  VOCATIF  ET  DES  BÉGIMÊS. 

Le  sujet  ou  le  nominatif  est  ce  qur  exprime 
eu  désigne  ^  soit  la  personne ,  soit  la  chose  dont 
on  parle. 

Le  menterur  est  généralement  méprisé ,  il  est 
odieux  à  tout  le  monde.  Ici  le  menteur  et  il  sont. 
sujets  ou  nominatifs. 

Dïàpainy  des  légumes^  de  V'eau^  étùient  toute 
la  nourriture  des  solitaires.  Du  pain^  des  légumes, 
de  l^eau  ,  sont  ici  nominatifs  du  verbe  étoient. 

Le  vocatif  est  le  mot  par  lequel  on  adresse  la 
parole  à  une  personne  ou  à  une  chose  : 

Grand  Dieu  j  tes  yi^mens  sont  remplis  d*équiU. 
Bcpondez  ,.  deux  et  Mers ,  et  tous  ,  Terr$ ,  paplez. 

Le  régime  en  général  est  un  substantif,  un 

Eronom ,  ou  un  verbe  qui  restreint  ou  détemine 
i  signification  d*un  putre  substantif  ou  d'un 
autre  verbe.  Exemple  :  Aimons  la  loi  du  Sei^ 
gneur.Ces  mots,  /a /a/, restreignent  ou  déter- 
minent l'action  du  verbe  aimons ,  qui ,  consi- 
ëéxé  seul  ^  marque  une  sorte  d'action  généi^ald 
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et  indéterminée.  Ces  mots  la  loi ,  sont  à  leur 
tour  déterminés  par  ceun-ci  du  Seigneur  : 

Si  TOUS  TOuIez  passer  ttançaîUeoieiit  ia  uie^ 
Jtu  bonheur  du  prochain  ae  portez  point  eiwin» 

Le  régime  est  ou  simple  ou  composa. 

Le  régime  simple  restreint  ou  détermine  la 
signification  du  verbe ,  sans  préposition  ,  nies* 
primée»  ni  seus- entendue  • 

Xa  Terlit  &it  troMu^tr  le  seul  point  unmuàhh*. 
Elle  tenk  psociure  un  plmnr  fisrUàbk, 

Ici  trouver  le  seul  point ,  un  plaisir  ^  sont  ré* 
fîmes  simples ,  parce  qu'ils  restreignent  sans 
préposition  la  signification  des  verbes  fait  et 
procure».  • 

RemaRQUB.  Dey  du  y  de  la^  des  ^  sont  pré- 
positions quand  ils  répondent  à  la  question  de 
gui  ?  de  quoi  i  de  qud  lieu  ?  ou  quand  ils  sont  mit 
pour  une  autre  préposition.  lia  forment  alors 
un  régime  composé  avec  les  noms  qui  les  sui»  , 
vent.  Exemples  t  La  maison  de  ma  scmr  ;  foi 
appris  de  votre  frère  ;  je  me  souviens  des  fautes  de 
majeunesse.  Je  viens  du  logis  >  il  agit  de  bonne 
foi  y  c'est-à-dire  y  avec  bonne  foi.  J*ai  mangé  dj^ 
l^excellentpain  y  des  excellfhs fruits  que  vous  m^a* 
vel  envoyée» 

Dey  au  y  de  la ,.  des  y  sont  particules  extrac^ 
tipes  y  et  forment  avec  le  nom  qui  les  suit  un 
régime  simple,  quand  ils  répondent  à  la  ques- 
tion qu'est-ce  que?  quoi?  Exemples  ::  Nous  man- 
geons du  pain ,  nous  buvons  de  Peau  (i). 

('  1  )  «  Je  crois ,  dit  du  Marsais  ,  que  de  ou  des  sont 
:^  tOiijours  des  pé^osinoii^  extractiyes  y  ejt  (jue^  quand  om 
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Le  régime  composé  restreint  le  nom  ou  le  verbe 
par  le  moyen  d'une  préposition  exprimée  ©u 
sous-entendue  : 

Ami  droit  et  sincère ,  on  doit  à  ses  amis 

Garder  fîdcllement  ce  q[ii*on  leur  a  promis.  .  »  ^ 

L* homme  sage  à  chacun  rend  ce  qu^on  doit  lui  readre.  ' 

A  ses  amis ,  à  chacun  y  sont  régimes  composés 
à  cause  de  la  prépositions.  Leur  ^  lui  sont  auss^i 
régimes  composés  ,  parce  qu'ils  sont  pour  à  euxy 
à  lui.  De  même ,.  moi ,  toi ,  mé^  te^  nous  y  vous  , 

1^  dit,  des  savans  soutiennent ^  des  hommes  m*ont  dît^ 
!»  etc.  des  savans ,  des  hommes  ne  sont  pas  au  nomina- 
!^  tif  >  et  de  même  quand  on  dit  :  Jai  vu  des  hommes , 
p  j*^ai  vu  des  femmes 9  etc.  des  hommes  y  de»  femmes,  ne 
>  sont  pas  à  Taccusatif  >:  (  c'est  ce  que  j'appelle  régime 
)>  simple  ).  Car  «  si  l'on  veut  bi^ii  y  prendre  garde,  on 
^  reconnoitra  que  ex  hominihus ,  ex  mulieribus ,  etc.  ne 
Vk'  peuvent  être  ni  le  sujet  de  la  proposition ,  ni  le  terme 
»  de  l'action  du  verbe  ,  et  que  celui  qui  parle  veut  dire 
»  que  quelques-uns  des  savans  soutiennent ,  quelques^ 
»  uns  des  hommes,  quelques-unes  des^ femmes  disent, 
»  etc.» 

I  .^  De ,  du ,  des ,  ne  sont  pas  des  prépositions  extrac- 
tiyes  dans  ces  phrases  :  La  crainte  du  Seigneur  est  le 
commencement  de  la  sagesse.  L'observation  des  lois  est  la 
sûreté  des  Etats,  Les  mots  Seigneur ,  sagesse ,  lois ,.  Etats 
sont  ici  dans  un  sens  în^viduel ,  ou  dans  un  sens  gé- 
nérique. 

-  2.^  Des  hommes  j  des  femmes  disent ^  c'est-à-dire, 
quelques  hommes  ,  quelques  femmes  disent,  quidam  ho- 
mines ,  quœdam  mulieres  dicunt ,  et  ces  mots  en  latin  , 
comme  en  françois  sont  les  nominatifs  du  verbe.  De 
même  ,  je  connais  des  auteurs  ,  c'est  -  â  -  dire  ,  quelques 
auteurs,  se  traduira  par  quosdam  novi  auctores,  et  ces 
mots  quelques  en  françois ,  et  quosdam  en  latin ,  sont 
l'accusatif  ou  leiégime  simple  des  verbes  Je  comoU  et 
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sty  sont  régimes  composés,  quand  ils  sont  mii 
pour  à  moi ,  à  foi ,  à  nous ,  à  vous,  à  soi ,  etc. 
Ainsi ,  dans  ces  vers , 

JAais  hit?  il  i|i*abotrcle ,  et  me  a«mnl  la  main  « 

Ah  l iQonsienr ,  m'.a-t-il  dit ,  je  vous  attends  demain. 

Me  y  avant  aborde ,  est  régime  simple  ;  les  deux 
autres  sont  régimes  composés. 

Soyons  amis  ,  Cinpa,  c*est  moi  qui  l'en  confie; 
Comme  h  mon  ennemi  je  t^ai  donné  la  irie. 

Le  premier  te  est  ici  régime  simple  ;  le  se- 
cond ,  régime  composé, 

Xjes  yenx  d^  Tiamitié  se  tjompeot  rar-ement. 

Je  hais  Fart  de  ré^cr  qui  se  pjeruiet  des  crimes.  Caebil. 

L.e  premier  se  est  régime  simple  ;  le  second, 
régime  composé. 

Votre  père  nous  a  embrassés ,  et  nous  a  fait 
mille  amitiés. 

Le  premier  nous  est  régime  simple  ;  le  second, 
régime  composé., 

pes  troncs  qui  pourrissoicnt,  Je  ciseau  fît  des  Dieu^. 

Le  premier  des  est  une  préposition ,  et  forme,  avec  le 
nom  qui  suit ,  un  régiipe  composé.  Le  second  des  est 
une  particule  extractive,  et  forme  un  régime  simple 
avec  le  mot  Dieux.  Que  fit  le  ciseau  l  II  fit  des  Dieux» 
De  quoi  les  fit-il  l  Des  troacs  qqi  pourrissoient.  • 

5.^  Si  de  ou  des  étoient  toujours  des  prépositions  ex- 
-Ir^ctivej ,  jet  qii'on  dvLt  soùs- entendre  les  ^lots  quelques- 
un9  9  etc.  ©n  devroit  dire  contre  L'usage  :  De«  exceîlens 
Grammairiens  ont  pu  faire  des  légères  faites  ;  car  ,  dit 
du  Marsais  lui-même,  dans  les  propositions  elliptiqueSy 
le^raotsinoncés  doivent  être  présentés  de  la  forme  qu'île 
te  seroient ,  si  la  proposition  étoit  èxplicitet 
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^  Le  régime  simple  répond  à  L'accusatif;  le  ré- 
gime composé  ^  au  génitif  ^  au  datifs  ou  à  Pab-- 
latifdes  Latins. 

Nota.  Comme  un  verbe  ne  peut  avoir  deux 
^régimes  simples,  me  y  t^e  ^  se  ^  nous  y  que ,  rmis  , 
«ont  en  régime  «impie,  quand  le  verbe  , outre 
MS  pronoms,  a  un  régime  composée  au  con- 
traire ,  ils  sont  -en  régime  composé,  quand,  ou- 
:tre  ces  pronoms,  le  verbe  a  un  régime  simple* 
Ainsi ,  dans  qui  t\n  cem^ie  ,  te  ou  ^  est  régime 
«impie ,  parceique le  pronom  en,  plis  pour  p^étr^ 
amis  y  est  régime  compose^  Au  contraire,  te  ou 
,/'  dan^/e  t'ai  donné  la  vie  ^  est  régime  composé^ 
parce  que  ces  mots  ,  la  vie ,  sont  régime  simple* 
De  même,  dans  il  nous  a  fait  mille  amitiés^ 
nous  est  régime  composé  ,  parce  que  mille  ami^ 
liés  forment  le  régime  simple.  Cette  observation 
«era  fort  utile  pour  les  règles  des  participes. 

REMARQUE  POUR  CEUX  QUI  TRADUISENT 
DU  FRANÇOIS  EN  LATH^. 

ïl  me  semble  qu'au  lieu  de  donner  plusieurs 
règles  partielles  sur  ^720/ ,  toi  y  me  y  te  ^  nous , 
pousy  se  ,  soi  ,  que ,  à  qui  ,  auquel  y  etc.  lui ,  leur 
jdont  y  etc.  pour  expliquer  à  quel  cas  il  faut  les 
mettre  ;  on  pourroit  se  contenter  de  faire  remar^ 
^ner  aux  jeunes  gens^  que  les  noms  et  les  pro^ 
noms  sdnt  dans  la  phrase  ou  nominadfs,  ou  vo- 
catifs, ou  régimes. 

QoaiMl  ils  sont  en  firançois  au  nominatifou  an 

vocatif ,  on  les  met  ordinairement  en  iatin  i.tt 

nomiiiitîf  ou  au  vocatif.  x 

^  Quand  ils  sont  en  régimes,  on  les  met  en  Ir- 

ûa  au  icas  que  demande  le  mot  qui  le^  régit.  It 
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me  prêtera  un  îwre ,  librum  mihi  coimnodabit. 
//  jrCécrira  ,  mihi  ok  ad  me  scribet*  U  nia  rendu 
service  y  oificium  in  me  contulit ,  ou  de  me  benè 
meritus  e^l.  //  nia  demandé  si  y  etc.  ex  me  (juae- 
«ivit  an ,  etc.  //  me  secourra ,  mihi  opitulabatur. 
U  m*a  oublié ,  meî  oblitus  esj,  //  m^a  enseigné  la 
langue  latine ,  lînguam  latinam  me  docuit ,  etc* 

Le  livre  â/saî  je  me  sers ,  liber  quo  utpr» 
L^  homme  dont  j^estime  la  vertu  ,  vir  eu  jus  probo 
virtutem.  Les  louantes  dont  vous  avei  combla 
monfrère,hL,\ides  quji^us  meum fraitrem  cumu-» 
lasti. 

Pour  expliquer  quand*  doat  se  rapporte  au 
nom ,  quand  il  se  r^j^porte  au  verbe  qui  le  suit« 
<xn  donne  dans  les  Rudimens  latins  plusieurs 
règles  qui  ne  mepaioissent  ni  justes,  ni  faciles 
à  entendre^  une  seule  r^ègle  suIFiroit,  cç  me 
semble. 

Dont  est  toujours  rigi  par  le  mol  après  le- 
quel on  peut  mettre  de  et  l'antécédent  de  dont. 
V homme  dont  f estime  la  vertu i  on  peut  dire; 
T estime  la  vertu  de  l'homme,  f^es  louanges  dont 
vous  avei  comité  mon  frère;  c'est-à-dire,  vou^ 
ayei  confié  de  louanges  monfrjtre. 
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DE    LA     SYNTAXE. 

Le  mot  syntaxe  vient  d*un  mot  grec  qui  si- 
gnifie arrangement  ,  construction.  La  syntaxe  , 
suivant  le  Dictionnaire  de  l'Académie,  édition 
de  1762,  est  l'arrangement,  la  construction 
des  mots  et  des  phrases  selon  les  règles  de  la 
Grammaire. 

Cet  arrangement  suppose  dans  toutes  les  lan- 
gues, I.**  l'union  ,  2.**  l'accord  des  mots. 

1.^  Quant  à  l'union  des  mots,  la  syntaxe 
françoise  apprend  en  quels  cas  l'article  et  la 
préposition  doivent  accompagner  le  nom  \  en 
quels  cas  ils  doivent  ou  peuvent  être  supprimés; 
elle  enseigne  la  même  chose  pour  les  pronoms 
avant  le  verbe,  etc. 

2.°  Par  rapport  à  Taccord  des  mots,  la  syn- 
taxe nous  dît  que  l'article ,  l'adjectif ,  le  pro- 
nom et  quelquefois  le  participe  doivent  être  au 
même  genre  et  au  même  nombre  que  leur  subs- 
tantif ;  que  le  verbe  doit  prendre  la  personne 
et  le  nombre  de  son  nominatif  ;  que  le  mot  régi 
doit  paroîtré  sans  préposition  ou  avec  une  pré- 
position ,  selon  que  t'exige  le  mot  régissant, 
etc. 

Eu  égard  à  ces  différentes   fonctions,  nous 
"disons  que  la  syntaxe  est  l'union ,  l'accord  et 
l'arrangement  des  mots  ,  suivant  le  g^nie  d'une 
langue,  et  conformément  auxloix'de  Tusage. 

Du  Marsais  distingue  la  syntaxe  de  la  cons- 
truction. Nous  ii'avons  pas  adopté  cette  distinc- 
tion y  parce  qu'elle  est  contraire  à  l'étymologie 
du  mot  syntaxe. 


V  Usage  âe  1^ Article.  Xzt 

De  Pusage  de  l* Article. 

I.  On  met  V article  ayant  les  noms  communs  ,' 
quand  par  ces  noms  on  veut  signifier  toute  une 
espèce  de  choses  ,  une  ou  plusieurs  choses  dé- 
terminées. L'homme  n^est  vraiment  estimable 
gu  autant  qu^il  réunit  la  bonté  et  la  droiture  du 
cœur  aux  talens  et  aux  agrémens  de  P esprit. 

Ici  Phommè  signifie  toute  Tespèce  des  hom- 
mes :  la  bonté  et  la  droiture  marquent  une  bonté 
et  une  droiture  déterminées,  je  veux  dire  celle» 
du  cœur  •  aux  talens  et  aux  agrémens  marquent 
aussi  des  talens  et  des  agrémens  déterminés  ,  ce 
sont  ceux  de  l'esprit ,  etc. 

JLi^opprobre  avilit  l'ame  et  flétrit  le  conraget  ^ 

ÏA  liberté  dans,  l'homme  est  la  santé  de  Tame*   . 
La  modésalioQ  est  le  trésor  du  sage, 

I.  Remarque.  Ce  n'est  point  Tarticle  qui 
détermine  la  signification  du  nom, commun  j 
c'eit ,  dit  M.  d'Olivet ,  le  nom  même  avec  une 
restriction ,  ou  tacite  ,  ou  exprimée  :  restrictio  n 
tacite  qui  naît  des  circonstances  ou  je  parle; 
quand  à  Paris  je  dis ,  le  Gouvernement  ^  c'est  le 
Gouvernement  françois  ;  restriction  exprimée  ^ 
ou  par  un  adjectif  :  les  homniffs  vertueux  mon- 
dèrent leurs  passions  î  ou  par  un  pronom  suivi 
d'un  verbe  :  les  hommes  qui  aiment  Pétude  sont 
avares,  de  leur  temps. 

IL  Remarqué.  Sous  le  nom  de  substantifs 
communs ,  nous  comprenons  les  noms  propres 
d'hommes  y  les  adjectifs ,  les  prépositions  et  les 
verbes  employés  comme  noms  communs.  Ou 
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dît,  îe  Dieu  de  paix.  Les  Cicérons  et  les  Vir- 
giles  seront  toujours  rares. 

La  nature  ne  demande  que  le  nécessaire  y  la 
xaison  veut  l'utile ,  Camour^prapre  recherche  l'a- 
gréable «  la^  passion  exige  le  superflu. 

X.e  devant  de  la  maison.  lie  dessus  ii^e  lapmrtc. 

tiÇLÛse»  dire  )e»  sot»  ;  la  sfiuoir  &  son  prix* 

U.  On  ipet  ^article  y^.^à.duydeFyde  la, 
ée»y  i^vantle  nom  comipun  prU  dans  un  sen$ 
partiiif  9  c.  ^.  d.  pouc  une  pajFtie  d^  Vétendue  de 
ça  çignâcatio»,  y  pourvu  qwe  ce  nom  ne  spit 
précédé; ui  d'un. adjectif,,  ni  d'un  adverbe,  ni 
d'une  particule  de  quantité  y  comme  ,  qitA  poui; 
combien  ,  beaucoup  ,  peu  ,  pas  ,  point  \  moins , 
plus  y  tant  y  etc..  Dans  ee  cas  cMi:n«  và^  ni  us 
qnede  :  Exemptes,  Il  a  de  l'esprit:  qiJi!U  a  d'es^ 
prit  !  combien  il  a*  £êspriti  ! 

Du  pain  et  de  Teûw  ttîô  suffiront.  De  bon  pain 
^r  debonne  eau  ^n^  suffiront.  Pour  écrire ^  il  faut 
à\x  papier  et  de  ?  encre.  Four  bien  écrire  y  il  faut 
de  boa  papier  et  de  bpnne  encre^ 

Che:^  les  Romains  y  ceux  qui  étoient  coupaîr^cux 
d^avdr  employé  des  moyens  illicites  ou  d'indi^ 
ghea  voies  pour  parvenir  au  commandement ,  c/» 
étoient.  exclus  pour  toujours.  Vertot. 

Ceux  qui  gou^nent  sont,  comme  les  corps  cç- 
lestes  qui  çnt  beaucoup  d'éclat  et  qui  n^ ont  point 
de  r£pos. 

Dans  ces  phrases  les  mots  esprit ,  pain  ,  eau, 
papier ,  encre ,  moyens ,  etc.  ne  sont  pas  pris 
dans  toute  l'étendue  de  leur  signification  ;  il» 
IBigrÔfient  une  partie  de  ce  qu'on  appelle  pain  ^ 
^^\  papi^j  encre  j  mopr^.^  $tc«  Aixi^i- ils. sont 
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\c\  dans  un  sens  partitif.  Du ,  de$ ,  avant  le» 
noms ,  sont  pour  de  le ,  deJes.  Voyez  ce  que 
nous  avons  dit ,  page  1 1 . 

On  dit  de  même  :  //  a  infiniment  d'esprit. 
//  a  extrêmement  d'esprit.  Il  2l  de  l'esprit  infi- 
niment. 

On. trouve  dans  le  Dictionnaire  de  l'Acadé- 
mie au  mot  papier  i  du  grand  papier  ,  du  petit 
papier*^  et  quelques  auteurs  en  ont  conclu  que 
l'on  pouvoit  indifféremment  employer  ou  sup- 
primer l'article  avant  les  noms  au  singulier. 
On  peut  employer  du ,  des  avant  un  adjectif  et 
un  substantif  5  quand  ces  noms  ne  sont  pas  pris 
dans  un  sens  partitif,  comme ,  Je  me  suir  servi 
du  grand  et  du  petit  papier  ,  à^s- beaux  livres  que 
vous  nûavei  donnés.  Les  mots  papier  et  livres 
sont  ici  dans  un  sens  déterminé  ,  et  ils  doivent 
Être  accompagnés  de  l'article ,  suivant  ce  que 
tious  avons  dit  dans  la  première  rëgle.  Mais  on 
supprime  l'article  quand  le  nom  est  pris  dans 
un  sens  partitif.  Cela  fait  faire  de  mauvais  sang'. 
Acad.  au  mot  sang,  11  faut  regarde^  du  grand 
papier  comme  une  faute  d'impression  (i  J. 

Ainsi  Racine  a  fait  uae  faute  quand  il  a  dît 
de  Mithridate  ;     - 

Qui  sait  si  ce  Roi 
iTacciise  point  le  Gel  qui  le  laîste  outrager ,. 
£t  dfis  indignes  fils  ^oi  n*osent  le  venger. 

Il  falloît ,  et  à^  indignes  fils  ,  ou ,  et  deux  In'- 
dignes  fils  9  et yétoit  peut-être  ce  quWoit  mis 
Racine. 

(  I  )  Cette  faute  existe  dans  tontes  les  éditions  du  didtisDnaljpé 
de  rA.cad.  excepté  dans  celle  publiée  par  SmUs  |  en  l*aQ  y  ,  k 
l»^tteUB  ft  co«pm  l^itteOr  de  cet  oûVra^c^ 
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Nota.  Avec  pas  et  point ,  on  met  quelquefois 
l'article  avant  le  qjpt  ;  c'est  quand  pas  ou  point 
ne  tombe  que  sur  le  Verbe,  sans  influer  sur 
Je  régime.  Pouri'u  quorp  ne  cçupe  point  ^es  mots 
inséparables  j  le  substantif  au  vocatifs  se  plçiç^  ok 
rpn  veut.  p'OtlVET, 

jTe  oe  Yoas  ferai  point  des  reproches  friroles.  RACiirBr 

Roxane  fait  des  reproches  à  Baja^et  dans 
toute  la  scène  où  e3t  ce  ver$.  Ainsi  elle  ne  veut 
pas  dire  qu'elle  ne  lui  fera  aucun  reproche , 
mais  qu'elle  np  lui  fera  point  de  ces  reproches 
qui  ne  sçnt  que  frivoles.  Le  mênie  poète  a  dit  i 
je  nai  point  des  sentimens  si  bas. 

Mien  mis  pour  beaucoup  est  $uivî  de  l'article. 
yoilà  dçs  diamans  qui  ont  biep  de  Isolât. 

La  raison  de  cette  différence ,  c'est  que  pien 
est  adverbe  et'signifie  largement  y  en  çboridaâce^ 
pu  lieu  que  beaucoup  y  peu ,  pas ,  etc,  sont  de 
véritables  noms,  du  moins  dans  l'origine.  Ainsi 
Gomme  on  dit  j  il  a  une  grande  quçintité  de  livres , 
il  a  un  petit  nombre  d'amis,  etc.  on  dit  deipême, 
il  a  beaucoup  de  livires  ;  //  a  peu  d'amis ,  etc. 
pu  Marsaïs, 

Remarque.  Si  l'adjectif  et  le  substantif  ne 
forment  qu'un  sens  indivisible ,  alors  l'article 
e$i  d'usage.  Cet  homme  a  de  Vesprit ,  d^s  belles-* 
lettres  ,  c*est-à-dire ,  de  lallittératûre. 

C'est  ainsi^que  fioileau  a  dit  d'Alexandre  ; 

« 

Heureux  si  ,  de  son  temps  ,  pour  de  bonnes  raisons  , 
}!^  M^céd^ii^e  eût  eu  des  Pctites-Maisonst 

Parce  qa^içi' Petires-Maisçns  signifient  hôpital 
^ti  r^n  met  les  fous. 

Qv^  àïi^  de  mêmç  :  Monsieur  a  des  petit s-jih , 
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des  petîteS'fiUes ,  des  petits-^neveux ,  ies  petites^ 
nièces^  Il  y  a  des  petits-maitrfiS  et  des  petites-' 
maîtresses  à  la  cour  et  ailleuTs. 

Mais  on  ne  doit  pas  dire  \  Devenons  comme 
Aes  petits^  enfans  sans  orgueil  y  sans  déguisement 
et  sans  maliceé 

Il  £aut  dire  :  de  petits  enfans, 

m.  Les  noms  communs  sont  sans  article  , 
i.^  qaand  ils  sont  au  vocatif.  Soldats,  suii-'ei-^ 
moié 

Souvent  ort  met  6  avant  le  vodatîf.  Ecoute:^  ^ 
6  peuples  remplis  de  valeur. 

2.^  Quand  ils  sont  précédés  d*un  mot  qui  en 
détermine  la  signification  ,  comme  ,  mon  y  ton, 
son  ,  notre  ^  votre  ,  leur ,  ce ,  nul ,  aucun  ,  queU 
que  ,  chaque ,  tout  (  mis  pour  chaque  )  certaih  , 
plusieurs ,  tel*  '    - 

Le  temps,  cpi  change  tout,  change  aussi  nos  humcura: 
Chaqae  âge 'a  ses  plaisirs  ,  son  esprit  et  ses  mœurs. 

Tout  homme  peut  mentir ,  mais  tout  homme 
ne  ment  point. 

Nota.  Quand  tout  marque  la  totalité  précise 
ou  une  quantité  intégrale  ,  alors  le  substantif 
est  précédé  de  l'article.  Vouloir  contenter  x.o\xt 
le  monde  est  une  folie  >  il  faut  remplir  tous  les 
devoirs  auxquels  on  est  tenu  ,  et  ne  point  s^em^ 
barrasser  de  tout  le  reste. 

3.*  Après  un  nombre  cardinal  qui  ne  mar- 
que aucun  rapport  ni  à  ce  qui  précède  ,  ni  à 
ce  qui  suit.  Dolabdla  disait  à  Cicéron  :  savej-- 
vous  bien  que  je  n^ai  que  trente  ans.  Je  dois  le 
savoir ,  répondit  Cicéron ,  il  y  a  plus  de  dix 
ans  que  vous  me  le  dites, 
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VIII.  On  met  Tarticlé  a^nt  le  nom  propre 
des  personnes  pour  qui  on  marque  du  mépris 
ou  peu  d'estime.  C'est  ainsi  que  l'on  parle  des 
femmes  débauchées ,  et  quelquefois  des  actrices. 
On  dit  que  la  Lemaure  soutenoit ,  par  la  beauté 
de  sa  voix  ,  les  mauvais  opéra.  On  sous-entend 
alors  le  nom  d'espèce ,  V actrice  Lemaure. 

Il  est  cependant  bon  de  remarquer  que  cette 
manière  de  parler ,  quoiqu'elle  ait  été  jusqu'à 
un  certain  point  autorisée  pari  usage,  é^t  ce- 
pendant proscrite  parmi  les  personnes  qui  se 
piquent  de  politesse  et  de  bon  ton  ,  comme 
contraire  à  l'urbanité  Françoise. 

On  met  aussi  l'article  avant  plusieurs  noms 
italiens ,  pourvu  que  ce  ne  soient  pas  des  noms 
de  baptême  :  le  Tasse  ,VAriosîe ,  le  Dante  y  en 
sous-entendant  poète ,  le  poète  Tasse  ,  etc.  Le 
Titien  y  le  Carrache ,  etc.  en  sous-entendar?t 
peintre  ,  le  peintre  Titien  ,  etc. 

IX.  Les  noms  propres  "de  régions ,  contrées  ^ 
rivières  ,  vents  et  montagnes  ,  prennent  l'arti- 
cle, ou  le  rejettent  comme  les  noms  commune, 
La  France  est  au  Nord  de  la  Méditerranée»  Les 
vents  du  Nord  sont  froids. 

La  Bourgogne  produit  d*excellent  vin. 

Philippe^le-Bon  ,  Duc  de  Bourgogne ,  institua 
à  Bruges  en  Flandre ,  Perdre  de  la  Toison  d'Xir , 
(1430.) 

Mais  on  joint  toujours  l'article  aux  noms  de 
lieux  peu  connus ,  ou  dont  l'usage  est  moins  fré- 
quent ;  comme ,  le  Mexique  ,  le  Japon  ,  les  //z- 
des^  le  Pérou  ,  la  Floride ,  etc.  et  à  ceux-ci ,  la 
Marche ,  le  Maine ,  le  Mîlanei ,  le  Mantouan  , 
le-Parmùany  V^bruncy  le  Péloponnèse  j  lePer^ 
che.  On  dit  ;  Je  viens  du  Japon ,  du  Alexique^ 
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de  la  FÏ0tide  ^  etc.  Je  sors  du  Mantouan  ^  de 
VAbmxxe ,  etc.  La  proiince  du  AI  aine  et  celle 
du  Perche  ,  ne  faisoient  quun  gouvernement. 

Ces  noms,  comme  on  voit,  sont  diflérens' 
des  autres  :  car  nous  disons  sans  article:  // 
vient  d'Irlande  ,  d^ Angleterre  ,  d* Allemagne ,  etc. 
La  province  de  Picardie  et  celle  d'Artois  ne  fat-' 
soient  autrefois  qu*un  gouvernement. 

D'autres  noms  de  prqvinces  ,  d'îles  et  de 
royaumes  s'emploient  toujours  sans  article  ; 
comme  ,  Valence  ,  Candie  ,  Corfou  ,  Rhodes , 
Naples ,  Venise ,  etc.  Valence  est  une  des  plus 
agréables  provinces  d'Espagne. 

Rhodes ,  Candie  ,  Corfou  ^  sont  des  îles  de  la 
Méditerranée. 
.  C'est  parce  que  ces  provinces ,  îles  et  royau- 
mes, ont  le  même  nom  que  leur  ville  capitale..' 
Ainsi  pour  ôter  l'équivoque  ,  on  dit  souvent  , 
le  royaupie  de  Naples  y  la  ville  de  Naples •  La 
république  ,  la  ville,  de  Venise. 

X.  L'article  accompagne  encore  les  adjectifs 
placés  avant  ou  après  un  nom  propre ,  pour 
distinguer  la  personne  dont  on  parle  de  celles 
qui  pourroient  porter  le  même  nom.  ÈouisAe 
Grande  fils  de  Louis-le-Juste,  et  petit-fils  de  Henri' 
le-Grand  y  à  eu  pour  successeur  Louis-le-Bien^ai'^ 
mé^  son  arrière-petit^fils. 

La  douceur^  la  bonté  du  grand  Henri  a  été  cé^ 
lébrée  de  mille  louanges .  PÉLISSON.. 

Cependant  on  dit  sans  article ,  César- Auguste i'' 
Philippe" Auguste  ,  Henri  IV ,  Louis  XIL  I!  en 
est  de  même  des  autres  noms  de  nombre, 
•   On  met  encore  l'article  avant  Tadjectif  qui 
spécifie  une  différence ,  et  marque  un  sens  dis* 
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tlnctif.  U  faut  fréquenter  la  bonne  coitfpagnîe  ^ 
e^  fuir  la  mauvaise, 

XL  Quand  le  superlatif  relatif  est  avant  soa 
substantif ,  l'article  sert  paur  l'un  et  pour  l'au- 
tre ;  s'il  est  api  es  r  le  substantif  et  le  superlatif 
ont  chacun  leur  article.  Les  plus  haiiks  genr 
font  quelquefois  tes  plus  grossières  finîtes^  Les 
hommes  les  plus  habiles  font  quelquefois  les  faites 
lê^  plus  grossières. 

XII.  L'article  se  répète  ^  i.*  avant  chaque 
substantif.  L'ignorance  est  la  mère  de  V admira^ 
tion  y  de  l'erreur  ,  du  scrupule  ,  de  la  supersii-^ 
tiony  de  ]r  préventian. 

z.^  Avant  les  adjectifs  gut  précèdent  le  suhs- 
tantif ,  sur-tout  lorsqu'ils  expriment  des  quali- 
tés oppo«;ées.  Les  pieux  et  les  nouveaux  soldats^ 
firent  également  bien  leur  devoir. 

Les  grands  et  les  vastes  projets ,  joints  à  la 
frompte  et  à  la  sage  exécution  y  fon$  M  groni 
Ministre^ 

On  peut  dire  aussi  :  les  grands  et  vastes  pro^ 
jtts  »  j(Ants  à  la  prompte  et  sage  exécution  y  font 
le  grand  ministre  :  parce  que  ces  ad^ctifs  B*ex- 
prinoent  point  des  qualités  opposées. 


Accord  de  F  Article ,  de  FAdje'criJ  y  du  Fronom 
et  du  Verbe  y  avec  le  Substantif 

^  Les  règles  qui  regardent  TArÈicIe  ,  PAdjec- 
tîf ,  le  Pronom  et  le  Verbe  ,  par  rapport  à  la 
concordance  /  étant  à  peu  de  chose  près  fes 
mêmes  ,  nous  en  traiterons  ici  en  mêinetemp^ 
pour  éviter  une  répétirîoa  ennuyeuse..  Observe» 
seulement  gue  la  concordance  du  Verbe  ne 


du  Prôftoftt  et  du       I .  ?  le. 

regarde  ici  que  le  nombre  ;  ce  qui  concerne  le 
genre  pour  les  Participes  sera  traité  dans  un 
article  spécial. 

PREMIÈRE     RÈGLE* 

L'Article,  l'Adjectif,  le  Pronom  et  le  Ver* 
be  ,  qui  ne  se  rapportent  qu'à  un  substantif  , 
se  mettent  au  même  genre  et  au  même  nombre 
que  ce  sul^tantif.  Un  homme  (  Cromwel  )  s  est 
rencontré  A^tine  profondeur  d* esprit  incroyable  , 
hypocrite  raffiné  autant  çi/'habile  politique ,  ca- 
pable  de  tout  entreprendre  et  de  tout  cacher^  êga^ 
lement  actif  et  infatigable  dans  la  paix  et  dans 
la  guerre  ,  qui  ne  lafssoit  rien  à  la  fortune  de  ce 
^a'il  pouvoit  lui  àîer  par  conseil  et  par  prévoyant- 
ce  i  mais  du  reste  si  vigilant  et  si  prêt  à  tout ,  qu^ï\ 
n'a  jamais  manqué  les  occasions  qu'elle  lui  a 
présentées  ;  enfin  un  de  ces  esprits  rerauans  et 
audacieux  qui  semblent  être  nés  pour  changer  le 
monde.  BOSSUET  y  Oraison  funèbre  de  la  reine 
d'Angleterre- 

Suivant  cette  règle ,  la  pbra$e suivante  ne  nous 
parott  pas  correcte,  AI.  de  Nemours  ne  laissoît 
échapper  aucune  occasion  de  voir  madame  de 
Clèves ,  sans  laisser  patoître  néanmoins  quUl  les 
cherchât. 

Ditts  :  M^  de  Nemours  ne  laissait  pas  échap^ 
per  les  occasions  de  voir  Hfiadame  de  Clèves , 
sans  laisser  paraître  néanmoins  qu'il  les  cherchât» 

EXCEPTIONS. 

IrLe  substantif  personne  est  féminin  ;  et  tout 
le  monde  convientqu'il  faut  dire  :  Les  personnes 
mal  intentionnées  empoisonnent  tout  ce  ^z^'ellef 
disent^ 
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Les  personnes  qui  ont  le  cœur  bon  ei  les  sen^ 
tîmens  de  Vame  élevés ,  sont  ordinairement  gé- 
néreuses. 

Quand  les  personnes  qui  ont  Famé  belle  trou-^ 
vent  F  occasion  de  reconnoitre  un  bienfait  ,  elles 
fie  la  laissent  point  échapper. 

On  pourra ,  dit  Vaugelas ,  mettre  au  mas- 
ojlin*  le  pronom  qui  se  rapporte  à  personne  , 
$i  ce  pronom  en  est  séparé  par  un  grand  nom- 
bre de  mots,. comme:  Toi  eu  cette  consolation 
dans  mes  ennuis,  qu'une  infinité  de  personnes 
qualifiées  ont  pris  la  peine  de  me  témoigner  le  dé- 
plaisir  qu^Ws  en  ont  en.       ' 

Les  personnes  consommées  dans  la  vertu, 
ont  en  toute  chose  une  droiture  d'esprit  ,  et  uns 
i^ttention  judicieuse  ^  qid  les  empêchent  £ètre  mé- 

disans.  ^  \      ^ 

Faites  ,  à  mon  Dieu  ,  que  je  ne  sois  pas  comme 
la  plupart  des  personnes  du.  monde ,  qm  négli" 
gent  les  fautes  qu'ils  font ,  pourvu  qu'elles  ne 
soient  pas  mortelles.  .  •         _ 

Puisque  le  substantif  personne  est  toujours 
féoîinin  j  il  seroit  à  souhaiter  que  l'on  mît  tou- 
jours au  féminin  les  adjectifs  et  les  pronoms  qui 
s'y  rapportent  y  ce  serait  une  exception  de  moins. 
Pans  les  deux  premières  phrases ,  les  adjectifs 
qualifiées  et  consommées  étant  au  féminin  ,  il 
me  semble  que  les  adjectifs  et  les  pronoms  qui 
terminent  la  phrase ,  devroient  y  être  aussi.  Oest 
le  sentiment  de  l'Acad.  sur  la  première  phrase 
de  M.  de  Vaugelas.  Voici  ses  paroles  :  On  a 
décidé  qu'il  auroit  été  mieux  de  dire ,  qu'elles  en 
ont  eu ,  à  cause  que  le  genre  qu'il  faut  donner 
^  à  ce  relatif  est  déterminé  par  Wà)çcùî qualifiées^ 
ijui  est  féaxinin  :  de  soxte  que  pour  faire  xec«- 
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voir  quHis  au  lieu  de  qu'elles  j  ii  auroit  falla 
dire  ^  plusieurs  personnes  de  qualité ,  ou  du  moins 
se. servir  d'un  adjectif  qui  eût  le  genre  mascu^ 
lin  et  le  genre  féminin  semblables ,  comme  , 
plusieurs  personnes  considérables  ont  pris  la  peine 
de  me  témoigner  le  déplaisir  quï\s  en  ont  eu. 
Ainsi  on  peut  employer  quHls  dans  la  troisième 
phrase  ,  parce  que  le  mot  personnes  n'y  est  pas 
accompagné  d'un  adjectif  féminin.  Je  pense 
qu'il  seroit  encore  plus  régulier  de  dire  :  Fû/- 
tes  y  ô  mon  Dieu,  que  je  ne  sois  pas  comme  la 
plupart  des  personnes  du  monde ,  qui  négligent 
les  fautes  qu^eWes  font,  pourvu  qu*e\\es  ne  les 
croient  pas  mortelles.  Voyez  ce  que  nous  disons 
sur  personne  pronom.        i 

IL  Nos  adjectifs  sont  souvent  pris  adverbia- 
lement, et  alors  ils  sont  toujours  au  masculin 
singulier.  Elle  chante  faux ,  elles  parlèrent  haut , 
elle  sent  mauvais  ,  elles  voient  clair  ,  elle  resta 
court ,  elles  se  font  fort  de  la  réussite. 

Cependant  on  dit  ;  une  nouvelle  venue ,  pour 
une femmenouvellement  arrivée  i  des  fleurs  fraîches 
cueillies ,  pour  des  fleurs  nouvellement  cueillies. 

III.  Tout ,  mis  pour  quoique  très  ,  ou  pour 
entièrement ,  ne  prend  ni  genre  ni  nombre  ; 
i.*^  lorsqu'il  est  suivi  d'un  adjectif  masculin 
ou  d'un  adverbe.  Les  plus  grands  philosophes , 
tout  éclairés  quHls  sont ,  ignorent  les  véiitables 
causes  de  bien  des  effets  naturels. 

La  rivière  coule  tout  doucement  ;  elle  est  tout 
comme  les  autres. 

Tout  éclairés  quHlssont,  siguifieTït,  quoiqu'ils 
soient  tris'éclairés.  Elle  est  tout  comme  les  autres  y 
signifie ,  elle  est  entièrement  commc^les  autres. 
.   i.^  Lorsqu'il  est  juiyi  d'un  adjectif  fém^'i^a 
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qui  commence  par  une  voyelle  ou  une  k  nati 
aspirée.  EUas  sont  tout  ïnlexàiies.  Les  dernier  es 
figues  que  vous  m^avei  envoyées  étoient  tout  au- 
tres que  les  premières.  La  vertu  ,  tout  austère 
qu'elle  est  ^fait  goûter  de  Iféritables  piaisits: 

Mais  tout  mis  pour  quoique  ,  entièrement  ^ 
prend  le  ^enre  et  le  nombre ,  avant  l\djectif 
féminin  qui  commence  par  une  consonne. 

T//Z  chimiste  ayant  dédié  au  pape  Léon  X ,  un 
livre ,  oïl  il  se  vantoit'd*apprendre  la  manière  dé 
faire  de  L^or  ,  s*attendoit  à  recevoir  un  présent 
magnifique  ;  mais  le  pape  ne  lui  envoya  qu^une 
grande  bourse  toute  vide  ,  et  lui  fit  dire  que  , 
puisqu^il  savoit  faire  de  l^or ,  il  lui  suffisoit  Savoir 


ou  le  serrer. 


Loin  d*ici  ces  maximes  de  la  flatterie  y  que  les 
rois  naissent  habiles ,  et  que  leurs  anus  ptivilé^ 
giéds  sortent  des  mains  de  Dieu  toutes  sages  et 
toutes  savantes.  CoLtIN. 

Remarque,  Tout  mis  pour  quoiqiu,  tris  y  ert* 

tièrement ,  ne  devroit  prendre  ni  genre  ni  nom* 
bre ,  comme  les  autres  ad)<-'rtifs  pris  adverbir  -• 
lement  ;  et  de  même  qu^on  dit ,  elle  chante  faux^ 
elles  parlent  haut ,  on  du  oit  aussi  :  elle  est  tout 
consolée  ,  elles  sont  tout  consolées*  On  éviteroîl 
par  là  une  équivoqœ.  Ces  mots^  elles  sont  tou* 
tes  consolées ,  toutes  surprises  ,  peuvent  signifier 
ou  que  toute»  les  personnes  dont  on  parle  sonC 
consolé'  s,  surprises ,  ou  bien  que  ces  personne» 
sont  ert  èrement  consolées ,  fort  surprises;  ce 
qui  fait  deux  sens  différens.  Elles  furent  toute» 
surprises  de  le  voir. 

IV.  Quelque...  que  signifie  à  pea  près  lamé^ 
me  chose  que  quoique.  Quand  il  y  a  un  subs-* 
tanûf  entre  quelque  et  que  9  on  écrit  quelques , 
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«le  substantif  e.'-t  au  pluriel.  Quelques  richesses 
que  lous  (iye\^  de  qufl(|ces  avantages  que  vous 
jouissiei ,  vous  ne  sere\  point  heureux  ,  si  vous 
ne  savej  "réprimer  vos  passions i  (en  latin  quan* 
tuscumque ,  quantusiibct,  ) 

Quand  il  n'y  a  qu'un  adjectif  ou  unadrerbe 
entre  quelque  et  que^  alors  quelque^  quoique 
Joint  à  des  pluriels ,  ne  prend  point  dV.  Quel- 
que habiles  j  quelque  éclairés  que  nous  soyons  ^ 
ne  fesons  pas  un  vain  étalage  de  notre  science  f 
(  en  latin  quantumvis.  )  Quelque  rigoureusemenf 
démontrées  que  vous  paraissent  vos  assertions  y- 
nous  ne  pouvons  les  approuver.  Il  signifie  à  quel- 
que poim  f  à  quelque  degré  que. 

Ainsi  il  y  a  faute  dans  cette  phrase  :  Tous 
les  peuples  ae  la  terre  ,  quelcjues  différens  ,  quel- 
ques opposés  quHls  soient  par  leurs  caractères , 
/eurs  mœurs  ,  leurs  inclinations ,  se  trouvent  tous 
reunis  dans  un  point  essentiel  y  qui  est  le  sentiment 
intime  d^un  culte  du  à  un  Etre-Suprême.  Il  falloir, 
quelque  différens ,  quelque  opposés,  etc» 

L  Remarque.  Quand  on  veut  placer  le  subs- 
tantif après  le  que  et  le  verbe ,  il  faut  se  ser- 
vir de  quel  que ,  quelle  que  ,  (  en  deux  mots  ) 
qui  désigne  la  qualité,  et  répond  au  qualiscum^ 
que  des  latins.  Quelle  que  soit  votre  naissance , 
quelles  que  soient  vos  dignités  ^  vous  ne  devei^ 
mépriser  personne. 

Ainsi  au  lieu  d^écrire  avec  un  auteur  rrk>- 
derne  :  Quelque  soit  la  puissance  dHun  monar^ 
que  ,  il  ne  peut  jamais  espérer  de  Vaugmenter  ni 
vième  de  la  soutenir,  sHl  ne  Rattache  particulier 
tement  a  faire  régner  le  bon  ordre  dans  ses  fi'* 
nonces  ,  écrivez  ,  Quelle  que  soit  la  puissance  4 

€tC, 
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IL  Remarque,  Ne  confondez  pzsteï ,  utU 

yz/^,  ^vec  quelque.,,  que  ou  quel  que.  Tel  que 
sert  à  la  comparaison ,  et  régit  l'indicatif.  On 
craint  de  se  voir  tel  qu'on  eçt ,  parce  qu*on  n*est 
pas  tel  qu'on  devroit  être.  FlÉCHlER- 

•  Aipsi  n'iraitfZ  pas  Pauteûr  qui  a  dit  :  Un 
titre  tel  qu'il  soit  n^est  rien  ,  si  ceux  qui  le  por-- 
tentne  sont  grands  pat  eux^mêrrus,  11  falloit  dire  ^ 
quel  qu'ilsjit. 

Au  lieu  de  dire  :  A  tel  déféré  d'honneur  que 
vous  Pélevie^  ,  il  ne  seta  point  content  >'  dites  : 
4,  quelque  degré  y  etc. 

.  Quelque  est  encore  sans  pluriel ,  quand  il  sî- 
gnine  environ  ,  à  peu  près.  Il  a  quelque  soixante 
ans.  A  CAO. 

•  V.  Nu  ne  prend  ni  genre  lîi  nombre  dans  nu 
pieds ,  nu  jambes ,  nu  tète.  S.  Louis  porta  la 
couronne  d^epines  nu  pieds ,  nu  tête  ,  depuis  le 
bois  de  Vincennes  jusqu^à  Notre-Dame.  Mais  on 
diroit  ;  les  pieds  nus,  la  tête  nue. 

Demi  avant. son  substantif  est  au^•si  sans  gen- 
re ,  ssns  nombre..  Une  demi-heure  ^  une  demi- 
Uine ,  deux  demi- livres  ;  mais  il  faut  écrire,  une 
heure  et  demie,  une  dou\aine  ^^demie,  etc. 

Feu  ,  placé  avant  l'article  ou  un  adjectif  pro- 
nominal ,  ne  prend  ni  genre  ni  nombre  :  feu /a 
reine  ^  feu  votre  mère  i  mais  on  écrit,  la  feue 
reine  ,  votre  feue  mère. 

Chose  est  féminin  :  une  chose  nouvelle  et  bien 
faite.  Cependant  quelque  chose  est  masculin.  La 
politesse  consiste  à  ne  rien  faire ,  yz  ne  rien  dire  qui 
puisse  déplaire  aux  autres  ,  à  faire  et  à  dire  tout 
ce  qui  peut  leur  plaire^  et  cela  avec  des  manières  et 
i^ne  façon  de  s^ exprimer  qui  aient  quelque  chose 
de  noble ^  d'aisé^  de  fin  et  de  délicat.  TruBLET. 
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Ne  dites  pas  à  votre  ami  qui  vous  demf  nde 
quelque  chose  :  Alle^  et  revenei ,  je  vous  le  Jon- 
nerai  demain  ,  lorsque  vous  pouve\  le  lui  donner 
à  l'heure  même» 

Ainsi  il  y  a  une  faute  dans  ce  qui  suit  : 

Quand  on  anm  de  tods  quelque  chose  à  prétendre  , 
Accordez-/a  cÎTilement , 
Et  pour  obliger  doublement , 
Ne  ia  faites  ptmaîs  attendre. 

Au  lieu  de  dire  avec  un  traducteur  de  Hmi- 
tation:  Voye^-vous  sous  le  Ciel  quelque  chose 
ijui  soit  permanente  :  dites  quelque  chose  qui  soit 
permanent ,  ou  quelque  chose  de  permanente 

Chose  est  féminin,  s'il  y  a  un  adjectif  entre 
quelque  et  chose»  Il  a  reçu  quelque  bonne  chose. 
Quelques  Belles  choses  que  vous  disie:^ ,  elles  n^ 
seront  pas  goûtées ,  si  vous  les  prononce:^  mal. 

Remarque.  Les  adjectifs  en  aux  étoient  au- 
trefois masculins  et  féminins  ;  voilà  pourquoi 
on  dit  encore  au  palais  ,  des  lettres  y  des  ordon-^ 
nances  ,  des  prisons  royaux. 

VL  Excepté,  supposé  ,  vu  ,  attendu ,  passé , 
devant  un  substantif  ou  un  pronom ,  ne  pren- 
nent ni  genre  ni  nombre.  Excepté  mes  sœurs , 
excepté  elles  ;  supposé  ces  principes  ;  passé  cer- 
taine hauteur  ,  toute  végétation  expire.  C'est  qu'a- 
lors ils  sont  prépositions»    . 

On  dit  aussi ,  sa  vie  durant ,  six  années  du- 
rant ,  parce  que  durant  est  une  préposition  qui 
est  là  après  son  régime ,  pour  durant  sa  vie,  etc. 

Mais,  vw,  attendu ,  passé ,  excepté^  supposé  y 
après  le  substantif  ou  le  pronom ,  prennent  le 
genre  et  le  nombre.  Mes  sœurs  exceptées  ;  ces 
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-principes  supposés  >  //  s'* ensuit  ^  etc.  Ils  sont 
alors  adjectifs. 

Ainsi  au  lieu  de  dire  :  Tous  ces  fugitifs ,  ex- 
ceptés quelques  sénateurs ,  qui  s* échappèrent  à  la 
faveur  des  ténèbres  ,  signèrent  la  capitulation  ,  et 
demandèrent  grâce  à  genoux  :  écrivez  ,  excepté 
quelques  Sénateurs. 

VIL  Le  ne  prend,  ni  genre  ni  nombre ,  quand 
il  se  rapporte  aux  adjectifs  ou  aux  verbes.  La 
même  justesse  d^ esprit  qui  nous  fait  écrire  de  bon* 
nés  choses  y  nous  fait  appréhender  qà^ elles  ne  le 
soient  pas  asseï^  pour  mériter  d^étre  lues.  La 

Bruyère. 

Les  lois  de  la  nature  et  de  la  bienséance  nous 
obligent  également  de  défendre  F  honneur  et  les 
intérêts  de  nos  parens ,  quand  nous  poui^ons  le 
faire  sans  injustice» 

Une  dame  à  qui  on  demande  si  elle  est  en- 
'   Core  malade,  enrhumée,  etc.   doit  répondre: 
Je  le  sids  encore.  Alesdames ,  -étes-vous  contentée 
de  ce  discours?  Oui  nous  le  sommes  infiniment. 
.  Madame  de  Sévigné  n'étoit  pas  cfe  ce  sentî- 
-  ment.  Ménage  se  plaignant  d'être  enrhumé  ^  elle 
lui  dit.  Je  Isi'suis  aussi.  Il  me  semble ,  reprit  Mé^ 
nage  ,  que  les  règles  de  notre  langue  ,  veulent  je 
le  suis  aussi.  Vous  dire:;  comme  il  vous  plaira , 
répliqua  madame  de  Sévigné  ^  mais  pour  moi  ^  je 
croirais  avoir  de  la  barbe  au  menton  ,  si  je  aisôis 
Je' le  suis. 

On  observe  la  même  chose  avec  les  substan- 
tifs employés  adjectivement.  Madame^  êtes-vous 
mère  ,  Qui  je  le  suis.  Mesdames  ,  étes-vous  pa- 
.  rentes  ?  Oui ,  nous  le  sommes.  Mademoiselle  n*est 
pas  mariée ,  mais  elle  le  sera  bieritôt.  Ici  mère , 
parentes ,  mariée ^  sont  employés  adjectivement. 
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VL^is  on  àirz  i  Madame^  ites-vous  la  mère  de 
cet  enfant  :  Oui  je  la  suis.  Mesdames ,  étes-vous 
les  parentes  de  Monsieur  ?  Oui  nous  les  sommes. 
Madame  ites-vous  la  mariée  ?  Oui  je  la  suis , 
parce  qu'ici,  mire  y  parentes ,  mariée ,  sont  subs- 
tantifs. 

VIÎL  Vous  mis  pour  ru  demande  le  Verbe 
au  pluriel  ;  mais  l'adjectif  et  le  participe  restent 
au  singulier.  Mon  fils  ^  vous  sf^e^  aimé  et  esti- 
mé y  si  vous  iies  sage  et  modeste. 

SECqNDE     RÈGLE. 

I.  Quand  les  collectifs  partitifs  et  les  adverbes 
^e  quantité  sont  suivis  de  la  préposition  de  et 
d'un  pluriel ,  alors  l'adjectif,  le  pronom  et  le 
verbe  s'accordent  avec  le  pluriel.  La  plupart 
des  Eomans  ne  peuvent  que  gâter  le  goût ,  et 
faire  prendre  une  infinité  de  fausses  idées,  qui 
pouf  ^ordinaire  n'influent  que  trop  dans  le  carac^ 
tère  et  dans  la  conduite  de  quiconque  s'occupe  de 
pareilles  Lectures. 

Si  noj^s  étions  sages ,  nous  nous  bornerions  à 
un  petit  nombre  de  connoissances  utiles ,  afirt 
de  les  mieux  posséder  :  nous  tâcherions  de  nous 
les  rendre  propres  e}  de  les  réduire  en  pratique. 

Celui  qui  sait  se  faire  aimer  ,  entreprend  peu 
d'affaires  qui  n^  lui  réussissent. 

Tant  d'années  d'habitude  étoieht  des  chaînes 
de  fer ,  qui  me  liaient  à  ces  deux  hommes,  FÉN. 

On  voit  un  grand  nombre  de  personnes  capa- 
bles de  j aire  une^  action  sage;  on  en  voit  un  plus 
grand  nombre  capables  dejàire  une  action  cCesprit 
et  d^adresse  ;  mais  hien  peu  sont  capables  défaire 
une  action  généreuse. 

Dans  cet  exemple ,  capables  est  au  pluriel  ^ 
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à  cause  du  mot  en^  mî«  pour  de  personnes  ;  de 
même  après  bien  peu  ^  on  sous-entend  de  per^ 
sonnes  ,  et  c'est  pour  cela  que  les  mots  sont 
capables  se  trouvent  au  pluriel. 

Le  Verbe  pris  impersonnellement  reste  tou- 
jours au  singulier,  quoiqu'il  ait  pour  sujet  un 
collectif  partitif  :  11  p^rut  alors  un  grand nom'^ 
hre  de  soldats* 

Mais  qupiqueje  verbe  précède  le  Collectif 
ou  Fadverbe  de,  quantité  ,  on  le  met  au  pluriel, 
s'il  n'est  pas  pris  impersonnellement.  Ainsi  fu- 
rent accomplies  tant  de  prédictions. 

II.  Quand  le  collectif  partitif  est  suivi  d'un 
singulier  ,  l'adjectif,  le  pronom  et  le  verbe  s'ac- 
cordent avec  ce  singulier.  La  plupart  du  monde 
est  également  facile  à  recevoir  les  impressions  et 
négligent  à  s\n  éclaircir.  Nicole. 

Lesinfidelles  envahirent  toute  l^ Espagne;  une 
multitude  innombrable  de  peuple  se  réfugia  dans 
les  Asturies  ,  et  y  proclama  roi  Pelage. 

Voilà  une  partie  de  votre  temps  fort  mal  em- 
ployé. 

,  Nota.  Quand  la  plupart  se  dit 'absolument, 
il  demande  après  lui  le  pluriel.  La  plupart  jorg- 
tendent ,  sont  d'avis  ,  etc. 
.  IIL  Quoique  le  collectif  général' soit  suivi 
d'un  pluriel,  l'adjectif,  le  pronom  et  le  vierbe 
s'accordent,  non  avec  ce  pluriel  ,  mais  simple- 
ment avec  le  collectif.  L'armée  des  infidelles  fut 
entièrement  défaite,  • 

La  forêt  des  Ardennes  est  au  couchant  du 
Luxembourg. 

La  raison  de  cette  différence,  c'est  que  le 
collectif  partitif  et  le  pluriel  qui  le  suit  ne 
spnt  qu'une  expression  ;  au  lieu  que  le  coUeaif 


I 

du  Pronom  et  du  Verbe.  i^i 

général  présente  une  idée,  indépendamment  de 
ce  qui  peut  suivre, 

Ygilà  ppurquoi  on  dit  ;  %ne  foule  de  soldats 
mécontens  se  rendirent  à  la  tente  du  général^ 
et  le  prièrent  de  les  mener  au  combat. 

Une  infinité  dt?  jeunes  gens  se  perdent ,  et 
parce  qu*\\s  Usent  des  livres  impies  ^  et  parce  qu^i\$ 
fréquentent  des  libertins. 

On  servit  une  corbeille  d'abricots  ,  il  y  en  eut 
une  partie  de  mangés. 

Une  multitude  de  Chrétiens  se  sont  égarés  y 
parce  qu'ils  ont  voulu  soumettre  les  dçgmes  à  leur 
foii}U  raison. 

Quantité  de  courtisans  sont  trompés  dans 
leurs  espérances  ;  ils  se  flattent  d* obtenir  des  gra* 
ces^  mais  ils  ne  s'appliquent  point  à  les  mériter^ 

Il  n^ya  sorte  d'attentions  qu'il  n'ait  eues  ^  sorte 
âe  peines  qu'il  rie  se  spit  données  pour  réussir 
dans  cette  entreprise. 

Il  et  oit  accompagné  d'une  grande  suite  de  perr 
sonnes  qui  le  reconduisirent  ;//J^i^'à  la  ville. 

Une  troupe  de  nymphes  couronnées  de  fieur$ 
nageoient  enfouie  derrière  le  char.  FÉNÉLON. 

Dans  tQuS  ces  exemples  le  collectif  et  le  plu* 
yîel  ne  font  qu'une  expression. 

Mais  on  dira  au  singiilier  :  La  foule  des  voi-^ 
tures  retarda  notre  marche.  Lamultitude  des  chef- 
vaux  qu*il  j  a  dans  Paris  rend  U  foin  fort  cher. 

La  quantité d'es  grains  de  sable  est  innombrable, 

Cett^  sorte  de  foires  nç  ser^  mûre  que  dans  un 
mois, 

La  suite  des  affaires  dont  je  vous  ai  parlé  y  ser^ 
très-importante. 

La  troupe  des  soldats  dorit  On  vous  a  parlé  esj 
«lUcée  dans  U  village  et  l'a  pillée 


/ 
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Ici  les  collectifs  présentent  une  idée  indé- 
pendiimm^nt  de  celle  qui  les  suit. 

Dans  les  phrases  suivantes  on  fail  accorder 
Tadjectif  et  le  pronom  avec  le  mot  qui  suit  lé 
collectif. 

Lt  peu  àç  traces  qui'  nous  sont  restées  des 
actions  éclatantes  des  Grecs  et  des  Romains  ont 
été  recueillies  par  Plutarque  ,  et  par  d'autres 
excellens  historiens. 

^  Il  laissa  la  moitié  de  ses  gens  morts  ou  estro- 
piés. Le  peu  d'affection  que  vous  lui  ave\  témoi- 
gnée ,  lui  a  rendu  le  courage. 

Pour<]uoi  tant  de  complaisance  fut^^lle  si  mai 
récompensée  ? 

Ici  les  mots  traces  y  gens ,  affection  ,  comptai'^ 
sance  y  règlent  l'accord  ,  parce  que  les  premiers 
mots  ne  signifient  rien  de  complet  sans  le  se- 
f:ours  des  seconds  ;  au  contraire ,  si  l'on  sup- 
prime les  premiers ,  on  ne  laissera  pas  de  for- 
mer un  sens  avec  les  seconds. 

On  dira  au  contraire  :  Après  deux  mois  de 
temps  écoulés  à  parcourir  la  province  y  il  faut  re-' 
venir  à  la  capitale. 

Après  trois  heures  du  jour  employées  à  la 
promenade  ,  il  est  temps  de  vous  occuper  à  V étude. 

Ecoulés ,  employées  ,  sont  au  pluriel ,  parce 
que  les  mot&  de  temps  ,  du  jour  ^  ne  contribuent 
en  rien  au  sens  :  ce  sont  les  deux  mois  qui  socX 
écoulés ,  les  deux  heures  qui  ont  été  employées. 

IV*  Quelquefois  enfin ,  par  une  figure  de  cons- 
Jtruction  qui  s'appelle  syllepse  ou  conception  ^  . 
on  roet  au.  singulier  ce  qui  devrolt  être  au  plu- 
riel, ou  au  pluriel  ce  qui  a  rapport  à  un  singu- 
lier» Nous  fesons  alors  accorder  les  mots  plus 
avec  notre  pensée  qu'arec  les-  règles  delaSyû^ 
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taxe.  Nous  disons ,  //  est  trois  heures.  Charte^ 
magne  fut  proclamé  empereur  Tan  huit  cent.  Ngu$ 
ne  voulons  alors  que  marquer  un  temps  précis, 
une  seule  de  ces  heures ,  la  troisièinp ,  une  seule 
de  ces  années ,  la  huit  centième. 

Moïse. eut  recours  au  Seigneur ,  et  lui  dit  :  Que 
frrair/e  à  ce  peuple  ?  bientôt  ils  me  lapideront. 
Jéthro  dit  à  Moisq  :  Réservei^vous , . . .  pour  ap^ 
prendre  au  peuple  les  ordonnances  et  les  lois  de^ 
Dieu  y  et  les  instri^rede  c^  qu%s  doivent  faire. 
M£Z£NGUI. 

Dans  Athalie  le  grand^rétre  dit  au  jeun^ 
roi  Joas  : 

Entre  &  peuple  et  vons,  tous  prendrez  Dieu  pour  juge  , 
Vous  soQTenant ,  mon  li)s ,  que  caché  sous  ce  Un , 
Comme  eux  vous  fûtes  pauvre ,  et  comme  çux  orphelin. 

Ddns  ces  exemples  ils  ,  les,  ils  y  eux  ,  se  di- 
sent des  singuliers  U  peuple  ^  le  pauvre ,  et  se 
rapportent  à  l'idée  de  l'auteur ,  et  non  aux  subs- 
tantifs singuliers.  Le  peuple  est  ici  pour  Us  Is'* 
raéliCes  i  le  pauwe  pour  les  pauvres. 

TROISIÈ^ÎÇ     RÈGLE. 

% 

Quand-  l'adjectif,  le  pronom  et  le  verbe  stf 
rapportent  à  plusieurs  substantifs  de  méîne  gen- 
re ,  on  les  met  ordinaireuaent  au  pluriel  et  au 
même  genre  que  les  substantifs.  Lm,  faveur  e$ 
l'industrie  sont  bonnes  et  quelquefois  nécessai- 
res ;  cependant  elles  ne  donnent  pas  le  mérite ,  - 
elles  ne  servent  <ju^à  lefmre  valoir  et  à  le  mettra 
en  usage. 

La  cour  vi  la  prospérité  tfont  pu  U  gâter ^ 
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EXCEPTIONS. 

I.  On  peut  mettre  le  singulier ,  quand  les 
substantifs  sont  singuliers  ,  et  non  liés  par  une 
con  jonction.  La  douceur,  là  bonté  du  grand  Henri 
a  été  célébrée  de  mille  louanges.  PÉLISSON. 

//  ne  faut  pas  que  l*Univers  entier  s^arme  pour 
écraser  C homme  :  une  vapeur ,  une  goutte  d*eau 
sulïit  pour  le  tuer* 

Cette  exception  s'observe  sur-tout  quand  les 
substantifs  sont  presque  synonymes,  quand  ils 
ne  présentent  pas  pluralité  d'idées;  elle  a  même 
lieu  ,  quoiqu'ils  soient  unis  par  la  conjonction 
et,  V indifférence,  et  la  résignation  dont  npus  ve^ 
nons  de  parler ,  se?  doit  étendre  à  tous  les  ^m- 

plois ,  etc.  Régnier. 

Sa  pléîé  et  sa  droiture  lui  attiroit  ce  respecta 

BossuhT. 

Je  préférerois  cependant  le  pluriel  dans  let 
exemples  où  les  noms  sont  liés  par  la  conjonc- 
tion et. 

Quoique  les  substantifs  ne  soient  pas  liés  par 
une  conjonction,  le  verbe  se  met  au  pluriel  , 
quand  Tun  des  substantifs  est  pluriel.  La  dou- 
ceur ,  les  soupirs  de  cette  femme  infortunée  ne 
purent  les  fléchir^ 

Racine  a  dit  :  Quelle  étoit  en  secret  ma  honte 
et  mes  chagrins  ;  ce  qui  est  plus  doux  ,  mais 
moins  régulier  que  s'il  eût  dit  :  Quels  étaient 
en  secret  ma  honte  et  mes  chagrins,^ 

Quand  il  doit  y  avoir  un  singulier  et  ua 
pluriel  pour  sujet ,  le  mieux  seront  de  placer  le 
pluriel  auprès  du  verbe.  Quels  furent  m^s  cha- 
grins et  jiia  honto  ? 

Arrivée  pris  d* Athènes  ,  cette  ville  si  floris-^ 

santé  » 
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$4inte  y  où  régRoient  les  arts  ,  la  paix  et  Pabo/i" 
dance  ,.eUe  eut  bien  de  la  peine  à  retenir  ses  larmes» 
•  IL  Si  les  nominatifs  sont  au  singulier ,  de 
même  personne  ,  et  liés  par  ou  ;  on  met  l'adjec- 
tif y  le  pronoip  et  le  verbe  au  singulier. 

JLa  crainte  ou  l'impuissance  les  empêcha  de 
remuer.  BOUHOUKS. 

-  On  jmst  le  pluriel  quand  les  nominatifs  sont 
de  différentes  personnes.  Ou  vous,  ou  772^1,  nous 
irons.  Agad* 

On  met  aussi  le  pluriel ,  quand  ou  est  em- 
ployé plu5  de  deux  fois  :  Ou  la  honte  ,  ou  Poe- 
cas  ion  ,  ou  V exemple  les  détromperont^  VauG. 

Remarque.  Quand  les  substantifs  sont  lié> 
par  ni  répété  ,  et  qu'il  n'y  «a  qu'un,  des  deux 
substantifs  qui  fasse  ou  qui  reçpive  Taclion  ,  on 
met  Vadjertif ,  le  pronom  et  le  verbe  au  singu- 
lier. Ni  tune  ni  f  autre  n''est  pas  ma  mère^ 

Ce  ne  sera  ni  J/..  votre  frère ,  ni  M.  votre 
oncle  qui  ;sera  nommé  ambassadeur.  Ici  Taction 
ne  tombe  que  sar  l'un  des  deux  substantifs , 
parre  qu'on  n'a  qu'une  mère  ,  et  qu'il  ne  doit  y 
avoir  qu'un  ambassadeur. 

Mais  il  faut  l|^pluriel  quand  les  deux  subs- 
tantifs font  ou  reçoivent  en  même  temps  fac- 
tion. Ni  la  douceur  y  ni  -la  force  ny  peuvent  rien^ 

ACAD, 

Louis  XIV ayant  dit  au  comte  de  Grammont  : 
Je  sais  votre  âge  ,•  l^évègue  de  Senlis ,  qui  a  84 
uns  5  nCa  donné  pour  époque  que  vous  avei  étudié 
ensemble  dans  la  même  classe.  Cet  e'vêque ,  Sire , 
répliqua  le  comte,  rC accuse  pas  juste  y  car  ni 
lui  ni  /Wi^i,  n'avons  jamais  étudié. 

Peut-on  dire  également  ?  L'«;z  etPautre  est 
bom  Pun  Hl^autrc^sontbons,  Vaugelas  et  TAca- 

•        'G 
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^Sémie  stlr  Vaugelas  Cfoieiit  qs^-ôti  peiér  s«  fter-* 
vir  égalenteilt  dusii^gtiîier  aa  dii  ^umL.Nous 
pensons  avee  Girard  cfa'il  Vaudfxâit  mieti^t  n'éni- 
ployer  que  le  pluriel.  Ptli^cfae  rtôias  disons  ;:  Le 
menteur  et  fe  fiattetir  sMi  égahrUent  méprisables  i 
jiaas  devons  dire  ài3^si  3  Cuh  et  t^ûutre  iont.ua 
$rès'7nauvais  usage  du  ion  jpréciem:  i^  h  portée^ 

Avec  ni  fm  ni  taUit^  ,  ott  pe^ut  raettr a.  le  sin- 
gulier ou  le  pluriel^  selert  Vâa gelas ' et ItiS  ob* 
nervations  d^  l'Académie  ;  il  faut  le  sihgalier^ 
«dît  Girard  :  pour  ndus,  if  ftous  semble^  q.ïTe'  la 
<îistinCtion  (Jue  n©us  av^ns  faite  sor  ««/  répété  , 
a  aussi  lieu  pour  m  ¥un  fil  l'autre^ 

Le  pronom  et  le  verbe  se^t^tt^ttt  toupnrs 
jâu  pluri«i  q'udnd  bii  les  place  avartî  Vun  e$ 
Vautre .5  tû  fun  HitauÈth.  lù  ont  pu  l^oa et  l'au-* 
tre  se  tromper  j  mais  ils  m  se  sont  trompés  ni 
l'un  ni  Tâislfe. 

RëivïAKQUE.  OAeriiplcàe  qiielcjiïefoîs  Part  et 
l'autre  au  masculin  ^  quoigiue  les  substatttift 
précédens  soient  féminins;  Oà  se  dispose  à  la 
prière  par  la  pip' lance  ^  on  'orient  la  vigilanci 
par  la  prière^  et  enfin  ils  se  renferment  l'ati  eî 
l^autre ,  ete.  Essais  âe  Moraîé^  ' 

Que  eé  soit  (ja/ariae  ,on  amHlieii  j;  ou  peut-être 
i'un  et  l'autre;  Patru.        .     ,      ;      ' 

Ses  parens  et  ses  amis  ,  qui  lui  doivent  M  vU  > 
h  qui  il  avoit  donné  des  royaurkes ,  kd  a^oi-ent  f^avi 
î'un  etTaûtre.  BoUHOURS. 

J'airtierois  mieux  Ihcne  Païttrè  ,  /V>te  èf  Paam 
dans  les  deux  premières  phrases ,  pâTCd  q\je  \e\ 
substantifs  sont  fénïinins.  Voyez  ce  que*  fichas  di- 
rons plus,  bas  sur  l'un  Vautre ,  Cnà  etVemtè.     '  • 

Nota.  Quand  il  y  a  une  prépo^iti^i*  av^ant 
fun  ,  on  eii^ejauçsi  ^ne  aYa«|t  -/îftflSr^i  Ué^ 
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arm  de  tun  et  de  Vautre.  Je  ne  i*ni  fcit  m  pour 
run  ,  ni  pour  l^autre,  VaugELAS  ,  AcAD. 

Quana  .  on  placé  lé  verbe  avant  plusieurs 
substantifs  singuliers ,  on  peut  le  ineftre  âiu  sià?- 
gulier.  //  lui  riprésentoit  Vaccablemént  ôà  les 
raertoit  une  famille  nombreuse ,  un  procès  ,  Hn^ 
méchante  affaire.  BôUHOURS.  .   j 

Vâilà  où  m'a  réduit'  la  mort  de  fna  frnUinz  % 
le  libertinage  Je  mon  fils ,  la  durtti  de  m^  créan*- 
ciers. 

On  met  encore  le  singulier ,  quand  les  Siubs*- 
tàntifs  sont  unis  par  aussi  bien  cfue ,  autant  (]ue^ 
<omme  :  Le  prince  ^  aussi  bien  que  ,  ou  autai: 
i]ue  le  peuple  demanda  la  paix»  Sa  douceur 
comme  son  savoir  lui  a  mérité  <:et  enl^hi. 

t(^ciaiid  l'adjectif  =j  leprônote^t  le  t^r^e  iâ 
rapportent  à  plusieurs  substantife  de  divers  gett* 
res ,  on  les  met  au  pluriel  et  an  masculim 

Les  hœufs  mugissans ,  et  les  brebis  bêlantes  vc^ 
noient  enfouie  :  ils  ne  pcuw)iont  rroitver  assé\  d'-l^ 
tables  pour  êttefmm  à  couirert^  Fénélon'. 

Sa  hctrdiesie  et  son  courage  ffie  pdroissent  étôn- 
nans.  Sa  modestie  et  son  désintéressement  trà 
tfé  loués'  £t  admirés^  \  . 

L'écritain  doit  avoiir  attentioA  de  knètoe  ^è 
^lus  près  du  verbe  le  substantif  masculin.  Pat 
^et  arranç;iBment  ;,  te  lecteur  apercevra  mieuid 
l'influence  du  masculin  sur  Tacçord.  Ainsi  il  ne 
eeroif  pas  se  correct  dé'  dîi^e  :  Soficovrape  et  stl 
iiardiesseVTW' jf)^r<7f jjr^/i/ etoiinans.  Son  âésinté^. 
Hsse/nenteè^^mùàe^hvfït  été  admirés. 
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Exception.  Quand  l'adjectif  et  le  pronpm  sont 
immédiatement,  après  deux  substantifs  de  cho- 
«es  5  ils  s'accordent  avec  le  dérniei*.  On  ne  trouve 
dans  la  plupart  des  courtisans  qu^une  politesse  et 
une  cçfaialiîé  aifFectée. 

Cçt  acteur  joue  avec  un  goût  et  une  noblesse 
charmante. 

Il  y  a  d^ns  la  véritable  vertu  une  candeur  et 
une  ingénuité  à  laquelle  on  ne  se  méprend  point. 
FÉNÉLON.  //  a  les  pieds  et  la  tête  nue. 

Dans  ces  exemples  ,  charmante  ,  nue ,  etc.  ne 
^'accordent  qu'avec  noblesse  ,  tête. 
,  I.  Rt:MARQUE,^Fuut-il'dire  ?  Non-seulement 
'  tous  ses  honneurs  et  toutes  ses  richesses ,  mais 
toute  sa  ffêrtu  s'évanouit  ou  s'évanouîrent.  Il 
faut  s'évanouit  au  singulier  ,  parce  que  mais 
^  fait  souç- entendre  sUi^anouirent  après  ses^^ches- 
SCS.  Acad.  Corneille.  Il  faut  ici  le  singulier  k 
ç^nse  de  mais  ,  et  non  pa^  à  causé  dit  tout  , 
çpmme  1'^  crvii  Vaugel^as.  E^^^ffet,  ôtons  tout  , 
toute  de  la  phrase  ,  et  nous  ne  laisserons  pas  de 
inettre  le  singulier  :  Non-seulement  ses  honneurs 
efses  richesses  ,  mais  sq  vertu  s'évanouit.  Si  au 
contraire  au  lieu  de  mais  nous  »ettons  er,  nous 
Cirons  alprs  :  Tqus  ses^  honneurs  y  tpijites  ses  ri^ 
çhesses  et  |:oyte  sa  vertu  s'évanquîrçnt. 

II.  Remarque.  On  met  aussi  le  singulier , 
pialgré  \çs  pluriels  qui  précèdent ,  quand  il  y 
p  une  expression  qui  réunit  en  un  les  pluriels  : 
çoninie  ce .  chacun ,  personne  ,  nul ,  tout ,  rien , 
f^/a,  voila  j  etc. 

Perfidies ,  noirceurs ,  rapides  ^  brigandages  ,  ce 
jï^est  là. 9U  une  fpible  esT  nss^  de  ce  qm  se  passa  en 
france  sQus  le  malheureux  Çharks  VI. 

Biens  y  dignités  ,  honneurs  y  tout  disjaroît  à  h 
mçrt  /  la  vçrtu  sciiUrçstf . 
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Jeux  y  conversations ,  spectacles ,  rien  ne  la  tira 
de  la  solitude. 

Grands  et  petits  ,  officiers  et  ^soldats  y  quicon-* 
que  étoit  a  la  dernière  maladie  d'Alexandre ,  fut 
admis  a  baiser  la  main  de  ce  prince* 

Grands  et  riches  ,  petits  et  pauvres  ,  nul  ou 
personne  ne  peut  se  soustraire  à  cette  loi. 

Dans  tous  ces  exemples  on  sous-entçnd  le 
verbe  api  es  les  pluriels  5  comme  biens  y  digni" 
tés  y  honneurs  disparoîssent ,  tout  disparott  à  la 
mort. 

Une  inattention  ,  une  faute  légère  ,  une  parole 
peu  mesurée  y  une  bagatelle  ,  un  rien  ,  cela  suffit 
pour  faire  une  blessure  profonde  y  qui  ne  scfermcra 

point.  Neuville.  , 

Ainsi  cette  phrase  du  P.  Berru5^er  n'est  pas 
exacte.  Les  reptiles  ,  les  oiseaux  ,  les  bètes  de  là 
iampagne^  les  animaux  domestiques  ^  tout  ce  qui 
respirait  sur  la  terre  et  dans  les  airs  périrent  sans 
exception.  Il  faut  périt  ^  à  cause  de  tout  ce  quiy  etc.. 

Cinquième    Règle, 

Dans  les  phrases  où  Ton  doit  employer  plu- 
sieurs substantifs  ,  les  uns  en  sujets,  les  autres 
en  régimes  ,  il  vaut  mieux  faire  accorder  les 

f)ronoms  avec  le  sujet  qu'avec  le  régime.  Au 
ieu  de  :  Zû  conversation  est  un  des  plus  agréables 
biens  de  la  vie  ;  mais  il  faut  qu^W  ait  ses  bornes. 
Dites  :  La  conversation  est  un  des  plus  grands 
agremens  de  la  vie  ;  mais  il  faut  gw'elle  ait  ses 
bornes. 

Au  lieu  de  :  On  ne  doute  point  que  les  vies 
des  Saints  ne  soient  très-utiles  à  un  grand  nom" 
bre  de  personnes  ,  et  qu'elles  ne  retirent  un  tris-' 
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grand  avantage  des  beaux  exemples  ^u'éiles  f 
trouvei^t  ;  cofQme  il  çsi  évident  que  ces  elles 
doivent  naturellement  se  rapporter  au  sujet  les 
yfies  y  et  qu'on  ks  tait  rapporter  au  régime  <ie 
persqnnes  i  je  dirois  : 

'  On  ne  doute  poinf  que  les  vies  des  Saints  ne 
soient,  très^uriles  ;  et  que  par  les  beaux  exemples 
dont  elles  sont  remplies  ,  elles  ne  contribuent 
beaucoup  à  l^i^dijication  des  fidelles. 

Ou ,  si  Fort  veut  faire  rapporter  elles  à  j&^r- 
spnnesy  on  dira  :  Qn  ne  doute  point  qu*un  gr^hd 
Nombre  de  personnes  n^  lisent  avecftuit  les  vies, 
des  Saints ,  et  q^^e^les  ne  retirent  un  três-granct 
avantage  des  féaux  exemples  çr/'eliesj  trouvent. 
Alors  les  êiles  se  rappojteront  au  sujet  un  granè 
tombre^  de  personnes.  Si ,  au  lieu  de  Çï/'eiles  y 
trouvent  ^  on  nxettoit  dont  elles  sont  remplies  ^ 
ce  dernier  elles  se  rapporter çit  à  les  vies^  tan-r 
dis  que  le  grenoier  a  rapport  à  un  g^ana  nom-^ 
bre  de  personnes  ;  ces  deux  rapports  difféxens: 
lendroient  la  phrase  un  peu  louche. 

Voltaire  a  dit  :  De  Hiumiliation  où  le  parle- 
ment/z/r/>/qn£//>ar  le,  cardinal  de  Richelieu,  y  il 
monta  tout  a^un  coup  au  plus  haut  degr4  de 
puissance.  Je  préférerois  :  Le  parlement ,  de 
^humiliation  ou  îXfiU  plongé  par  le  cardinal  de 
Richelieu  ,  monta  ,  etc. 

D^ns  Tarrang^ment  de  Voltaire  ^  le  pronomi 
il  se  rapporte  au  parlemejit ,  sujet  de  1^  phrase- 
incidente  ;  dans  le  nôtre,  le  parlement  est  Iç 
sjijet  de  la  phrasp  priûçijjâle  >,,  e^t  (/  iy^  rag*^' 
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HEMAEQUB%,SXJ^R   JLE  COMPAR4TI» 
fiT  LE  S^FERiAUF. 

'  Les  âdj^ectffs  et  \qs  adverWs  ccxxnparatifs  eC 
fuperiacifs  se  construisent  cemaie  les  adjectifi^ 
et  les  adverbes  positifs.  Ainsi,  comnie  nous  di- 
sons ,  Sîbns  répéter  devant  l'adjectif  du  l'adverbe 
positif  la  proposition  qui  accompagne  le  subs- 
tantif; Je  parle  (l'une  înatière  délicate  yfùiéis 
fi  V^yi  commçndement  juste ,  etc. 

Nous  dirons  de  mênie  :  îe parle  âe  la  matiher 
la  plus  délicate  ^fai  obii  au  commandement  le 
uiTus  juste,  (i) 

(1)  Va^jçelàs  dit  qtie  àsxm  rcî?  pïjraaps  :  iJ^est  ta  routuntt  def 
peuples  ies  pkis  bmrbar€4..k*  J'ai  obéi  ùu  ccauntaaHcwctit  iGphitt 


t. 

«l.claas  ia  ircâsième  ,  à  TaLlatif  ;  landia  que  rarliclc  He  VadjcctlB 
ifst  au  nominatif  dans  les  trois  plirosca.  On-parle  ainsi  ,'ajolIlQ- 
t  i)  ,  parce  qn^avant  les  snperïaufs  on  ;;ous*tnleiid  ces  mois  c^w 
^Ht^  ou  qui  furent^  ou  ^ui  secrmt. 

Bcanzée  ,  dans  rEnc\clopédie  ^  rirt»  raot  Superlatif ,  <ft  de  Favis-» 
de  Taugclas  ,  et  tcrnimc  sa  discussion  en  disant  :  -Ces  indk  qttl 
sont  y  ou  qui  Jurent ,  qui  seront^  doivent  être  c$:i«LuH<^nf'nn<^ut 
supplées*  '^ 

il  en  résiikeroii  qu^on  ne  dcyr-oit  pAs  mettre  ,  dJiïïs  les  \fiv^ct' 
qui  «nu  dese?s  ,  les  adjectif  r.u  mèmK  cas  que  Tb  substantif.  \\% 
ne  seroient  pas  sous  le  régime  du  suLstanili ,  mais  sons  celui  du, 
supplément  essentiel  qui  est j  quifiu  ,  qui  sera.  Ainsi  lesf^atins^. 
an  Jieu  de  -dire-,,  himior  de  uiro  sapiente ,  ^ftpiention  ,  s^^i^tnis^ 
simo^  auroicut  du  aire ,  ioquor  de  inro  sapiens  ^  sapieutior ,  sih^ 
pientissimus  ,  à  cause  du  supplément  csscntid  quie&t^  quijuit^ 
qui  erit',  Ioquor  de  \iro  qui  est  sapiens. 

]^{eu«  pensons  quci}  •iHviçoi&;  comme  111  latin  I4  cQnstrqciioa 
iifs  ^ra$0s  rapponl^f ,  ci  des  aulr<»  s^nthlablos  ,  nV  rieq  dV-r 
ln^E|g«  ;  4rt  il  M'«&t  pa&  néq0»:airc  de  souS'CnjLefidrc  les  mots  qit^i 
ea»u  i  ^«»  fkmii^  fiir^  Ot»  phrase^  wiveq^  h  règle  géoqiilc  tily 
toiUie  sunjilQ  qu*on>  victtt  <le  aonner» 
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Quelquefois  le  substantif  du  superlatif  relatif 
est  s«ûs  -  entehcïu  ;  c'est  à^c  te  substantif 
sous  -  entendu  que  le  superlatif  s'accorde  en 
genre  et  en  nombre.  Vété  ,  la  plus  utile  des 
saisons  y  nous  montre  à  découvert  la  providence 
de  Dieu.  Le  Luxembourg  n^ est  pas  la  moins 
agréable  des  promenades  de  Paris.  Ici,  après  la 
juus  utile  ^  on  sous-entend  saisons  et  après  la 
rr.oins  agréable  ,  on  sous-entend  promenade» 

Voilà  5  ce  me  semble  ,  pourquoi  le  superla- 
-   tif  est  en  ce  cas  suivi  de  la  préposition  de.  Le 
plus  pur  de  tous  hs  plaisirs  ,  c^est  pour  un  cœur 
èie/7  fait  y  celui  à^être  utile  à  sa  patrie. 

Vaugelas  g^oyoît  qu'un  homme  ne  pouvoik 
pas  àixe  à  une  femme  :  Je  suis  plus  vieux  que 
vous  ;  je  suis  moins  grand  que  vous  >  ni  une 
femme  à  un  homme  :  Je  suis  plus  petite  que 
vous  y  je  serai  plutôt  revenue  que  vous  ;  parce 
que  vieux  et  grand  y  masculins  y  ne  peuvent 
s'appliquer  à  la  femme  ,  et  que  petite  et  revenue , 
féminités  ,  ne  sauroient  s'appliquer  à  l'homme  ; 
maii  ces  expressions'sont  tout-à-fait  usitées  au^ 
jourd'hui. 

I^ame  qes  femmes  coquettes  n'est  pas  moins 
fardée  que  leur  visage^  il  y  a  de  V artifice  en 
toutes  leurs  pai'oles  ,  et  dans  la  plupart  de  leurs 
nctiofh ,  mais  sur-tout'  dans  leurs  larmes.  SaINT- 
EV  RE  M  ON  T. 

Ne  disou<i-notispas  :  L'homme  k  plos  puissant  ne  peut  déranger 
Vordi^  de  la  nature  ;  l'esprit \e  plus  vasie  elle  plus  pénétrant  ne 
sauroit  annoncer  l'avenir;  les  ndracles  et  les  tomphétïes  sont  donm 
fes  caractères  les  plus  vrais  çt  les  pli»  aumeacîqiies^  dé  ta  4Î« 


X 


Le  plus,  le  moins  y  le  mieux.  i53 

Remarques  sur  le  plus  y  la  plus  ^  le  moins, 
}a  moins  y  le  mieux  >  la  mieux. 

L  Le  avant  plus ,  moins  ,  miVz/ar ,  ne  prend  ni 

genre  ni  nombre  ,  quand  y  avec  ces  adverbes  , 

il  forme  un  superlatif  adverbe.  Nous  devons 

'  toujours  parler  le  plus  sagement  »  et  nous  énou" 

cer  le  plus  clairement  gwV/  nous  est  possible^ 

Girard. 

Le  bon  emploi  du  temps  est  une  des  choses  qui 
contribuent  le  plus  à  notre  bonheur. 

Les  connoisseurs  disent  que  depuis  Quinault, 
M.  de  la  Motte  est  un  de  ceux  qui  ont  Te  mieux 
travaille  pour  F  Académie  de  Musique, 

Une  des  choses  qui  ennuient  le  plus  ,  et  à  quoi 
on  prend  le  moins  garde  ,  ce  sont  les  redites.  Ici 
le  plus  y  le  mieux  ,  te  moins  sont  superlatifs  ad- 
verbes, parce  qu'ils  nemodifient  point  l'adjectif. 

Il  faut  supprimer  les  taxes  les  plus  préjudicia- 
bles au  commerce  et  les  plus  à  charge  aux  ma-» 
nu/actures.  Le  premier  les  plus  est  bien ,  il  mo- 
difie l'adjectif  préjudiciables.  Le  second  ne  vaut 
rien  ;  il  est  suivi ,  non  d'un  adjectif,  mais  dé 
l'expression  adverbiale  à  charge.  Pour  que  la 
phrase  fût  exacte,  il  faudroit,  et  les  plus  oné* 
reuses  aux  manufactures. 

IT.  Le  plus  y  le  moins  ^  le  mieux  y  quoique  sui- 
vis d'un  adicctif  ,  ne  laisseBVpaS;de  foriaer  un 
superlatif  adverbe  ,  quand  ils  n'emportent  pas 
proprement  de  comparaison.  Is'ous  ne  pleurons 
pas  toujours  quand  nous  somipes  \jd  plus  affligés. 

//  avoit  tant  de  tendresse  pour  ses  cnfans ,  qu^it 
ne  pouvait  se  résoudre  à  les  condamner  y  lors  mime 
qu'ils  et  oient  le  plus  coupables.  Le  Maître. 
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On  ne  veut  point  dars  le  premier  exemple 
comparer  notre  affliction  à  celle  de  quelqûts; 
autres  personn<r9.  On  ne  veut  patron  plus  ,  par 
le  second  ,  comparer  la  faute  des  enfans  3ont  it 
est  question  à  celle  de  quelques  autres  enfans. 

Mais  on  dira  :  La  dame  qui  pleure  mains  qu^^ 
Us  autres  n*est  pas  toujours  la  moins  affligée. 

Ne  condamnons  pas  à  la  mort  tous  ces  orimè^ 
nelsyne  punissons, qu^Xes  plus  coupables. 

Dans  ces.cas,  les  supeilatifsrenfenBent  i^iti^- 
comparaison. 

Remords  :  sur  uftk 

Peut-on  dire  ?  Négésnoehusjfutvtndîf  cem^U 
travailla  le  glus  efficacement  à  la  ruine  de  sa 
jjiatne.  • 

'    IJantiqviti  de  Pèmplrt  de^  Assyriens  est  \m 
des  points  sur  lequel  t>/2  a  été  témoins  paarta^ii 

Philistefutwde  ceux  qui  h  servit  le  plus  utir 
Ument.. 

Ce  fut  une  dès  ckotes  çkî.  contribua  iapantagf 
hjcs  Uer  étroitement  avee  elle. 

Mi  R    t?iut  tâche  de  justifier  ces  phrases  e| 

Elusiear-  autres  senablables,  paoceque,  selea.^ 
ai, .11/3  suivild'an  nom^u  d'un  pronom  pluriel  » 
est  tantôt  pris  dans  un  sens  distinçtîf ,  et  tantôt 
d^ns  un  sen^  énumératif* 

<*  Un  est  distinçtif  ,dit4r^.  quand  11  exclut^, 
w  toute  idée  d'égalké,  ou  que  la  chose  qo*ii% 
»  exprim?  est  jnise  au*deasus  ou  au^deesaus  d^. 
n  toutes  les  autres  jet  cette  distinctio»  est  maivr 
tê.  si\xk^  par  un  superlatif  ^ alors  Padjectif  ou  le- 
n  relatif  qui  est  après,,  doit  ét^e  au singuliçr^. 
n  pajrce  que  c>s.l  un  qui  eA  est  k  substantil  e». 


...     .  ReTfiarfutssurritt'.  'i65- 

»  rant^cédent ,  et  noti  pijjî  le  nom  ou  ptanom' 
f9  pluriel  au  génitif  >   comme  quand  on  dit  :  • 
99  Cest  un  des  hommes  de.  la  Cour  le  mieux  fait. 
w  Ctésias  est  un  des  primien  qui  ait  exécuté* 
«>  cette  entreprise.  ^> 

Par  cettt;  dernière  phr*$e  ,,  éeloti  Restant  ^* 
on  entend  non-stulemef>t  que  personne  n'avoitr 
eScécuté  Fentreprise  avant  Ctésia^,  mais  encore 
qtfil  Pa  exiécutée  avant  tous  les^  autres  ,  et  qu'il' 
.feur  en  a  donné  Fexempîe^. 

H  me  seinbfe  que  pour  exprmier  cette  pen- 
sêe  y  il  est  plas  naturel  çtprnsr  cfaîr  de  dire:- 
êté^Uts  est  oeliti  ^gm  a  eùcécute  le  premier  cette, 
entreprise.^        'y^'    '_--', 

JSègesîSQcfiùs/itceini  qui  travailla  h  ptitseji^^ 
cacement  <f  la  ruine  de  sa  patrie*       ** 

ITandquiti  de  Fêmpire  des  Aisyriens  est  /ir* 
point  sur  lequel  on  a  etllè  mains  partagé. 

J^hiUstéfat  celui  gai  le  servit  te  phts  utilement. 

Ce  fut  la  chose  qui  çontribud  le  plus  aies  lier 
étroitement  avec  eliâé 

i3ans  c^tte  dernlëiré  ptrrà^e  ,,comrrfe  he  rap- 
porte Restatir,  if  ti^y  a{)oint  de  snperJatif  :  Da- 
vantage n'est  pas  un  suçerlatrf  ,  c'est  un  com-  ' 
paratjf.  *    ' 

'  En  im  tnoi ,  dans*  les  phrases  rapportées  pat 
Restant ,  des  premier^  y  de  ceux  ^  dès  points  ,  des 
choies  \  sottt  au  pluriel  ;  donc  en  bonne  gram- 
maire ,  oomme  en  bonne^  logique  ,  les  relatifs- 
qui  s'j^  rapportent  y  qui  en  détetmineiitla  signk 
fication,  et  sans  lescluels  ces  mots  neformeroient 
pas  è^  setts  ^^ doivent  être  au  pluriel. 

St  Toir  suivoit  la  drsttnctTOrt  de  Restant ,  il  yt 
aiiroit  souvent  équivocjue»  même  pour  ceux  qui 
cônnoîtroîent  cette  distiuctioir.  Par  exemple  ^ 
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qfue  j'entende  dire  :  C^est  une  des  plus  belles  èiî'^ 
tiens  que  f  aie  vue  ou  vues.  Comme  je  ne  saurois 
distinguer  à  la  prononciation  si  celui  qui  parle 
dit  vue  ou  vues  ,  je  ne  puis  pas  non  plus  distin- 
guer s'il  veut  dire  que  cette  édition  est  la  plus 
belle  qu'il  ait  vue ,  ou  si  elle  est  seulement  au 
nombre  des  plus  belles»  ' 

On  sera  dans  le   même  embarras  pour  les 
phrases  suivantes.  CUst  une  des  meilleures  pièces 
gu^il'ait  composée  ou  composées.  Une  des  plus 
belles  actions  qi^il  ait  faite  ou  faites.  Un  des  * 
meilleurs  mots  guHl  ait  dit  ou  dits  ,  etc.  etc. 

M.'  Roussel  de  Bréville  pense  que  l'on  doit, 
écrire  au  singulier  :  C^est  une  des  choses  qui  a  let 
plus  contribué  à  mon  bonheur,  La  probité,  est  une 
des  qualités  qiai  est  la  plus  précieuse.  Socràte  est 
un  des  anciens  philosophes  le  plus  éclairé  et  le 
plus  sage.  Pourquoi  ?  c'est  que  le  plus  ^  la  plus. ^ 
signes  de  comparaison  ,  se  trouvent  joints  a-ûx^ 
verbes  >  et  la  construcrio-n  pleine  sera  idesi-^la 
chose  de  toutes  celles  que  j^ai  faites  y. qui  a  le  plus 
contribué  à  mon  bonheur,  Lci/ probité,  est  de  t putes 
hi  qualités  de  V homme  ,  celle  qui  est  la  plus  pré- 
cieuse^ 

On  doit,  en  parlant  comme  en  écrivant ,  évi- 
ter toute  ambiguïté.  Or  ,  on  ne  peut  bien  cofi-  ► 
noître  le  sens  de  ces  sortes  de  phrases  i  si  l^on- 
ignore  la  distlnctîoa  imaginée  oa  rapportée  par 
Restant.  Dans  un  grand  nombre  de  ces  phrases ,, 
il  y  aura  équivoque ,  même  pour  ceux  qui  con- 
noîtront  cette  distiaction.  Nous  pouvons  d^ail» 
leurs  exprimar  notre  pensée  d|une  façon;  claire ,. 
et  qui  ne  laisse  point  d'équivoque'.  Servons- 
nous-en.  Disons ,  par  exemples  ,  pour  les  phra*^ 
ses  rapportées  :  Ccst  la  chose  qui  a  le  plus  con-^ 
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trilnieâ  mon  bonheur.  La, probité  est  dans  r homme 
la  qualité  la  plus  précieuse,  Socrate  est  le  plus 
éclairé  et  le  plus  sage  des  anciens  philosophes. 

Ou  ,  si  nous  voulons  employer  un  des  ,  nous 
dirons  >  cest  un«  des  choses  qui  ont  le  plus  can^ 
tribué  à  mon  bonheur*  La  probité  est  une  dt^s  plus 
précieuses  qualités  de  Vhomme.  Socrate  est  un  des 
anciens  philosophes  les  plus  éclairés  ^  o\x  j  un  des 
philosophes  les  plus  éclairés  parmi  les  anciens* 

M-  Roussel  de  Bréville  se  rappellera  que  ,  se- 
lon lui,  il  fa.utécmei  Socrate  est  un  des  premiers 
qui  2(}t  appliqué  la  philosophie  à  r  étude  de  la  mo^ 
raie  ^  si  Ton  veut  aire  ,  que  Socrate  appliqua  le 
premier  de  tous  9  avant  tous  le^  autres  ^  laphilo-^ 
Sophie  à  ï étude  de  la  nwrale.  Au  contraire  ^ 
ajo<>te-t-il ,  ep  écrivant  au  pluriel  :  Socrate  fut 
un  ie$  premiers  qui  aient  appliqué  la  philosapiit 
à  rétuae.de  la  morale  ^  je  ferai  entendre  par  là 
que  plusieurs  l'opt  fait  en  même  temps ,  et  qu'îL 
en  est  un»  ,.  ,  .  .  ^    .    , 

M.  Roussel,  dit  dzfls  la  même  page  que  cea 

pTirasés  :  Ùest  une  des  plus  belles  actions  quHl  ait 

lamais  faites  >  un  des  meilleurs  chevaux  quHl  ait 

mômes  :  c^est  comme  s*il  y  avoit  :  Cest  Faction 

la  plus  pelle  de  toutes  les  actions  qi^il  ait  jamais 

faites.  Ce^t  le,  cheval  Je  meilleur  de  tous  les  che^ 

vaux  quilait  montés.  Faites  et  montés  au  pluriel 

me  paroîssent  contredire  ce  que  l'auteur  vient 

dédire  siïr  les  deux  phrases.de  «Ji^cra^^.  D'«iil- 

leurs  ,  cejuî  qui  entend  prononcer  de  ptreille^ 

phrases ,  ne  peut  distinguer  si  .l'on  emplo]^e  ait  ^ 

aient ,  faite  ,  faîtes  y  monté  ou.  montés.  Ainsi  il 

ue  peut  savoir,  quelle  est  au  vrai  la  pens^ée  de 

celai  qui  parle»  On  devroit  donc  toujours  dire  9 

Ctésias  est  un  des  premiers  qui  aient  exécuté  cettÂ 
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entreprist;  et  cette  phrase  signifiera  ,  qtie  pî»-" 
rieurs  ont  exécuté  d'abord  l'entreprise  ,  et  que 
Ctésias  est  un  de  ceux  qui  ont  eommencé  à. 
Pèxécuter. 

Hégesisochm  fut  un  et  ceux  qui  travailîèrent 
&  plus  efficacement  à  la  ruine,  de  leur  patrie.  On 
&it  entendre  par  cette  phrase ,  que  plosienrs- 
travaillèrent  plus  efficacement  que  l'es  autres  3r 
la  ruine  de  leur  patrie^  et  qu'Hégésisochu»^  fu^. 
de  ce  nombre. 

Le  jugement  de  la  croix  étpit  une  des  épreuves* 
/udiciaires  la  plus  xidicole  y  dites  ,  les  plus  ri^-^ 
cules.  '  ■     "     ' 

C*estaînsr  que  çes^  sortes  <fc  phrases  ont  été^ 
•Qnstruites  par  pltisieurs  bons  auteurs.- 

Vempereur  Antordn  est  regardé  eomme  fïtrt' 
its  plus  grands  princer  <pd  zi^M  régné.  RbLUN, 
:  Qidntitien ,  un  ê^s  hammes  ék  rantiqidté  (juv 
6ht  le  plus  dt  sens  erde  goût ,  examine  dans  ser 
institutions  oratoires  y  shTéducation^publl^  doit 
kre  préféru  à  C éducation  prisée.  n'A^EMBERT» 

pn  répite  Us  Prépositions  et  T Article  avant  tèà 
'  A(tj\ctifs  qui  expriment  des  qualités  opposéeK'  '^ 


Fa.at-»îV  ^é  ?  ê^est  égafemera  la"  çhutt/me 
peuples  les^^^pVùs  barbares  ,  et  des  plus  CTvflïsé^ 
àhopoir  un  cérémofiial  pour  lei  ùptiopS  pUt^ques, 
Je  eroi^  avec  M.  Girard  ».  qxxe  c^èst  ainsi  qu*it 
feuf  parler.  L'bppqsitîon  qtaiFyaentrè  barhar^sr 
çt  èivi(isis  y  fait  'qu'avant  des  plus  dviRsés  caï 
àous-entend  le  proribm,  ceRe':  €^est  égalemenrht 
èouHimeêes  peuples  les  pfu'siar^res ,  et  celle^ifét 
plus  civilisés  d'avoir ,  etc.  Je  préférerois  tnêmç 
«Btte  dernière  phrase  &  la^  pxexxri^.  Nau^ 


Priposttiom  it  Ârtîèle^  rip/tis.  "fS^i 
iSàibns  àe  même  au  positif.  C*est  également  Iqt 
etMtum€..iès  peuples  barbares  et  civilisés  d'avoir^ 
«te.  Fo4]rquoi?  C'est  qul%h  répète  lespréposi-% 
rions  et  Partiels  avant  les  substantifs  et  les  ad-» 
)t?ctifs  qui  expriment  deiS  choses  ou  des  qualité» 
opposées. 

On  dàt  de  même  :  Cest  une  dès  plus  belles  eP 
des  ^K3^  chœ^fnantes  éditions.  U  parle  au  plus  sa^ 
vont  et:  au  plus  modeste  des  hommes  ,  parce  que 
quamdpiuçieors  superlatifs  relatifs  sqnt  avant 
un  substantif,  les  é^ni^rs  prenn^t  comme/ 
he^  premier  la  préposition  de  ou  4*^ 

i 

l/n  dis  Jugp>>  4^^  plus  hâMIes^  qjxUs  pluf    • 

hcJfiUs. 

s 

Doit'^on  dire  ?  Citait  un  dis  fuges  des  pfoÂ 
kohiles  du  Châfelet^  Cest  un,  des*  livres  des  miéuxi 
écrîfSy^etc. 

Lesadiectifs^supeclatifê^eomfne  nous  l'avant 
iîltj  se  construij^ent  comme  les  a<J^^€iifs  posi«» 
kitsi  ;^ainsi  comme  on*  ne  diroit  pas  bien  i  Ç^oîà 
Ufi  de^  juges  'àe^^kahiles  dit  Ckdtel^  ;é>n  né^ 
édit  pâs  non  plus  dite^,  c^^'ioM-UB  dès  juges  des 
glus  haUles  du  Châ^let^ 

Il  suffit  de  direi  Cùatt  un  des  bIus^  habile^^ 
iuges  âk  Châ^kt  ;  ou  o^éioit  un  des  jitgês  le^z 
plus  h&bilés  du  ChAulet*  Cesi  un.  des  livres  leé 
mttUT^  écrits  ;  -eM^^stim  livre  dès  mieux  écrits.  - 

Quand  nou$  disons  :  €*éMit  un  des  plus  hahUeSt 
juges  dk  Châtelet  i  ou  c'etoitun  des  juges  les?^ 
plus  bsMUs  dii^  Chàfslèt!^,  Aops  marquons  irois^; 
r]?ppojt$>.f.**  Nx)us>  parlons  d'un  juge;  a*^  d'un 
jq^  du  Châlrfçt  ;  3.«' d'a«^  ii««  '^a  Châtelet 
pris  parmi  ceux  que  le  plus^  d'babiieié  distilla 
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Il  me  paroît  que  cette  expression  :  Ciîùît  un 
des  juges  des  plus  habiles  du  Châte;let ,  n'ex- 
prime point  d'autres^pports  ;  et  je  la  regarde 
comme  mauvaise  ,  parce  qu'elle  me  semble  con- 
traire à  l'analogie.  Ce  qu'il  y  a  de  rapport  ex- 
tractif  dans  ces  sortes  de  phrases  ,  est  açsez  mar- 
qué par  un  des^  etc.  sans  qu'il  soit  besoin  de 
répéter  la  préposition  de  avant  le  superlatif» 

De  la  place  des  Adjectifs  ,  par  rapport  aux 

Substantifs^ 

Les  adjectifs  pronominaux  et  numéraux  se 
placent  avant  les  substantifs.  Mon  père ,  sa  ha- 
rangue y  leur  pouvoir  y  cet  ouvrage  ,  quelques 
personnes  ,  quatre  volumes  ,  le  premier  livre. 

Exceptions.  L  Les  nombres  ordinaux ,  et 
les  cardinaux  mis  pour  les  ordinaux  ,  se  pJa- 
cent  après  les  noms  propres.  Henri  premier , 
Louis  quatorze ,  Charles  dou\e.  Les  nombres 
cardinaux  quatarié  et  douie  sont  ici  employés 
pour  \bs  ordinaux  quatorzième  ,  douiième. 

IL  Les  nombres  ordinaux  se  placent  après 
les  substantifs  qui  sont  en  citation  et  sans  àr- 
ticle^  'Livre  second  y  chapitre  trqisième. 

Si  le  substantif  a  rart.icle  ,  la  place  de  l'ad- 
jectif devient  indifférente.  On  voit  ceci  ait  troi- 
sième livre  ^  au  livre  jrvi si ème  i  au  sixième  cha- 
pitre I,  au  chapitre  sixième. 

;    Adjectifs  qui  se  placent  après  lé  Substantif 

Les  adjectifs  qui  se  placent  après  leurs  subs- 
tantifs ,  sont  ': 

I.®  Les  adjectif  verbaux ,  c'est-à-dire,  qui 
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viennent  clés  verbes.  Une  belle  pensée  embrouil- 
lée est  un  diamant  couvert  de  boue. 

Les  personnes  reconnoissantes  ressemblent  à 
ces  terres  fertiles  qui  rendent  plus  qu^ elles  ne  re- 
çoivent. 

Ainsi  au  lieu  de  dire  ;  On  ne  peut  ^imaginer 
quelle  surprise  causa  aux  decemvirs  cette  fâcheuse 
et  inattendue  nouvelle  ;  dites  :  Cette  nouvelle  fâ- 
cheuse et  inattendue. 

Cette  règle  est  sans  exception  pour  les  adjec^ 
tifs  qui  viennent  du  participe,  comme  em^ 
brouillée  y  couvert ^y  inattendue  i  mais  quelques 
uns  de  ceux  qui  sont  pris  du  gérondif  ^  peuvent 
se  placer  ayant  le  substantif.  Le  plus  décidant 
personnage  rCest  pas  toujours  le  mieux  instruit. 

La  campagne  offre  mille  riantes  images. 

2.^  Ceux  qui  marquent  la  figure  :  Une  table 
ronde  y  une  tabatière  carrée  i  la  couleur  ,  uh 
marbre  blanc  y  un  tapis  rouge  ,  la  saveur ,  une 
herbe  amère  ,  une  pomme  aigre  ,  la  matière  ^ 
les  parties  salines  ,  un  corps  aérien  y  une  qualité 
de  l'ouïe  ou  du  tact ,  instrument  sonore  ,  poix 
harmonieuse  ,  bois  dur  ,  chemin  raboteux  ,  corps 
mou  :  Ceux  qui  expriment  une  sorte  d'opéra- 
tion ,  homme  actifs  mot  expressif  y  péché  actuel  y 
,etc.  Enfin  ceux  de  nation»  Empire  Ottoman  y 
gravité  espagnole  ,  musique  italienne. 

En  vers  et  au  figuré  ,  Tadjectif  noir  se  pl^ce 
bien  devant  le  substantif  :  le  noir  limon ,  les 
noirs  soucis  ,  les  hoirs  artifices. 
.  Les  adjectifs  blanc  y  rouge ,  vert ,  se  placent 
avant  le  substantif  dans  les  blancs-manteaux  y 
du  blanc-manger.  Un  blanc-bec  y  un  jeune  homme 
sans  barbe  et  sans  expérience.  Un  rouge-bord  ^ 
verre  plein  de  vin.  jusqu'aux  bords.  Un  rouge-^ 
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gorgé  ^  oiseau.  On  appelle  rowge-rr(7g;îc Te  vîsâgi^ 
d'un  iyrogne.  On  èït  figurérnent  et  famiKèpe- 
ment  u|ie  verte  jeunesse  ,  peur  les  premiers- 
temps  tJe  la -Jeunesse,  L^ne  verte  vietHesse  ^  poûir 
unç  vieillesse  saine  et  robust.e.  Açad.  Un  vtrf 
galant ,  un  )eune  homjiie  vif,  aleFte.  Ib'id. 

5,*^  Les  adjectifs  terimné*  eR^'/g^^  seplaeeiit 
presque  toujours  après  le  substantif.  Ûh  Uine 
canoniqm  5  un  écrit  authentique ,  vn  esprit  pacit 
fque  y  cte.. 

4.°.Ceux  qui  eitprîment  une  ^nalité'  relative  ^ 
^  à  la  nature,  pu  à  l'espèce  de.  la  cbose.  Pta& 
st'r  rtel  y  droits  s^ignettri^ux ,  mtnse  àlfhatiaie  'y^ 
ihnritt  ehrt tienne  y  ordre  j^rammaticetl  ^^  marxagt 
clandestin  y  etc.  etc. 

.5.^  Lès  adjtfctifç  qui  peuvent  s^mptoyer 
ièuls  y  .comme  noms  de  personne,  tels,  que 
Vaveugle  y  le  bgiteux  ,  le  bossu  ,  h  riche  y  erc^ 
f/n  homme  ap)eugle ,  im  cheval  ioitgux: ,  etc,  Ld 
veinture  est  une  poésie  moetl-e-.  * 

*  Ainsi  Tï'iînitez  pas  l'auteur  qui  a  dit  :  S^iqut 
itoit  le  plus  ricbe  homme  de  l^mj)ire^  Dites  v 
V homme  le  plus- riche . 

6.**  Les  adjectifs  que  les  ^jualît^s  morares  dut 
produits  soit  en  bien  ,  sort  en  mal  ^"se  ^placent 
assez  indifféremment  avant  ou  après  le  sui^s-^ 
lantif.  Tels  sont ,.  aimable^  admirable ,  ckari** 
ta,ble  y  cruel  ;  fidèle  ,  détestable  y  arrogant ,  etfî. 

Cependant ,  comme  il  ny  a  point  de  règle* 
absolument  certaine  sur  ces  deux  dernières  re-^ 
Biarques,  c'est ToreiJVe  et;  f harmonie  qu'il  faut 
'  consulter.  Par  exemple  y,  rftarmonie  demandé 
îwdiDaircmeht.qïie  les  adjectifs  d'une  syijabe  l 
c;omme  beau  ,  bçn ,  grand  >  gros  ,  etc.  soient 
)gU^és^  avapt  le  substantif»  ^l/n  bimi  aêînct ,  tui 
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Icn  ouvrage ,  un  grand  chapeau  ^  un  saint  pcT'* 
sonnage ,  etc.  Ainsi  aif  lieu  de  dire  :  Il j aune 
délicatesse  grande  à  séparer  les  choses  cor^on^ 
dues  ;  je  dirai ,  H  y  a  une  grande  délicatesse^  etc» 

Quand  plusieurs  adjectifs  oxodiêent  ihi  nofn^ 
on  les  place  presque  toujours  après  ce  nom.. 
Ainsi  90  liei>  de  :  Ces  d^ux  rivaies  et  guerrières 
nations  ,  dites  i  Ces  deux  nations  guerriirxs  ^ 
rivales. 

Ce  coura^euQt  j^une  guenicr  ^  dites  :  Ce  ^uer^» 
rier  Jeune  et  courageux* 

Mais  on  dira  fort  biea  :  ce  courageux  Jeûne 
homme.  L^adjéctif /eiiizi;  est  iellemevit  lié  avcrû 
h  substantif  homme ,  ^îHi  semble  se  foirinejr 
qu'un  mot  avefc  luL 

Dans  le  st^le  releré  on  ptaee  quelquefois  l'ad^ 
îectif  loin  de  son  sobstanéf. 

Les  bergers ,  /am  de  seçomir  le  tiroupeau^ ,  fuient 
tremblans  ,  pour  se  dérobea^  à  sa  fureur.  FÉiaÉ^ 
lOJ^TéUsxu 

Dans  la  Iqnffuut  qui  PaocahU  ^le  Myos  bésii^ 
et  balance  incertain,  ^  » 

L'adjectif  ne  peut  ê<re  régi  inimédiatemenÉ 
que  par  le  verbe  ^lr<.  U  /iif^a  indispensable  de 
capitulejf^  dites  :  il  fugea  qtCW  étoit  indispen^ 
sable. 

Les  oppositions  de  leur  caractèr^^feur  rendirent 
îippossiblè  d^  persévérer  dans  cette  harjnonie  ; 
dites  ,  diaprés  Poppasition  de  leur  caractère ,  il 
leur  fut  impassible  ,  çtc^ 

BemakQUE..  Quelques  adieetifs  suivent  le- 
substantif  dans  le  sens  propre  ,.  et  le  précéderais 
dans  le  figuré.  On  dit  au  propre  ,  action  }usté\^, 
homme  Juste  ,  un  rép4s  cher  ,  action  basse  ,  phîk!^ 
çii^Tr  bas  ^  u/irfmt  mâr. ,  *t.c^ 
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Maïs  au  figuré  il  faut  dire  ,  juste  prix ,  juste 
colère ,  son  cher  ami ,  ba^prix  ,  Bas-Languedoc  , 
une  mûre  délibération. 
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SIGNIFICATIONS. 

Plusieurs  Adjectifs  placés  avant  le  Substantifs 
ont  une  signification  différente  de  celle  qu^ils 
ont  ,  quand  ils  ne  sont  mis  qu^ après  le  Subs^ 
tant  if. 

.  Uair  grand  ,  c'^st  une  physionomie  noble, 
Exemp.   J^oilâ  un  Seigneur  qui  a  l'air  grand. 

Lt  grand  air ,  ce  sont  les  manières  d*un  grand 
Seigneur. 

Uair  mauvais  ,  l'extérieur  redoutable ,  le 
maintien  d'un  homme  qui  sait  se  faire  craindre 
et  qui  n'entend  point  raillerie. 

Mauvais  air ,  extérieur  ignoble ,  maimï?!i  dé* 
placé  et  peu  assorti  à  l'état  de  celui  en  qui  il  se 
trouve  : 

CIcon  ,  lorsque  tous  nous  brayes , 
£11  démontrant  votre  fîgurC  : 
Tous  n^avez  pas  F  air  mauvais\  je  tous  jare  ^ 
,  C'est  maUhnis  air  que  vous  ayez* 

Un  homme  grand,  un  homme  d'une  grande 
taille. 

Un  grand  homme ,  un  homme  de  grand  mé- 
rite. Exempte  :  Comme  un  acteur  marche it  sur 
^e  bout  des  pieds  pour  représenter  le  grand  Aga- 
memnon  ,  on  lui  cria  quHl  le  faisait  un  homme 
grand  ,  et  non  pas  un  grand  homme. 
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Cependant ,  si  après  grand  homme ,  on  ajoute 
quelques  qualités  du  corps  ,  comme  ,  c^ert  un 
grand  homme  brun  et  d*une  belle  physionomie  ; 
alors  grand  homme  signifie  homme  aune  grande 
telle. 

"De  môme,  SI  après  homme  grand  on  ajoute  un 
modificatif  qui  ait  rapport  au  moral,  alors  grand 
ne  s'entend  plus  de  la  taille.  Un  homme  grand 
dans  ses  projets. 

Un  homme  brave,  des  gens  braves  ,  un  homme, 
des  gens  intrépides  qui  atYrontent  les  périls  sans 
crainte. 

l/n  brave  homme ,  de  braves  gens ,  un  homme 
.  de  bien  ,  des  gens  de  probité  dont  le  commerce 
est  sûr ,  dont  les  manières  sont  honnêtes. 

Un  enfant  cruel ,  un  peuple  cruel ,  une  femme 
cruelle  i  enfant,  peuplé,  femme  qui  aiment  à 
faire  le  mal,  ou  qui  sont  insensibles  à  la  pitié. 

l/n  c>  uel  enfant  ,  un  cruel  peuple  ,  une  cruellp 
femni:  ;  enfant,  peuple,  femme  insupportables 
par  leurs  manières  d'agir  importunes  ou  bizarre^. 

On  dit  dans  le  sens  propre ,  tirer  ,-  tracer  , 
décrire  une  ligne  droite  ;  et  dans  le  figuré  :  La 
maison  de  Bourbon  descend  en  droite  ligne  de 
S.  Louis,  c'ést-à-dire,  par  une  descendance  non 
interrompue  de  mâle  en  mâle    BoXJH. 

Du  bois  mort ,  c'est  du  bois  séché  sur  pied. 

Du  mort^bûiSf  du  bois  de  peu  de  valeur ,  des 
rpnces  ,  des  épines,   etc, ,  etc. 
'    Une  chose  certaine  ,   une  nouvelle  certaine  , 
une  marque  certaine ,  etc.  c'est  une  chose  vraie , 
assurée  ;    une  nouvelle,  une  marque  vraie, 

véritable,  Exemple/ 

» 

La  yerui ,  dtm  ooeut  nobU  eét  la  marque  eeriaine.  Boitsikl9 
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Une  femme  sage  ,  c'est  une  femme  vertueuse 
et  pryidente. 

'    Une  sage-femme ,  c'est  une  femme  qui  assiste 
celles  qui  sont  en  travail  d'enfant.* 

'    Une  femme  grosse  ,  c'est  une  femme  enceinte. 

Une  grosse  femme  ,  c'est  une  femme  grasse  , 
^i  a  beaucoup  d'embonpoint*     ; 

Un  homme  galant ,  est  un  homme  qui  cherche 
à  plaire  aux  dames ,  qui  leur  rend  de  petits 
soins ,  etc.    • 

Un  galant  homme  ,  est  un  homi^ie  poli  ,  qui 
a  des  talens,  et  dorït  le  commerce  est  sur  et 
agréable. 

Un  gèntil-hommé  ,  est  un  homme  d'extrac- 
tion noble.  • 

Un  homme  gentil ,  est  celui  qui  est  gai ,  vif, 
jodi ,  etc. 

Un  habit  neuf^  est  un  habit  qui  n'a  point 
ou  qui  a  peu  servi.  Un  habit  noui>e<ffi ,  est  un 
habit  d'une  nouvelle  mode.  Un  nouvel  habit  ^ 
est  un  habit  différent  d'uri  autre  qti'on,vient  de 
quitter. 

Le  pin  nouveau ,  c'est  je  vin  nouvellement 
-fait;  ^  ;^ 

Le  nouveau  vin^  c'est  le  vin- nouvellement  mis 
en  perce  ;  du  vin  différent  de  celui  qu'on  buvoit 
précédemment, 

C^4st  un  pauvre  homme ,  c'est  un  pauvre  auteur ^ 
signifient  un  homme  et  un  auteur  qui  ont  peu 
de  mérite. 

Un  homme  pauvre ,  un  auteur  pauvre . ,  signi* 
^ent  un  homme ,  uîi  autour  sans  bien.  Liniére^ 
voyant  Chapelain  et  Patru  ,  dit  que  le  pTemiet 

'  ctoit 


r 
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itoh  an  pauvre  auteur ,  et  le  second  un  auteur 
pauvre, 

lia  de  nouveaux  lipfts  ,  des  livres  achetés  de*- 

puis  peu.  .         .        / 

Il  a  des  livres  nouveaux.^  des  livres  imprimés 
-depuis  peu. 

Le  ton  qu'on  emploie  déteftnîne  le  sens  dû 
mot  pauvre,  l/zze  pauvre  femme ,  un  pauvre  hom- 
me ,  un  pauvre  "vieillard^  c'est-à-dire,  sans  biens. 

Le  pauvre  prince  ;  la  pauvre  petite  ^  les  pauprés 
innocens  ,expresâons  de  tendresse  ou  de  com* 
passion. 

Un  pauvre  orateur ,  de  pauvre  vin ,  'une  pauvre 
chère  f  une  pauvre  comédie  ,  expressions  deni^pf  iis 
et  de  dédain. 

Une  langue  pauvre  ^celle  qui  ii\  pais  toutce  qui 
seroit  nécessaire  à  l'expression  de  nos  .pensées. 

C/ne pauvre  langue ^ceWe  qui,  outre  la  disette 
des  termes ,  'n'a  ni  douceur  dans  s^s  mots ,  ni 
analogie  dans  ses  procédés  ,  ni  aptitude  à  être 
écrite. 

Un  homme  plaisant  ^  est  un  liomïnè  gài,  en«» 
joué ,  qui  fait  rire. 

Un  plaisant  homme  ^  se  prend  en  lïiatiVaîse 

{>ârt ,  pour  ttn  homme  ridicule ,  bizarre ,  singul- 
ier, etc.  ^ 

Un  personnage  plaisant  ^éêXni  dôiït  le  rôle  est 
fempli  de  traits  divertissans ,  de  saillies»  de 
reparties  ingénieuses ,  etc. 

Un  plaisant  personnage ,  un  impettinerit,  etc. 

Une  comédie  plaisante ,  pleine  de  sel ,  de  traits 
comiques. 

Une  plaisante  comédie  ^  celle  quipécTie  Coïitre 
les  règles ,  qui  n'a  riea  de  comique ,  d'agréable, 
eto, 

H 
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Le  kcmt  Êpiij  manière  de  parler  arrogante* 

Le  ton  hautjiegvé  supérieui  d'élévation  d*unt 
voix  cham^me ,  qu  du  son d'on  instrument. 

l/n  honnête  homme  ^  un  homme  qui  a  des 
mœurs  ^  de  la  probité ,  etc. 

Un  homme  honnête ,  un  homme  poli  ^  qui  platt 
par  $e&  bonnes  manières» 

Les  hamiites  gens  d'nne  yïAe  sont  ceux  qui 
«nt  du  bien  j  une  réputation  intègre ,  une  nais- 
sance honnête,  etc. 

Des  gens  honnîtes  y  sont  des  gens  polis ,  qui 
reçoivent  bien  ceux  qui  les  visitent. 

Furieux ,  placé  après  le  substantif  i  CQmme  , 
un  lion  furieux  ^  un  taureau  furieux  ^  sig^nifle  ea 
fureur ,  transporté  de  colère.  Exemple  : 

^  Maû  y  quoique  seul  pour  elle ,  Achille  purieux 
EponvaiiUNt  l'armée ,  et  parCageoit  les  Dieux.  Rac. 

Furieux^  placé  avant  le  substantif,  signifie  , 
dans  le  style  familier  y  la  même  chose  que  très* 
grand  >  énorme  ;  il  désigne  l'excès.  Exemple  : 

//  essuya  une  fnrieuse  tempête.  Voilà,  une  fu- 
rieuse bète ,  en  parlant  d'un  éléphant ,  «rc. 

Morxely  quand  il  signifie  qui  estsujetâlsmert^ 
ne  peut  se  mettre  qu'après  le  substantif.  Purent 
çêHe  vie  mortelle. 

1^*  Mortel^  quand  il  précède  le  substantif ,  signi* 
fiç  grand  ,4?xcessif.  ïlj  a  trois  o^ortelles  lieues \ 
d^ici  là. 

Les  termes  pr-opr4s ,  ceux  qui  rendent  précisé* 
ment  l*idée  qu*on  veut  exprimer.  Pour  écrire  avec 
justesse ,  il  faut  employer  les  termes  .propres. 

Les.pj;opres  termes^  ceux  mêmes  qui  ont  été 
employés  par  la  personne  dont  on  rapporte  les 
paroles,  p^r  l'écrivain  que  l'on  cite.  //  est  s,&u^ 


\ 


Plaô€  des  Adjectif  l^t 

vmi  n^sseirt  de  rapporter  tes  propres  terrms 
^un  acte. 

Un  vilain  homme ,  une  mlaîne  femme ,  homm^ 
ou  femme  désagréable  par  la  figure  »  par  la  mil^ 
propreté  ,  ou  par  les  manières  et  les  vices. 

Ùa  komnuKhien^fart  vilain,  est  un  avare  qiu 
épargne  d'une  manière  sordide.  On  ne  dit  guère 
absodunaent  et  sans  modificatif ,  un  homme  vilain^ 
UHA  femme  vilaine.  Cependant  on  dit  substantive- 
ment ,c^esc  un  vilain ,  c'est  un  avare. 

Un  homme  vrai  i  xxïi  homme  véridique,  qui 
n'est  point  svi)et  à  mentir.  Une  nouvelle  vraie  , 
one. nouvelle  véritable.  Mais  quand  (m^t  ^  ce 
médecin  est  un  vrai  charlatan ,  cela  signifie  qu'il 
est  réellement  charlatan.  Ce  que  vous  dites  est 
une  vraie  fcéle ,  est  vraiment  une  £able. 

Jezi/^  av>ant  le  nom  ^  exclut  les  autres  indivi* 
dus  de  la  même  espèce.  Un  seul  homme  peut  lever 
c^y&rt/^ûz/,  c'est-à-dire,  aucun  ^utre  ne  peut  le 
lever.  Un  seul  ///  servait  à  toute  là  famille. 

Seul^  après  le  nom  ,  exclut  tout  accompagne- 
ment. Un  homme  sevXpeut^  sans  aucun  secours  ^ 
emporter  une  commode.  Un  lit  seul ,  sans  aucun 
autre  meuble^  et  oit  dans  ce  cabinet. 

L'artide  et  l'adjectif,  placés  avant  un  nom 
propre ,  ont  quelquefois  un  sens  différent  dç  ce- 
lui qu'ils  ont ,  quand  ils  sont  placés  après. 

Cette  phrase ,  pai  vu  le  riche  Zj/ci^Z/e,  signifie  , 
fui  vu  Luculle  qui  est  riche. 

Taivu  LucuUê  le  riche,  donne  à  entendre  qu'il 
y  a  plus  d'un  Luculle,  et  que  j'ai  vu  celui  d'en- 
tre eux  qui  est  distingué  des  autres  par  ses  ri* 
ches&es.  DucLOS. 

Quelle  est  votre  erreur  ?  signifie  ordinairement, 
eh,  quoi  vous  ites*V4>us  trompé  ?  , 
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^rp^  place  âès  uiâ/actîft. 

.{Quelle  entier  est  la  vôtre?  c est-à-dire  ^ést-^U 
possible  que  vous  soye*^  tombé  dans  une  pareille  jer^ 
r.eur.^ 

Adjectifs  qui  ne  peuvent  se  aire  despchonnes. 

L'adjectif,  quand  il  vient  d'un  verbe  qud  peut 
^voir  les  personnes  pour  régime  simple ,  s'ap- 
plique bien  aux  personnes^  Ainsi ,  parce  qu'on 
.dit  admirer  quelqu*un^  excusa  quel(ju*un ,  etc,  on 
dira  bien  un  homme  admirable  ^  une  personne  ex-^ 
cusable.  Mais  comme  ou  ne  dit  point ,  pardon^ 
ner  un  homme ,  déplorer  un  Iwmme ,  on  ne  diira 
pas  ^oo  plus,  sur- tout  eh  pmse^  un.  homme 
pardonnable^  une  femme  déplorable.  Si  Racine  a 
dît  :. 

Vous  Toyez  devant  tous  un  prince  déplorahie.  IPREBac. 
Déplor/ible  ftérifier  de  ces  rc^is  trlomphans.  ÀTItALn;* 

Cjs  spnt  des  Hcjencçs  gui  ne  sont  permises 
qu'aux  grands  poètes^ 

Exception.  Injurieux  ne  5e  dit  que  des  cho- 
ses. I7n  écrit. 9  un  discours  injurieux.  Ainsi  cette 
phrase  de  Bossuetri'e^t  pas  exacte  ; 

Le  Saint  -  Esprit  nous  ayant  piontr4  deux 
jnoyens  de  connoitre  la  pérLte\  nou$  serions  in- 
jurieux envers  lui  y  si  nous  Tiégligions  Pun  des 
deuX'  Dites,  nous  V offenserions. 

DU  KÉGIME  DES  KD^^ECTIVS.      \ 

Il  y  a  dè«  adjectifs  qui  ne>  régissent  rien  :  ce 
«ont  ceux  dont  la  signification  est  déterminée 
aune  certaine ahôse ;  cooime,  un  homme  couru- 
geux  y  intrépide  ;  une  femme  pertueuse^  estimable^ 

JéA  TpdJo]e  àei  xoîs  ^àoit  êtte  inf^'olabli*^  •      •-. 
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Du  régime  des  Adjectifs.  i  jZ 

%jts  adjectifs ,  qui  ont  par  eux-mêmes  un  sens 
vague,  et  dont  la  signification  doit  être  restreinte, 
régissent  un  nom  ou  un  verbe  avec  une  préposi* 
tion.  Tels  sont  les  suivans*  ' 

Docile  régit  à  et  un  nom  de  chose  ;  on  ne  di<« 
poit  pas  y  docile  \  son  père  ^mdUs  docile  aux  ordres 
de  son  père. 

Exact  régit  â  etun  nom  ou  un  verbe.  Exact  à 
5e5.devoîFS ,  à  tenir*  sa  parole. 

Excellent  régit  à  et  un  infmîtif  ,powr  et  un 
Hona.  Des  fruits  excelkns  à  confire.  Un  baumù 
êxceJIenti^out  la  brûiure. 

Quand  diffidUà  ^facile  à  ,  aisé  à  ,  bon  à ,  etc; 
sonr&ui^  d'un  infinitif,  cet  infinitif  a  un  sens* 
passif.  Ce  Uvze.  est  difficile^  à  lire ,  c'est-à-dire  ^ 
k  être  lu.  Ainsi ,  ces  adjectifs  en  ce  cens  ne  peu- 
vent pas  .régi??  un;  verbe  pronominal  ;  et; l'on  ne 
diroitpas  y  ces  livres  sont  difficiles  à  se  procu- 
rer ,  pour ,  il  est  drffitiie  de  se  procurer  cex 
livres.       -/'^  . . 

Paresseux  régît  <i  ou  <?é  avec  un  infinitif.* i^  sui» 

paresseux  àV^^  lever. 

■I  ■        ,  «        -w  *   ' 

Vn  spectateur  toujours  paresseux  d'applaudir.  Boit. 

Ignorant^  adjectif,  peut  régir  de.  Il  est  igno- 
r^ant  àufai^.  Cétoif  fin  jeune  métaphysicien  fort 
ignorant  des  choses  de  ce  rnoride,^ 

Ignorant^  participe  ou  géronBifne  régit  paS; 
A*  Airrsi  ily  à  une  faïuxe  idacs  cette  phrase  :  Le 
monde  ignorant  de  vas.sehtimens  intérieurs ,  suVi, 
fueliJi^BidenTefit  vaulei^vous  qu^H  vous  croie  chàn-- 
gé ?  Il  falloit  ,  ignorant  vos  sentimens.  , 

On  dit  iàXk^s'vigTwrant  là-* dessus,  sur.  ces  ma-» 
tjif€jAk  yen  gévgraphi^V         ■     :     :     ; 

.  Heureux^  malhatreupf^s'mipldievt  sans,  régime 
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raier  ;  et  Sioct»  qidnt  en  parbun  du  pape  conteiah 
pprain  de  Henri  quatf e. 
'  Les  Latine  en  ce$^  bccasiotis  einploiefil  ks 
ntmibres  cardinaux.  //  estanivl  a  une  heute ,  à 
quatre  heare»  :  Haré.  primât  horA  quartâ  aipt-^^ 
nit.  Henri  quatre,  Uenjicus  quaEtus,^     . 

En  latin  ,  on  met  de  suite  plusieuirs  nombrea 
ordîhnuxi'm  François ,  il  nV  a  que  le  dernier 
ifomère  q»!  {laisse  être  ardinai  Exeiaples  :  Anno^ 
urhis  condita  sexceniesiiBo  septuagesinfiD  ^extqr 
mortuus  est  Nkomedes ,  rex  Bithyniœ,  La  six  cent 
soixante- Wî/V/TT^-  année  dt^  la  fandathn  de  Rome^ 
mauTut^Niconûd/^  y  roi  de  BUhy^ie,., 

IIL  Remajeique.  Les  nombres  cardinaux  s^em" 
ploient  quelcpuefois  substantivement  5  Comme  te 
huk ,  le  dix  de  cœur.  Le  quatrième,  dix  lui  est  ar-^ 
ri'/é.  Les  nouvelles  du  quinie  sont  rassurantes. 

ÎV.  Remarqua.  Lesnombres ordiftatàx s*bin- 
ploient  aussi  sans  substantifs.  //  est  k^premièrqui 
0LÏP  écrit  sur  cette  ukUUne^  Uaurt  seconde. 

V.  Remarqite.  Le9  eolîectifs^  huUéUn^ 
et  quiniaitte  ne  9&  dim:T^t  guère  que  du  tewp?,* 
tes  "juges  an^  remk  J! affile  à  loi  hoitsua^  U  if<- 
viendra   ans  une  quinzaine. 

ffeuvaine  se  dit  d'uni  acDe^  die^  dérotiOnh,.quî 
dure  neuf  jours.  U'afaip  une  neuvsitiie  à  sainte 
Geneviève. 

On  dcitune, quaramahud^hommes^y  dfi chmaux ^ 
etc.  Jeûner  la  quarantaine  ,  Jeâner  pendant  qua* 
rante  }our&.  Jeûner  la  sainte  quarcmtaine.x  peu-» 
dant  tout  le  czrêaj^.  Faire. In  quarantaine^  passef 
qua-ante  jours  avant  d'entrer  dans  un^  ville  » 
lorsfa^ow  vient  d^un  lieu  o\x  est  la  peste« 

On  dit  un  çuatrain  y.  pQur  une  stance  de  qua» 
tre  yeu  \  un  sixain  ,  yioais  ua^  de  iix  yUn  hmi* 
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tain  y  pour  une  de  huit  ;  un  dixâin^  poûf  une  de 

dix. 

On  appelle  un,  sixain  de  cartes ,  nû  paquet  dé 
six  jeùx. 

On  dit  une  grosse ,  potrr  douze  rfôuz^Tnes  âé 
etrtaiîies  marchartdises  ;  comme ,  une  grosfe  de; 
boutons  ,  de  baffes  de  pùuihe. 

Un  quarteron  ^fgnine ,  pour  îes  denr^ey  ^uîser 
pèsent,  la  qDàtriè'rtT&  partie  ti*tone livre ;cofnimè,' 
un  quarteron  dk'  Beurre  ;  dt  .fromage.  Dàn^  \ei\ 
Aoses  qui  se  Corppttjrit,  »/2  quattefôn  sigtiiffel 
la  qtratrièlirë  pat-tie  de  cent }  comme',  unquar-^ 
t^Tvn  denaix ydcptrmmes  y^tc.  *  ..  * 

Dans  les  denrées  qui  se  vendent  au  norfïtte,*^ 
dn  eiïïploieim  cent  y  uri  dèfhïWehty  dussi-  bi\;n 
qu'M/ie  centaine  y  une  cinqUafit aine.   Uîtt  à^t  oxc 
,une  centaine  de  pommes.  Un  demi^cenî  ou  une 
cîhqtianxnitie  de  ntix.  •-'■.:'- 

Mais  on  ne  dira  j)as  un  cent  de  lettres  y  un  ie^ 
ntf-céni  ^fïùnïmes  ;  il  fàiit  dïre ,  tm&  tefitaine  de 
kttrer ,  une  ctnqUanttnne  d^homn^es.  ' ' 

Frnne.  Ce  mot  ^  pionfr  si^ôifler  im&  livire  oui 
▼îiigt  sous,  n*étdit  d^r^àgé'ni  au  siibgùfrer ,  ni- 
avec  les  nombres cairditranix,  un\deuxy  rroisH 
aihq;  ifiaîs  on  s'ènf  ser voil  Bi^rr  lavee  les  aiitr^s 
lYombres,  quntrèfranèty  six  ftûntSy  etc.  vingt 
/rttncsy  cent  francs  y  trnUefkaritSy  etc. 

On  disok  ,  unt  livre  y  deuxli^re^ ,  tfois  livres , 
cinq  livres.  On  se  servoit  encore  du  mot  //î?r^,  • 
quand  il  précédoit  une  fraction  ;  comme,  çrtff/r* 
Uvres  dix  soùs ,  et  non  pas^,  quatre  francs  dix 
sens  y  etc. 

Aujourd'hui ,  le  mot^^im?  désigne  une  mon- 
lioie  de  compte ,  qui  vaut  vingt  sous  et  un  liard 
de  Fancienne  moj)fîoie.  Il  s^emploie  au  singin- 
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1  Ça  '  i^oms  dé  ff ombres.^ 

\\çt  et  avec  tous  les  nombres.  On  dit ,  unjrancy^ 
deux ,  trois ,  cinq  francs ,  neuf  francs  cinquarat... 
c^ntim^s  f.etç» 

Décime  y  dixme  et  dixième  Viennent  du  mot^ 
X^ÛTi  decimus $  mais  ils  ont, une  signification  dif-' 
ferente.  LaMcime^oxx  plus  communément,  les^ 
décimes  désignent  ee  que  les  ecclésiastiques^ 
4ppt)oient  au  roi  de  leurs Jbiens  ecclésiastiques  ^ 
pçt\ir]e,s^  besoins  de  l'Eut.  iaJ/xzn^?  signifie  ce, 
^m  les  pcopriétaires  donnaient  aux  ministres  de. 
lpglise,,.QÛ  aujc^seigpeur^.  L&  dixième  signifie! 
la^dixièiBe  partie  des!  revenue  que  le  roi  leyoit; 
sur  lé  peuple.  'Vh  dixième  est  la,  dii^ème  partie^ 
d'un/tout.. 

*j'£/>i*^^'c/^^  désigne  aujourd'hui  le.  dixième ,  et^ 
un  çer^iine  ,lé  centième  d'un  franc. . 

••    \  •    •  •      .  '  ^■ 

REMARQUES   S^UK  LES    KOMS^DÏB.  KOMBRES.^' 

i.Qent  au  pluriel ,  et  vingt  dans  (pmtzervingt^^^. 
six-vingt^  qu*o|idisoit  autrefois  pour  cent  vingt  ^^ 
X  nren^nent  une.lf,  Ioirsqu.'ils  sont  suivis  d'un  subs- 
t^ntifl  PtuxcC^tnSrhQp%Tnfi»9  nç^is  cents  volumes  ^ 
g2//z/r«-vîr  gts  ahricots,ySixTyxù%%$.arhres* 

MaivS  cent  etg^çire  -  vingf  s!écxiyent  s^lx^s.s,^^ 

IprsqV^^?  .^???^-*H^^^^  d'un  autre* nombce  ;  trois, 
cent  soixante  chevaux^  quatre-vingt-dix  personnes^ 
On  dit  %  vingt  et  u^ .  chevaux  s  H  a  vingt  et  un 
i^  accomplis. 

.  l^ille  pceçd  un  s  au  pluriel ,  quand  il  signifie 

ua.e,  étendue  de  n^ille  pas.  Deux  railles  d*Italie,^ 

vingt  milles  d^ Allemagne.  Mais  on  écrit  et  oa 

ppooqçïce  sans  i>  mille  amitiés  /  dix  mille  éi:us. 

Lorsqu'il  est. question  de  dater  lesaoaées,  oor 

écrit  miU  L'hi^'^futtris^rudim  «lil  sfipt  uat^euf^. 


Nùims  de  Nâmiruy  iCii 

Ji*  On  met  au  singulier  le  substantif  cpn<  est^ 
avant 4e  nombre cardinat^.inis  pour  un  nombre- 
ordinal. . 

Van  sept  cent;  quarante  :  les  mots  sept  cent 
quarante  sont  ici  pour  septième ,.  centième ,  qua-* 
raniième. 

Mais  dans^  an  commence  à  six.fieurespr/cisesy 
il  est  quatre,  heures  i  les  mots  heures  et  précises 
sont  au  pluriel  ^parce  qu'ils  sont  après  le^inom*-) 
hres.  U  semble  qu'ils  devroient.  être  au  singu- 
lier ,  et  que  si<x  et,  quatre  sont  en^^oyés  ppur; 
sixième  et  quatrième  ^  on  commence:  k  la  sixi^e- 
heure  iil  est  la  qua trième^  heure. .  [ 

Mais  on  peut  iustifier  le  pluriel  en  interpré^ 
tant  ainsi  ces  phrases  :. Six  heures^  ({Vtsdxe heures 
après  midi  ou  après  minuit^ 

III.  Les  nombres  ordinaux ,  collectifs^  ^distri-» 
hutifs.prennentune  s  au  fluiiel  i.  Les  premières^ 
doufoineSi  deiuç  cinguièmeSi, 

IV.  Quand  le  nombre  cardinal  est.'précéd^ 
du.  relatif  |;{Z  ,..il  est  plus  doux:.«t.plu$«élégant  de 

{nlacer  la.  préposition  i^  ayant  le  participe  ou 
'ad>ectif  qui  s  uitxe  nombre.  Il  y  en  eut  trois  dft 
blessés.  IljjQïi  avMt. trente  A^achev/s  f  et. six A'im''^ 
parfaits^ 

Usage  dès  Pronoms  Personnelsi 

1.  ÏRemARQU^B^.  Tu,  ^  te  y  tob.j  ettoni  tantes  ^. 
le  tien  ,  la  tienne  ,  les  tiens ,  les  tiennes ,  ne  s'era*- 
ptoient  en  prose,  que  quand  on  parle  à  une 
pirrsoniie  dont:  on  est  ami  intime ,  ou  contre  la- 
quelle Quest,  en, colère.  Mon  cher -ami  ^  que  je  te 
suis  obligé  de  toïi.SipupenirJ.Tu,  es  un^  coquin  y  tu 
te  Jeras  pendre.,  -    i 

Eo ,  poésie  •.  qn  se  sert .  de.-  tu , .  te ,  toi ,  tan , 


10»^  Usage  dts  P)rottùnU. 

h  ticfii,  etc.  «n  pailaÀt  à  Dieu ,  smx  princêS ,  etc. 

CttiA^  iMeu  f  ftâr  jugéiuerté  sont  remplis  dVquit^; 
Toujours  tu  prends  plaisir  à  nous  être  propice,  etc. 

En  prose  >  au  \h^s^  de  tu  çte  >  toi^  on  se  sert 
de  V(7i/J  ;  et  au  lieu  de  ton ,  /e  nV/i ,  etc.  on  ein>- 
ploie  vO/?"^ ,  ^«  v^r^'^j  rtc* 

II*  Il  y  a  aussi  ceïtains  titres  d'hofanetir  dbnt 
eft  se'  sert  au  lieu  de  vous. 

O»  dit  aux  empereurs  d*All^itiagne  et  de  Rus- 
Ae^  aux  Fois  et  aux  reines ,  vôtre  majesté  :  au' 
pàfie  f  votre  smniett*  rzn  grand  -  seigneur ,  ou  à 
remçereur  de  Turquie,  voire  hautesse  :  aux 
côtHÎlinauk ,  votre  émînènce  ;  si  le  cardinal  est 
|)Yince,  Péire  altesse  éifiinentissime  :  aux  princes^ 
et  aux  souverains,  qui  ne  sont  ni  empereurs, 
»î  rois  ypotre  altesse  :  à  un  ambasssldear  ^  votr^ 
^celtenèé:  k  un  arthevéque,  à  un  évékjûe ,  et  à' 
quelques  autres  persoîwies  fort  distinguées,  v<rtrc' 
gtanieur. 

Ij/L  Quafld  en  pa^le  a  une  personM  à  qui  oit 
èekt  bea^acôup-  de  respect  >  qn  empli^ie^la  trai-< 
fàikwL^  persoiine.  Au  lieu  die  dire  :  f^iidex-  Vaut 
fu^  i&  vous  raeonte  eeqm  s^est  passeport  ditr 
Son  excellence  ,  son  altesse,  veut  -  elle  que  Je  lui 
raconte  ce.  qui  s'est  passe  i  etc.    , 

Emploi  des  Pronoms  Personnels^ 

'  I.  Les  pronoms  peuvent  dtre  nominatifs ,  té^ 
gimes  simples  et  régimes  composés. 

Je  y  tu  ^  il  y  ils ,  représentent  toujours  le  nomtr 
natif  ;  eile  ,  elles ,  le  représentent  quelquefois. 
Il  n'y  a  là -dessus  aucune  difficulté. 

Moif  toir  lui  ^  elle  f  eux ,  elle  et  soi^tnétHe^ 


Emploi  iês  Prwoim  personne       lAS 

peuvent  être  sans  préposition  après  le  verbe 
être.  Cest  moi,  ce  sera  toi ,  ce  sont  eux ,  ce  sont 
elles,  etc. 

Souvent  on  reprend  dans  les  autres  des  foMUS 
dont  on,  est  soi^mêine  coupable. 

Moi^  toi^  lui  y  eux.  elle  y  elles  ^  peuvent  être 
sujets  et  régimes  simples,  i .®  quand  on  les  em»-. 
I^oie  pour  tenir  lieu  cTun  verbe  et  d'un  pronûm% 

Bansnii: sr grandrtnrett ,  ^e iFOui mte«-t>il 7  MûL 

Moiyà^vis  cette  réponse  de  Médée ,  est  pour 
fe  me  reste.  \ 

O»  a  ûtiiooittve  «Kl»  t»  £n«.  Qtri  T'Se^pM, 
huï  ?  De  boJi  ocrur  ys  lot  pardèane  : 
Geqoi'H  fhit  liff^iki  de  prmmne  ) 
Cest  comme  s*il  n!i;c^  oit  por. 

haï  y  est  pour ,  //  afait  un  livre  coittre^noL 
2.^  Après  que  mis  pour  jew&men/,  comme  ,/<i 
r^aime  que  toi ,  que  lui ,  etc.  Quand  on  n'aimé^ 
que  soi ,  on  n'est  guèrepfopre  pour  ta  sâciité'. 

3.®  Quand,  pour  donner  plus  de  force  ou  de 
•Ikrté  aa  discours,  on  les  ajoute  aux-  sujets,  ou 
MX  ré^oiea  déjà:  exprimés  ,en  ce  cas ,  soi  est 
Qcdinaireœenfi  suivi  de  même  : 

J^of ,  je  Toulois  partir  aux  dépens  de  ses  jotirs. 
JBl  que  m*a  fait  à  moi  cette  Troie  où  je  cours  7  lUe* 
J^oi  soupçonner  Judith  ,  el/é  h  qui  I*Etemel 
AtouIu  confier  k  gloire  d^Israêl.  BucfiB* 

Aime-t-^on  guedqu^un  plus  que:  soi^méœe^?  ^  • 
•  4*^  Quand  oaveut  marquer  la  part  que  dif* 
férentes  personnes  ont ,  ont  eue,  ou  auront  à  un 
Êtit^  à  une  action.  Mes fréreretmon  cousin  m*ont 
U&n^Ui  eux  m'ûntTûki^é fUhdmla  pansé» 


►  * 


B9Sp        Éfftploi  dès  Pfanomsj)êrionneiiè  ^ 

Jè  ne  le  Terrai  point  s'uuir  à  ce  qu'il  aime  : 
J^immolerois  platôt/ii<^  Jahel  et  moi-même,  Ducux* 

Oii  diroit  en  prose  :  Je  1er  întmoîerois  plutôt 
liii  et  J'dhel'JcTn'iTnmclerois  plmùi  moi-même. 

// ,  ils  y  elk\^  elles  y  ne  doi^enr  pas  être  em- 
ployés ,  quand  la  phrase  qui  précède  ne  forme 
qu'un  sens  incomplet ,  et  que  le  nom  y  est  déjà* 
^  exprimé.  'Exemple  :  Ùcinius.  étant  uenu  àAttiiO" 
chef  et  se  doutant  de  P imposture  y  il Jit.mettr£  à 
ik  question  les  prophètes  de  cèrwuvtau  Jupiter,  IL 
est  ici  superflu. 

Si  le  nomav^c  ses. dépendances. foimoit' un 
sens  complet ,  on  eniplpieiDok  bien  M  ,v  elle.  Li^ 
cznius  vînt  à  Antiochty  etâe  âoutant^hién  deViTrir 
posture  y  \\yit  mettre^  etc."       - 

//  et  elle  y  se  mettent  quelquefois  à  Ja  tête, de 
la  phVase,  et:  le  substantif .  dé  ces  pr'onônas  se 
place  après  le  verbe. 

J*entends  (la  libertin  murmurer  riiuolence; . 
Oii  wiUi'ili  ces  objets  de  ma  recouDoissancti  ? 

K  Ce  tour  9  qui  ta  de  la'  bardiesse^et  de  rélé^ 
g^nce  9  est  :  souvent  nécessaire'  pour  donner>  de 
l'harmonie  à  la  phrase.  A^  lieu  de  dire ^  le Joun 
où  seront  jugées  les  Justices  des  hommes  viendra  y 
on  dira  mieux  :  Il  viendra  le  jour  où  seront  jugées 
les  justices  des  hommes. . 

Quand  on  place  le  nom  en  régime  avapt  le 
verbe  qui  régit ,  on  met  avec  ce  verbe  le  pro- 
nom quia  rapporta  ce  nom.  La  victoire  au  il 
tient  déjày'un  coup  de  sabre  est  sur  Uipoiat  H#  la 
lui  ravir. 

Il  faut,  dan&ce  cas , p^lacex  devant4e  notâla 
préposition  que  demande  le  verbe»  D'un  horrune 


Eynploi:  Jiss  Pronoms  personneh.        i  A5 

yui  n*a  en  pue  que  ses  intérêts  ,  q^ué  peut -on  en 
attendre  ? 

Moi  y  toi\  sont  régîmes  simples,  ou  régîmes 
€ompo5é3  ,  quand  dans  la  phrase  impérativeils 
soQt  iiUinéclialeaientapiès  le  verbe:    . 

DÎÈujiute,  Tenge-iTioi,  pnnis  mes  enp«iDÎs  ; 

ÇouTiens-foi  du  bonhiur  h  ma  race  promis. 

« 

FardonDe-i7to/,S€ign!:ar>  diffère  la  vengeaoce». 

Donne '\o\  la  ^eine  de  m*ecouter. 

Quand  Ta  phrase  n'est  pas  impérative  ,  tnoi ^^ 
toi,  soi  ^  en  régime  composé,  sont  précédée 
d'une  préposition.  Exemple  :  Etre  trop  mécontent 
de  soi  est  une  faiblesse  i  être  trop  content  de  soi 
est.  une  sottise,. 

J%  dis  du  bien  àt  ioi\ 

Tu  dis  da mal  de  moi:. 
Bâmon ,  quel  malheur  est  le  nôtre  i 
On  ne  nous  croie  ni.  Tan  ni  l'autte. 

Me  ,  te-j  se  ,.:sont  coname  moi,  toi  y  soi ,  régi- 
mes simples  ou  régimes  composés  ;  mais  ils 
placent  toujours  avant  le  verbe  <}ui  les  régit  : 

Mais  hier  il  9i*aborde  ,  et  me  serrant  la  main.,  efc 

Nous  y  vous  y  peuvent  être  sujets,  régîmes 
sitnples  et  régîmes  composés.. 

Dans  cette  phrase.:  Nous  vous  saluons-,  nous* 
est  le  sujet  ,.i^<7z/5  est  régime  sirtiplèé 

Je  uous  gardois  un  temple  dans  mes  vers»  La  Font. 

Vous  est  pour  à  vous  ;  il  est  régime  composéïi 
Xbi;,  voui  ynouii^  geùvept  s'ajouter  au  vo^a? 

ttf>,  «5 


tes     .  Bmpt&i  èes  Ptén^fm  peTSùnheït^ 

£t  toi ,  Dieu  d'Israël  ^  duigne  exaucer  mes  Teenx* 
Vtmi ,  oaa  fille  ,  njome^  Vcfjft'C  à  von  paroles. 

Lu/  e$t  régime  composé  sans  préposkio!)  ex- 
primée ,  qiiaTid  il  est  imoiédiateiBeiit  avant  ou- 
après  le  verbe.  Eux  y  efUy  elles  y  sont  régimes 
composés  avecla  préposition. 

Descartes  mérite  notre  reconnoissance  ^  nous 
lui  devons  la  vraie  méthode  d*étudier. 

La  force  sans  conseil  se  détruit  ^'elle-mêi»e. 

Les  g^ns  impolis  veulent  quelguefoisi  confirmer 
^ar  leur  témoignage  ce  que  des  personnes  fort  au-^ 
dessus  d'eux  disent  en  leur  présence^ 

Leur  est  toujours  régime  composé  d'un  verfce^ 
et  jamais  d'une  préposition.  Exemples  :  DanslU^ 
ducat  ion  des  jeunes  âens ,  on  doit  avoir  pour  but 
de  leur  cultiver  ^  de  leiar  pohir  l^tsprit^  et  de  Us 
disposer  ainsi  à  remplir  dignement  tes  différentes 
places  qui  leur  sont  -destinées  >.  mais  sur  -  tùuit  on 
dpit  leur  apprendre  h  eukt  fiûligieux  que  Dieu 
exige  d^eux,  ROLLIN. 

Je  j  me ,  moi  y  nous  y  tu  y  te  y  toi  y  vous  y  dési- 
gnent toaJ6irrs  des  personnes ,  ou  des  chose* 
per*soani^ées.  Se  y  soi  y  et  il^  th,  elky  elles ,  su«4 
jets,  se  disent  des  personnes  et  des  choses.  ILn'y 
a  là- dessus  aucune  difficulté. 

Luiyj^n  rég^iiae  sans  préposition^  se  dit  des 
animaux  et  des  pla&tes.  Prene\  cet  oiseau  ^  en 
e^iHipexAiài  Us  aiU^. 

Cette  plante  ^  ies^  d*eau  y  il  faut  lui  Hk 
donner. 

Leur  à  îe  même  usage.  Visite^  tes  chevattXy  et 
donnei-Aeixr  à  manger. 

-  Ces  mbnesi  sont  tnop  ckarg/s ,  UJimt  ieor  àter 
une  partie  de  leur  fruit. 


I 

Emploi  des  fronmns  pêrsormeU.        I  fj 

Lui  et  leur  peuvent  se  dire  des  choses  inani- 
mées ,  quand  ils  sont  joints  à  un  verbe  qui  ne 
convient  proprement  qu*aux  personnel  :  Ci 
lipre  est  bienfait ,  J€  lui  dois,  mon  instruction^ 

Lui  y  eux,  elle  ^  elies ,  précédés  d'une  prépo.-» 
sition ,  ne  se  ditseni  ^130  des  personnes  ou  det 
choses  personnifiées^  auxqtielLes  o»  attribue 
ceqiui  convient  aux  personnes.  Ainsi ,  on  ne 
dira  pas,  en  parlant  d'un  canif ,  d'une  plume, 
etc.  Cest  avec  lui  çMe  J/ai  taillé  ma  plume ,  c^esÈ 
avec' elle  qMte  j^ai  écrit  j  etc.  Il  iskMi  se  servir  du 
$001  :  C*esPapt€€ecsini(jU£.f^attaiJlé.ma  plumer 
^'est  opec  cette  plucae  que  foi  écrit ,  etc. 

On  ne  dira  pa&  noo  plus  >  en  parlant  d^uH 
arbre ,  d'une  taWe ,,  d'une  maison ,.  etc.  tétais 
sous  lui  ;  il  demeure  dans  elle.  ;.  //  est  assis  près 
d'elle.  Xiitesx  jUt  ois  dessous,  i  il  y  demeure  ;  il 
êst  assis  auprès..  >• 

Lui  y  eux ,  elle  y  elles ,  sans  préposition,  mais 
suivis  de  qui  ^  que  y  ne  peuvent  pas  non  plus  se 
dire  des  cho^esw  Ôo.  ne  dit  point^.  ep  parlant 
d'un  couteau,  d'une  chaise:- C^y/.  lui  cp  est 
ion  y  âest  elle  qui  est  commade^  Dites:  (Testcç 
couteau  ^ui  est  bon. 

Mais  je  crois  qu'après  avoir  parlé  d'unechose 
înaniiçée  ,,  d'uG  livre,  d'une  tabatière,  d'un 
couteau ,  etc.  on  peut  dire ,  est-ce  là  lui  ,  est-ce 
là  elle  ?  et  qu*bn  peut  répondre ^c'^^/  lui,  cUst 
lui-nTém» ,  c'est  elle'  yC*esti  elltfmitrm.  .En ce  cas 
on  dit  aua^ ,  e^t-Qelà  potre  tabatiitêf^  auiyem 
l*est,  Sont'CeAà  vos  livres?. Qui  ,  cekisùnt. 

Au  lieu  dé  de^  luiy  i^eHé%.  em  fié  sert  du  mot 
an  ,  et  pour  à  luiy  d  etm^^d^us  luif)datià  tUà^ 
Me»  9a  emploie  jrw 


y      -  ••1-  ',."     -^    •  V'    ■">    'w 


i88    ,  U^age  du  Pronom  SoL 

L'hoiintnr  esl  comme  une  t]e  escarpée  et  sami  bords;  , 

On  n'/  peut  plu^rentrer  dès  qu^on  en  est  jdeHocs. 

Au  lieu  de  due  rD'ou  vient  qu^en  expliquant 
eette.  hymne  ^  ils  tâchent  de  l'ui  donner tm^Sêns  qui 
ne  s* accorde  pas  avec  les  livres  canoniques  i  je  di- 
rois  ,  ils  tâchent  dy.  donner  un  sens,  etc.  » 

.Lui y  eux,  elle^  elles  ^  en  régime  simple' oa 
composé,  se  disent  des  choses  personnifiées  ,  et 
auxquelles  on  attribue  ce  qui  convient-aux  per-r 
•dnnes..  Ex^emples  u  U amour-propre  est  captieux;» 
Ciesi  cependant  lixi  que  nous  prenons  pour  guide  ;. 
c*està  lui  qu£  nous  rapport otis.to\itei  no:s  actions^ 
^eitde  lui  que  nous  prenons  conseil ,  etc. 

Doriks  ;  c^nd  la  mrii  nous  reàd  robscarW ,  '       •  '  ' 

En  parott  toujours  attrista  ; 
^  Mais  ce  tfest  pas  k  came -tl*d!fes 

^est  parce  ^ue  le  jour  épargne  la  chandelle. .  ^ 

Usage  du, Pronom  Soi-  ; .     -i 

'-  OiTSéiert'duproiiom  jar,  i.^  en  parîsBit  Jès^ 
choses  ou  de  peitérieur  d'une  personne,  L'ai- 
mant  attiré  ie/èr'à  soi.  Cette  personne  est  fôrtpfo^ 
pre  sur  soi  ;  je  préférerois  ,  cette  personne  est 
Jbrt  propre  sur  eue:  ■':' 

2.®  En  pariant  des  personnes  en  général' :• 

;  j       ■     •.  .      i  '     /'  .  "         .     ■    .  s."     " 

•On  a  souvent  besoin  d*ûn  plus  petit  jç[U£  soi,     .     ^ 


t"*' 


1^  M«isoh  dibi-enlpariant dequeltfu'uttèn par* 
'ticulîer  iC^esrûnihommeqiùf^e  parle  fue  di  lui  y 
quirapp<met€Utà\yx\\etcy  -' 

t^\j2L  mêmeobseteratibn  a  lieu  pour  «wf-m^m^  et 
lui^Tnètrteï:. Oii^ir» y^n^  parlant  en  généra,!  :  Pou^ 
se  corriger  de  ses  fautes  <t  ilfautfaire^milU  réM 
'  Vexions  sur  soirméme  ;  ou  en  parlant  des  cho?^ 


Vsag£  au  Pronom  Soi.  «to 

f  es  :  I^i  l)ons  tcrivçùns  ne  se  cotucntcnt  pas  de 
Jeurs  premières  pensées^  ib  oat  pour  suspect  ce  qui 
s'offre  à  eux  de  soi-  inême . 

Et  en  parlant  de  quelqu'un  d'une  manière 
déterminée:  Pour  que  votre  frèreje  corrige  de  ses 
défautSyil  doit  faire  mille  réflexions  sur  lui-iaèrn^» 

Ainsi .,  au  lieu  de ., 

^dis  soaTent  un  aatear  qm  se  flatte  et  tpri  i^aime , 
IbleccmiioU  son  génie ,  et  slgnore  soi-même. 
Ou  mon  amonr  me  trompe ,  ou  Zaïre  aujoitrd^hm, 
Ponr  relever.^  soi^  descendroit  jus^a'k  lui. 

Dites,  e/'  f ignore  lui-^même^p^vr  F  élever  à  eWe. 

Remarque.  Soi  ne  «'emploie  guère  avec* 
rapporta  un  pluriel,  L'Académie,  sur  Vauge- 
ias ,  observe  qu'on  peut  dire  :  De  soi  ces  choses 
sont  indifférentes.  Mais  il  vaut  mieux  dire  :  Ces 
jchçses  sont aeWes-mémes  indifférentes.  Soi  étanî 
^i^guIi^Tj  ne  sauroit  bien  se  coiistroiire  avec  un 
pluriel. 

Les  pronoms  me^  te  y  se  ^  moi  y  toi  y  soi  y  nous^ 
vous ,  lui  y  eux  ,  elle ,  elles  ,  s'appellent  réflé* 
chis  y  lorsqu'ils  marquent  le  rapport  d'wne  per- 
sonne à  elle-uîême  ;  alors  ,  pour  rendre  le  rap- 
port réfléchi  plos  sensible ,  on  joint  même  aux 
neuf  derniexs  pronoms.  Exemple  ^  OrgueiUewt^ 
tu  te  fais  mépriser ,  tu  ne  parles  que  de  toi,  ou  de 
loi-même. 
Les  indiscrets  S4  trahissent  soutient  eyxm^mêmeS» 

Il  ne  faut  pas  omettre  les  pronoms  en  sujet  ou 
en  régime  devant  les  verbes  qui  sont  «uivis  de 
woi-même ,  toi-même ,  etc. 

Pénélope  ne  voyant  revenir  ni  lui ,  ni  moi ,  etc^ . 
Ttê.lém AQUE.  Dites  ^  ne  nous  rpjant  revenir  /jii 
lui  y  ni  moi* 


tgo  Aâjecîîfs  -pronom,  possessifs^ 

Il  semble  que  Valdo  ait  eu  i^ abord  un  bon  ÏÏes^ 
sein  y  et  que  la  gloire  de  la  pauvreté  ait  séduit  lui 
et  ses  partisans.  BOSSUET.  Dites ,  les  ait  séduits^ 
lui  et  ses  partisans. 

Lui-^mime  et  s^i-mème^  sans  préposition  (?t 
•après  un  verbe  artif^  ont  un  sens  différent.  Lui" 
mêmej  en  ce  cas,  est  nominatif,  ou  en  tient  lîea. 
//  s^est  sauvé  sai^mtmey  il  a  sauvé  sa  propre  per- 
sonne. .//  s'esf  sauvé  Xni^mème  ^  il  s'est  sauvé 
sans  le  secours  d'aulrui. 

Des  adjectifs  pronominaux  possemftm 

ï.  Ne  confondez  pas  /n/r  joint  au  verbe ,  avec 
leur  ipint  au  nom  :  leur  joint  au  verbe  ne  prend 
jamais  dV  :  leur  )oint  au  nom  prend  une  s^ 
^uand  ïe  nom  est  pluriel.  Le  par  don  des  ennemis 
Tie  consiste  pas  seulement  à  ne  leur  nuire  ni  dans 
ieuT  réputation ,  ni  dans  leurs  biens  ;  il  faut  en^ 
cote  les  aimer  véritablement  y  et  leur  fafr^  pldisir 
sir  occasion  s*en  présente,  Donnei'leur  à  manger^ 

IL  Comme  le  mien  ^  le  tien ,  etc.  supposent 
toujours  un  nom  qui  précède,  il  ne  hM  pas  coHi- 
inencer  une  lettre  par  pai  reçu  la  vôtre^  11  faut 
dire  ,  f  ai  reçu  votre  lettre.  Vaugelas. 

IIL  Quand  son, sa ^  leur^  leurs  ,  sont  précé* 
êtes  d'un  substantif  de  choses  inanimées  ,  ils  ne 
peuven^t  se  joindre  à  un  second  substantif  au  no- 
minatif, ou  en  régime  simple,  que  quand  ce 
œcond  substantif  est  dans  la  même  phrase,  et 
Be  rapporte  au  même  verbe  que  le  premier.  On 
dira  bien  :  La  Seine  a  sa  source  en  Bourgogne  ^ 
et  son  embouchure  au  Haire  -  f/e  -  Grâce  >  parce 

Sue  la  Seine i  sa  source  ,  son  embouchure^  sont 
ans  la  même  pbrase ,  et  se  rapportent  au  même 
verbe. , 


Adjectifs  pronom,  possess^s,  t9i 

Maïs  on  ne  dira  point  •'  Paris  est  beau  >  /'a^ 
mire  sa  grandeur^  sts  promenades^  etc.  Ces  ar^ 
bres  sont  bien  exposés  ^  cependant  \^\xxs  fruits  rue 
sont  pas  bons.  Pourquoi  cela?  Parce  que  sa 
-grandeur  ,  ses  promenades  ^  ne  sont  pas  dans  la 
Biéme  phrase,  et  ne  se  rapportent  pas  au  Biénie 
verbe  que  Paris.  De  mêoie,  leurs  fruits  ne  sont 
pas  dans  la  même  phrase  que  ces  arbres ,  etc.  II 
laut  alors  se  servir  du  pronom  en ,  et  dire  Pa^ 
ris  est  beau ,  y  *en  admire  la  grandeur ,  les  promet 
nades.  Ces  arbres  sont  bien  exposés  ^  cependant  les 
fhdts  n^en  sont  pas  bons» 

Cette  règle ,  comme  nous  Payons  dit ,  n'k 
lieu  que  quand  son  et  leur  sont  nominatifs  ou,  ré- 

finaes  siniples  ;  car ,  quoiqu'on  ne  dise  pas  « 
^aris  est  beau ,  on  admire  ses  btttimens  ,  etc^  on 
dira  bien  :  Paris  est  beaUy  on  admire  la  grandeur 
de  ses  bâtimem  ,  de  ses  promenades ,  etc.  paxce 
q\ïç  ses  e^t  avec  un  régime  composé. 

IV.  Le  mien  ^le  tien ,  le  sien ,  le  nàtre ,  U 
vôtre ,  le  leur  et  celui ,  ne  peuvent  se  rapporter 
aux  substantifs  de  choses ,  comme  anu  y  bel-^es^ 
prit ,  plume ,  épie  y  etc.  quand  ces  substantifs  sont 
mis  pour  la  i>ersonne.  On  dit ,  en  parlant  dluii 
excellent  écrivain  :  Ilny  apas  de  meilleure  plume 
que  lui^  que  monsieur  y  et  non  pas  que  la  sienne^ 
ji/^  celle  de  monsieur. 

En  parlant  à  un  homme  qui  eVcelle  à  tirer  dés 
armes  :  //  rCy  a  pas  au  monde  de  meilleure  épié 
que  voue.  Si  Ton  disoit  :  //  n^y  pas  de  meilleure 
ipéeque  la  vôtre  ,  cela  signifieroit  :  Votre  épée 
est  de  la  meilleure  trempek  BOUHOURS. 

V.  Les  pronoms  je ,  tu  ,  ilynu  yte  ^se  ^  nous  ^ 
vous  y  rendent  quelquefois  inutiles  mon  y  ton  y 
son  y  notre  y  votre  y  leur^  ii^tist  lorsqu'il  nV  * 


jiga  Mon  \  ton ,  son ,  nMn ,  etc.' 

^int  d'équivoque  à  craindre ,  pu  qu'au  Tîeu 
^u  verbe  et  de  mon ,  ton ,  ^on ,  etc.  on  peut  em- 
ployer un  verbe  qui  se  conjugue  avec  deox  [wo- 
'Horas  de  la  même  personne.  Oa  dit  :  Tai  mal 
»à  la  tète  ;  vous  aife\  mal  aux  yeux^  il  s*est  fait 
-mal  à  la  jambe  ;  il  se  cassera  la  tête  ,  etc.  On  ne 
<ïiroit  pas  bien-  Tai  mal  à  ma,  tête  ;  vous  av€\ 
mal  à  -vos  yeux ,  etc# 

Quand  je  dis-:  Tai  mal  à  la  têtu  ,  le  mot/> 
-fait  assez  entendre  que  c'est  à  la  mienne.  Maisfl 
faut  dire':  Je  vois  que  ma  jambe  enfle ,  parce  que 
je  puis  voir  enfler  la  jambe  d'un  autre  aussi- 
•bien  que  la  mienne. 

On  dit  aussi  :  Quelque  chose  gtTil  fasse  y  il  se 
trouve  toujours  sur  ses  jambes»  Je  Pai  vu  de  mes 
propres  yeux,  VoyàsPavexentendu  devosprvpres 
vreilles. 

On  emploie  ericore  man ,  ton ,  son ,  etc.  quand 
on  parle  d'uh'  mal  habituel  :  Ma  migraine  nHà 
beaucoup  tourmenté.  Son  mal  ^e  dents  l*a  r£pris^ 
-etc.  ". 

Au  lieu  de  dire,  avec  madame  Sévîgné ,  tUe 
n gardé  son  lit;  dites,  elle  a  gardé  le  lit.  La 
in:.jmière  phrase  seroit  bonne ,  si  Ton  vouloit 
ilire  qu'elle  a  conservé  le  lit  dans  lequel  elle 
couchoit  ordinairement. 

Ses  débauches  lui  abrégèrent  sa  vie ,  dites  :  Ses 
ilébai^hes  abrégèrent  sa  vie^  ou^  lui  ahrégirsn^ 
la  vie. 

VI.  Ces  possessifs  se  suppriaient  avant  les 
noms  qui  doivent  être  suivis  de  qui^  que  ^  et 
<l'un  pronom  de  la  même  personne  que  ces 
possessifs.  On  oe  dit  pas  :  J'aiVe/ «  v^m  lettre 
^ue  vous  m* avie'i écrite;  tene:^  vos  promesses  que 
vous  avei/aitcs,  il  faut  dire-'  Tai  re^u  la  lettre 


Rem.  sur  le  qui  relatif.  195 

que  vous  m'aviei  écrite,  Tenei  les  promesses  que 
vous  avei  faites. 

VII.  MoTij  ton  y  son^^  etc.  se  répètent  ,   i.^ 
avant  chaque  substantif.  Son  père  et  sa  mère, 
s'ont  venus ,  et  non  pas  ,  ses  père  et  mère. 

2.^  Avant  les  adjectifs  qui  signifient  des 
choses  différentes  :  Je  connois  ses  grands  et 
ses  petits  chevaux. 

Qui.  Le  qui  relatif,  quand  il  est  sans  prëpç* 

sitiou ,  désigne  le  sujet ,  et  se  dit  des  personnes. 

et  des  choses.  Exemple  :  Un  jeune  homme  ^  qui 

est  docile  aux  avis  q\£on  lui  donne ,  aura  infail^ 

Jiblement  du  mérite. 

N^gUg^eï  l«f  plaisirs  funestes  aux  humains  : 

La  deulenr  qai  les  suit  uppvend  qu^ils  sont  bien  Tftinf* 

Le  Qui  relatif  sujet  ne  sauroit  être  séparé  du' 
sul^stantif  auquel  il  se  rapporte.  Ainsi  n'imites^ 
pas  cet  exemple  de  Racine  : 

phénix  m^e  en  répatkà^  qui  l*a  conduit  exprte 
Dans  un  fort  éloigné  du  Temple  et  du  ^êlÙM. 

Ni  cet  autre  de  Boileau  : 

Et  d^un  bras ,  à  ces  mots  ,  qui  peut  tout  ébranler  f 
Lui-même  en  se  courbant  s^appréte  à  le  rouler. 

Qui  relatif,  sans  antécédent  exprimé ,  ne  le 
dit  que  des  personnes. 

Heureux  qm ,  dans  ses  Ters,  sait  d*nne  Toix  l^ère 
Passer  du  grave  an  doux  ^  du- plaisant  an  sérère.  Borti 

Nous  ne  savons  plus  à  qui  nous  fier ,  sur  qui 
€ompter ,  c'est*à-dire ,  quelle  est  la  personne  à 
laquelle  nous  pouvons  nous  fier  1  $ur  laquelle 
flous  pouvons  compter. 
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Le  qui  relatif  précédé  d'une  préposition  ne 
se  dit  en  prose  gue\les  personnes  ou  des  choses 
que  l'on  personnifie.  Il  faut  bien  choisir  les  amis 
à  qui  on  veut  donner  sa  confiance^ 

Damour^propre  rCest  pas  un  guide  à  qui  nous 
puissions  nous  confier. 

Molière  dit  de  l'Avare  :  Donner  est  un  mot 
pour  qui  il  a  tant  d* aversion ,  qu^il  ne  dit  jamais ^ 
je  vous  donne ,  mais  je  vous  prête  le  bonjour.  Il 
faut  pour  lequel. 

Quitter  les  mœurs  k  qui  l^on  doit  ses  victoires , 
pour  prendre  celles  des  vaincus ,  c^est  uru  con^ 
duite  qui  ne  peut  s* excuser.  Rollin,  Mettez  aax- 
quelles  on  doit  j   e(C* 

^  M*is ,  ^n  v^s ,  on  pmt  employer  qui  enxé^ 
cime  composé ,  et  avec  rapport  aux  chQse.s, 

Ce  «ont  h  \fis  vnis  sacrifice! 

Far  qui  nous  pouiron^  Àouf^er 

Les  8(îii^iices  4c  tons  les  \ices 

Qa'on  voit  ici-bas  triompher.  Bousseav* 

Par  lesquels  seroit  traînant ,  et  ne  vaudroît 
flen  en  vers. 

Quif  en  régime  composé,  ne  se  rapporte  pas 
|)ien  àu%  choses ,  mênae  en  vcr^ ,  quand  il  est 
jégi  par  un  verbe. 

jChoisisseï:  les  fleuri  les  plas  Mïh 

Il  falloit  dont. 

Quand  le  sujet  est  un  nom  de  peKonse  ^  et 

5 m  ie  relatif  est  régi  par  le  verbe ,  en  emploie 
e  q^i  plutôt  que  dont. 

Aip?l#  9U  Uçu  de  dkefupe^  Daievibert ,  Iff, 
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se  rappelleront  celui  dont  ils  les  tiennent  ;  met- 
tez ,  celui  de  qui  ils  les  tiennent. 

Mais  on  dira  :  Jls  se  rappelleront  celui  dont 
ils  tiennent  (  ils  occupent)  la  place.  Dont  est  ici 
régi ,  non--  par  le  yerbe ,  mais  par  le  nom  qui 
suit  le  verbe,  et  il  se  traduiroit  en  latin  par 
le  génitif ,  tandis  que  le  de  qui  de  la  phrase 
précédente  se  mettroit  au  cas  que  demanderait 
le  verbe  latin.  . 

Le  qui  relatif  ne  se  rapporte  pas  bien  à  des 
verbes.  Les  Gaulais  se  disent  descendus  de  Plu^ 
ton ,  qui  est  une  traduction  des  Druides^  Dites: 
suivant  urie  traduction  des  Druides. 

La  perfection  chrétienne  consiste  à  s^humilier  ," 
qui  est  la  chose  du  monde  la  plus  difficile  â 
thontme.  Dites  :  et  c^est  la  chose. 

I.  Rem.  Qui  est  explicatif  ou  déterminatif. 

Le  Qui  est  explicatif,  quand  il  ne  fait  qu'ex- 
pliquer ou  développer  ce  qu'on  suppose  déjà 
dans  le  nom  auquel  il  se  rapporte.  Alors  qui 
signifie  parce  que.  Dieu  ,  qui  est  infiniment  bon  ^ 
ne  permet  pas  que  nous  soyions  tentés  au-dessus  de 
nos  forces.  Qui  est  ici  explicatif,  il  équivaut  à 
parce  que^  et  il  ne  sert  qu'à  développer  l*idéed« 
la  bonté  infinie ,  renfermée  dans  l'idée  de  Dieu. 

L'homme^  qui  est  créé  pour  connoître  et  aimer 
DieUj  doit  fuir  avec  soin  tout  ce  qui  peut  le  À- 
tourner  de  cette  connoissance  et  de^^et  amour.  Qui 
est  aussi  explicatif  dans  cette  phrase  >  il  y  sig- 
nifie parce  que. 

Le  qui  détermînatif  restreint  ou  détermine 
la  signification  du  mot  auquel  il  se  rapporte  : 
On  ne  saurait  osseT^  estimer  les  Juges  qui ,  tou»^ 
fours  guidés  par  P  équité,  ne  font  Jamais  rien  ni 
^ar  fax>€w  y  ni  pur  prières. 
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j^S        Qui  explicatif'  ou  déterminc^tif. 

*  jLfa  doctrine  qui  met  le  souverain  bien  dans  la 
,  yôlupté  du  corps  y  est  tout^à-fait  indigne  d'un 
philosopha. 

Dans  ces  dçux  phrases  ^ui  est  determinatif  j 
parce  qu'il  restreint  la  signification  des  mots 
juges  et  doctrine.  Il  fait  connoître  qu'on  parlje , 
)ion  de  tpus  les  juges. et  de  toutes  les  doctrines , 
liiais  seulemjent  d'upe  sçrte  de  jugeç  e^  de  doc^ 
trines. 

Cette  distinction  du  qui  determinatif  et  du 
gui  explicatif,  empêchera  de  regarder  comme 
équivoques  plusieurs  phrases  qui  ne  le  sont 
point.  Ceux  qui  ne  sauroient  pas  que  le  qui  est 
explicatif  ,  pçurroient  dire  que  dans  cette 
phrase  :  Les  homme^ ,  qui  sont  créés  pour  con- 
noitre  et  aimer  Dieu^  doivent  s*appliquer  à  fuir 
le  vice  et  â  pratiquer  la  vertu  ^  on  suppose  que 
tous  les  hommes  ne  sont  pas  créés  pour  cpn- 
Siaître  et  aimer  Dieu  ;  mais  le  qui  est  évidem- 
ment e^plicatiif  dan$  ççs  çortes  de  phrases. 

IL  REJf .  Four  rendre  le  92/1  determinatif  sans 
'équivoque  ,  il  faut  quelquefpis  placer  ceux^ 
celles  ,  avant  l'antécédent  de  qui.  Il  récompensa 

Îieux  de  ses  serviteurs  qui  iavpient  bien  servi.  Si 
*pn  dijsoit  sinaplement  :  //  récompensa^  ses  servi* 
purs  q\ii  fiavoient  bien  servi ,  cela  signifieroit 
qu'il  leç  récompensa  tous^  p^rce  que  tous  Tar 
^yoient  bien  çcrvi. 

Qu4  est  régin^e  composé  à^ns  plusieurs 
phrases  oh  il  est  mis  pour  lequel,  laquelle  y  etc» 
çt  une  prépojsition. 

Ifes  joufs  qaeje  Ffiivi^y  que  f  ai  mangé  avec 
fui  ^  m'ont  été  fort  agréables.  Ici  que  est  mis  pour 
Tendant  lesquels. 

§(  Pffffrçiç^  de  Qttte  imporfantc  charge  hissçif 


Que  en  rigitné  compqst.  ig^ 

mitant  de  loisir  à  M.  le  chancelier  quHl  a  d^es^ 
tirnè  pour  vous ,  le  conseil  rendroit  ses  arrêts  pat 
la  rriêtrie  boUôhè  que  sa  majesté  rend  ses  oracles»- 

Le  Maître. 

Une  fontaine  ne  petit  jeter  de  VeaU  douce  pat 
le  même  tuyau  qu^elle  Jette  de  Veau  salée. 

Que  y  dans  ces  phrases,  est  pour  par  laquelle^ 
par  lequel. 

He  Yai^(H[t-il  de  Taîl  qu'il  me  ioit  aà]ourd*liuî  ?'  R  a  d«    ^ 

Que  est  ici  pour  dont. 

Ainsi  on  dira  :  De  la  façon  que  /ai  dît ,  ô/t 
a  dû  m^entendre  i  et  non  pas,  De  la  façon  que 
fai  dite  ;  parce  que  dans  oès  sortes  de  phrases 
le  que  n*est  pas  régime  simple  ;  il  est  mis  pour 
une  préposition  et  lequel  ^  laquelle  y  etc.,  du, 
selon  jd'autreSy  c'est  une  conjonction  qui  lie  di 
la  façon  2ivec/ai  dit,  La  preuve  que  le  que  n*esl 
pas  ici  régime  simple ,  c^est  qu^oii  peut  joindre 
au  verbe  un  régime  simple  :  De  la  façon  que  fai 
dit  les  choses ,  on  m^a  dû  entendre.  Car  un  verbe 
actif  ne  peut  avoir  deux,  régimes  simples.  Voyei 
la  seconde  remarque  sur  le  verbe. 

IIL  Rem.  Dans  cette  phrase:  Oestde  lahon-m 
ne  ou  de  la  mauvaise  éducation  que  dépend  pres-^ 
que  toujours  le  bonheur  ou  le  maîheuf  de  lor  t/ie  i 
le  que  n'est  point  relatif,  c'est  une  conjonction. 

Cette  phrase  :  C'est  en  Dieu  que  nous  devons 
mettre  nos  espérances  y  signifie  la  même  chose 
que  celle-ci  :  Nous  devons  mettre  nos  espérances 
en  Dieu.  Mais  la  première  a  plus  d'énergie  que 
la  seconde. 

Le  que  est  conjonction  dans  ces  sortes  de 
phrases;  i.®  parce. qu*on  peut  y  faire  entrer 
un  que  relatif  sans  faire  disparoître  le  que  con-^ 
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^98       -    Que  en  régime  composé*  ' 

jonction.  Exefaple  :  Oest  de  la  bonne  éducaiian 

qu*//  a  reçue  j  que  pient  son  bonheur, 

2.^  Parce  qu'on  emploie  ce  que  dans  les 
phrases  où  il  n*y  a  aucun  rapport  à  ce  qui  pré- 
cède :  Cest  ainsi  qvCil  parla  :  Cest  ainsi  que 
Vorgueil  perdit  les  Anges. 

En  conséquence ,  Despréaux  a  fait  une  faute 
en  disant  : 

C'e$t  à  TOUS  I  mon  esprit ,  à  qui  je  yeux  parler» 

Il  falloit,  Cest  à  vous  qiieje  veuxpiirlerm 
Dana  ces  vers  de  Crébillon  :  ^ 

Malgré  les  pleurs  amers  dont  j'arrose  ces  Heax  , 
Ce  n'est  que  du  tyran  dont  je  me  plains  aux  Sdcux. 

Ce  dernier  dont  est  une  faute  ;  il  falloit  : 

^  Ce  n*est  qiie  du  tyran  qut  je  lue  plains  aux  Dieux. 

On  dira  bien  :  Ce  n^est  que  du  tyran  dont  je 
me  plains ,  que  je  veux  tirer  vengeance ,  parce 
qu'alors  dont  sera  relatif  k  tyran. 

Etoit-ce  dans  mon  arae 
Oà  deyoit  s^allumer  une  coupable  flamme  7' 

Dites  :  Etoit-ce  dans  mon  ame  que  devoît 
s^allumer ,  etc..  Dans  cette  phrase ,  que  avec 
être  forme  un  gallicisme* 

Gallicisme. 

On  entend  par  (?a//«V/jw^ ,  une  construction 
propre  à  la  langue  françoise,  et  qui  s'écarte 
des  règles  communes  de  la  Grammaire. 

Arez-Tous  pu  penser  c[uVu  sang  d'Agamemnou  ^ 
A<^Ue  préfurât  «nu  fille  sans  uom  , 


♦       Gallicîsfneé  199 

Qui  de  font  Mm  destiu  ce  qu'elle  a  pa  comptiîtidic  y 
CTest  qu*eUe  sort  d'an  saog  ,  ete. 

Je  ne  sais  qui  m'atréte  et  retient  tnon  coarronx  ^ 
Que  par  un  prompt  avis  de  tout  ce  qui  se  passe  y 
Je  ne  coure  des  Dieux  dKùlgucr  la  meùace. 

# 

Que  et  qui  dans  ces  vers  forment  gallicisnle^^ 
dit  d'Olivet. 

Chacun  a  son  opinion  ^  au  lieu  de  sa  opinion  i 
qui  forraeroit  un  hiatus  désagréable. 

T^Qus  a^'^î  beau  dire  y  pour  ^/z  vain  dites-'VOuSé 

Il  va  venir ^  c'est-à-dire,  il  viendra  bientôt. 

Il  vient  de  sortir ,  c'est-à-dire ,  il  est  sorti  il 
n*y  a  qu*un  instante 

Il  h* est  pas  que  vous  nayie'{  lu,  pour  vous 
ave\  sûrement  lu* 

Le  nombre  des  gallicismes  est  fort  grand  i 
mais  il  faut  prendre  garde  de  donner  pour  des 
gallicismes  des  locutions  empruntées  d'una 
langue  étrangère. 

Lequel ,   laquelle ,  etc.   dont  ,  ^uoi ,  y  et  érî ,' 

oii ,  etc. 

Lequel^  laquelle^  e\Cé  ne  s'emploient  en  sujet  et 
en  régime  simple ,  que  pour  éviter  toute  équi- 
voque ou  deux  qui  de  suite.  Ils  se  disent  des  per* 
sonnes  et  des  choses.  Exemple.  Oest  un  effet  de 
la  divine  Providence  ^  lequel  attire  V admiration, 
de  tout  le  monde ^ 

aussitôt  que  Je /us  débarrassé  des  affaires  de 
la  cour  y /allai  trouver  V homme  qui  rrûavoit  parlé 
du  mariage  de  madame  de  Miramion  ,  lequel  m& 
parut  dans  lesmêmessentimens.BlJS^ll^ABJJTî'S^ 

Il  y  auroit  ici  équivoque ,  si  Von  substituoit 
qui  à  lequel. 
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aoo  Lequel ,   laquelle. 

Le  Maître  et  Beuhours  ont  dît ,  pour  ëvîter 
deux  qui  de  suite  :  Certaines  plaintes  y  lesquelles 
n^ont  rien  qui  les  distingue.  Bouhours. .//  imite 
ces  peuples  qui  habitent  la  Zone  torride ,  lesquels 
jettent  des  flèches  contre  le  soleil  ^  etc.  Le  Maître. 

Lequel ,  laquelle ,  etc.  en  régime  composé  , 
se  dit  des  personnes  et  des  choses  ;  et  ce  pro- 
nom est  le  seul  qu'on  puisse  employer  en  par- 
lant des  choses ,  quand  il  doit  être  placé  après 
le  substantif  qui  le  régit, 

Rendons^nous  capables  Je  remplir  les  devoirs 
de  Vétat  auquel  Dieu  nous  destine. 

La,  Seine  y  dans  le  lit  de  laquelle  viennent  se 
jeter  l^Yonney  la  Marne  et  VOise  ,  traverse  la 
Champagne ,  t Ile-de-France  et  la  Haute-Nor-r 
mandiej  etc. 

Dont ,  régime  composé  ,  se  dît  des  personnes 
et  des  choses.  Il  s'emploie  pour  duquel ,  des^ 
quels  y  etc.  qui  ne  peuvent  suivre  immédiate- 
ment le  substantif  auquel  ils  se  rapportent^ 

iiuxbons  mots  qii«  ron  dit,  DamoD ,  joignez  les  TÔtrcf  |^ 
Mais  faites  ,  qnanil  yoùs  en  clircz  , 
Que  ceux  dont  vpus  Vous  raillerez , 
Jouissent  rire  comme  les  autres. 

s 

'  Le  mensonge  est  un  vice  dont  vous  ne  saurie\ 
avoir  trop  d^ horreur.  Ceux  desquels  ,  un  vice  du- 
quel ne  vaudroient  rien. 

Duquel ,  de  laquelle  ,  etc.  s'emploient  pour 
éviter  une  équivoque.  La  bont4  du  Seigneur , 
de  laquelle  nous  ressentons  tous  les  jours  les 
effets  ,  devrait  bien  nous  engager  à  pratiquer  ses 
commandemens. 

L'antécédent  des  relatifs  qui ,  lequel ^  etc.  est 


Dont ,  duquel ,  de  laquelle ,  quou  20t 
quelquefois  sous-ec  tendu.  Exemple  :  Qui  rCa 
point  d* éducation  ressernble  à  un  corps  sans  orne  £ 
c^est- à-dire,  celui  qui  y  etc. 

Nous  haïssons  tonjours  tpd  nous  force  k  le  craindre. 

Comme  on  demandoit  à  un  homme  d^esprit  s'^il 
étoit  gentilhomme  ,  il  répondit  :  Noé  avoit  trois 
fils  y  je  ne  sais  auquel  Je  suis  descendu, 

A  qui  ,  de  qui ,  pour  qui  se  mettent  y  par  el- 
lipse ,  pour  à  celui  qui ,  de  celui  qui ,  pour  ceXni 
qui.  Je  le  dis  à  qui  veux  V entendre  >  c^est  V excuse 
de  qui  r^en  a  pas  de  bonne. 

Qui^  dans  ces  phrases  et  autres  semblables, 
n'est  pas  régi  par  le  premier  verbe  ,  il  est  le 
sujet  du  second. 

Quoi  y  quelquefois  fégîfne  simple,  presque 
tou)Qurs  régime  composé ,  et  jamais  sujet ,  ne 
se  dit  que  des  choses  absolument  inanimées.  L0 
chose  à  quoi  P avare  pense  le  moins  ^  c'est  à  se-» 
courir  les  pauvres  :  son  coffre-^fort  est  l^objet  en 
quoi  il  met  tout  son  plaisir. 

On  peut  aussi  dans  ce  cas  employer  auquel  i 
à  laquelle  ,  etc.  Les  habitudes  vicieuses  sont  des 
maladies  auxquelles  les  secours  humains  ne  peu^ 
vent  seuls  remédier. 

Avec  en  y  on  ne  pourroit  pas  employer  le^ 
quel  y  laquelle  y  etc.  On  ne  diroit  pasi  L  argent 
est  Tobjet  en  lequel  Favare  met  son  plaisir.  Il 
faut  en  quoi  ou  dans  lequel. 

Mais  quoi  est  presque  toujours  le  seul  qu'on 
puisse  employer  ,  quand  l'antécédent  est  ce  ou 
rien.  Les  maladies  de  l^ame  sont  les  plus  dange-^ 
reujses  ;  nous  devrions  travailler  à  lis  guirir  i 
c^est  à  quoi  cependant  nous  ne  pensons  guère» 

Il  n^jf  a  rien  sur  quoi  on  ait  plus  écrite 
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SOS  Quoi,  y  et  en. 

Dans  ces  phrases  »  auquel,  sur  lequel  ne  vau- 
Croient  rien. 

Cependant  Siveciien ,  il  vaut  mieux  employer 
dont ,  que  duquel  y  de  quoi.  Il  n^y  a  rien  dont 
Dieu  ne  soit  fauteur. 

Y  et  an  sont  réginaes  composes, 

Y  se  dit  des  choses  ,  et  quelquefois  .des  per- 
sonnes :  il  s'emploie  pour  à  lui ,  à  eux ,  etc. 
en  lui,  en  elle  ^  à  cela,  etc.  Exemple  :  Fuye\ 
Us  procès  sur  toutes  choses  ,•  souvent  la  conscience 
y  est  blessée  ,  la  santé  j'y  altère  ,  les  biens  i'y 
dissipent. 

On  se  sert  du  pronom  y  avec  rapport  aux 
personnes ,  dans  les  réponses  aux  interroga-- 
tions.  Exemples  :  Pensez-vous  à  moi?  Oui\/y 
pense.  Vous  iie^^-vous  à  lui  î  Oui  ,  je  m^yfie  en^ 
tièrement.  Il  me  paroît  que  dans  ces  phrases  il 
tou)o  urs  un  rapport  aux  choses.  Penseï-* 
vous  à  moi,  signifie,  pensez-vous  à  mon  affaire  ? 
VousSe\'VOus  à  lui ,  c.  à  d.  à  sa  probité? 

En ,  se  dit  des  personnes  et  des  choses.  Il  se 
met  pour  de  lui  ,  d'elle ,  etc. 

La  vie  est  un' dépôt  conG^  par  le  CîeT; 
OscY  en  disposer,  c'est  être  criminel. 

le  y  la,  les  y  toujours  régimes  simples,  se 
clisent  des*personnes  et  des  choses.  Quand  on  a 
du  bien,  il  faut  en  faire  un  bon  emploi  ,  sans  le 
prodiguer  mal-à-propos. 

Quand  on  emploie  des  ouvriers^  il  faut  les 
payer  régulièrement. 

On  ne  doit  pas  omettre  ,  le,  la  y  tes  ,  avant 
lui ,  leur ,  quand  le  verbe  doit  avoir  deux  ré- 
gimes ,  l'un  de  U  personne  i  l'autre  de  la  chose. 
Exemple  ; 


En,  h,  la.  Us.  *o3 

La  victoire  qu'il  tient  déjà  ,  un  coup  de  sahre 
est  sur  le  point  de  la. lui  rarir.  M ASSItLON.  Lxi  est 
ici  pour  la  Pictcire,  lui  pour  au  prince  de  CofUi. 
,  Oit  y  d'oîiy  par  oit,  doivent  être  reg^déa 
comme  pronoms  relatifs ,  quand  ils  s'emjdoieBt 
pour  auquel^  a  laquelle,  etc.  dans  lequel  ^  dans 
laquelle ,  etc.  duquel  ,  de  laquelle  y  etc.  par  le^ 
quel  y  par  laquelle^  etc.  Exemple^  :  Philippe  dit 
à  son  fils  Alexandre ,  en  lui  donnant  Aristote 
pour  précepteur  :  ^pprene:^  sous  un  si  bon  maifr^ 
à  éviter  les  fautes  où  je  suis  tombé, 

Henri  IV  regardait  la  bonne  éducation  de  la 
jeunesse  >  comme  une  chose  d^oii  dépend  la  félicité 
des  royaumes  et  des  peuples. 

Hébreux  qni  ,  satisfait  de  son  humble  forCane  , 

Lribre  du  joug  lupcrbç  où  je  suis  attacha, 

yit  dans  IVtat  obscur  où  les  Dieux  ront  caché.  Rao; 

Maïs  pour  bien  employer ,  où ,  d'où  y  par  oui 
il  faut  que  les  noms  auxquels  ils  se  rapportant  i, 
ou  les  verbes  auxquels  ils  sont  joints,  marquent 
une  sorte  de  mouvement  ou  de  repos,  du  moins 
par  métaphore. 

Ainsi  où  n'est  pa9  bien  employé  dans  ce» 
vers  de  Racine  : 

Faîtes  qu'en  ce  moment  Je  lui  puisse  annoncer 
XJn  bonheur  oà  peut-^re  il  n*ose  plus  penser. 

I.  Remarque*  Quelquefois  où  pour  auquel • 
à  Uqueilâ ,  feroit  une  équivoque.  En  c^  cas  it 
faut  se  servir  du  pronom  auquel ,  à  laquelle ,  etc^ 
Un  des  traducteurs  de  Plmitation  a  dit  :  Prenez 
une  ferme  résolution  de  porter  cette  croix ,  où 
JesuS'Christ  votre  divin  maître  a  bien  voulu 
mourir  attacha  pour  P amour  de  vous.  Dans  cette 
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io4  Pronwis  absolus.  Qui. 

phrase  où  après  porter  fait  une  équivoque  :  il 
semble  d'abord  qu'on  veuille  dire  qu'il  faut 
porter  cette  croix  dans  l'endroit  où  Jesus-«Christ 
a  bien  voulu  ,  etc.  En  ce  cas  dites  :  à  laquelle , 
ou  sur  laquelle. 

II.  Rem.  Il  y  a  des  occasions  où  ce  seroit 
une  faute  d'employer  d^oîi  pour  dont. 

Par  exemple ,  quand  maison  signifie  race ,  il 
faut  dire  :  La  maison  dont  il  est  sorti.  Mais  si 
maison  s'emploie  au  propre  ,  t>n  dira  :  La  maù- 
son  d'où  {/  est  sorti ,  parce  que  d^où  marque 
proprement  le  lieu. 

Suivant  ce  principe ,  il  me  paroit  qu'il  y  a 
une  faute  dans  cette  phrase  >  d'un  historien 
moderne  ;  Les  alliés  de  Rome ,  indignés  et  hon-' 
teux  tout  à  la  fois  de  reconnoître  pour  maîtresse 
une  ville  dont  la  liberté  pdroissoit  bannie  pour 
toujours^  commencèrent  à  secouer  un  joug  quHls 
né  port  oient  qu*avec  peine.  Au  lieu  de  dont  , 
j'aurois  mis  d^où. 

Remarques  sur  les  Pronoms  absolus. 

Qui ,  pronom  absolu ,  ne  se  dit  que  des  pei:* 
sonnes.  Ain^  ne  dites  pas  ,  avec  l'auteur  d'une 
Géographie  :  Qui  sont  les  Etats  du  Nord?  Il 
falloit  dire  :  Quels  sont,  les  Etats  du  Nord  ? 

Le  qui  relatif  sans  antécédent  >  et  le  qui  ab- 
solu sans  préposition,  sont  sujets,  quand  ils 
peuvent  se  tourner  par  quel  est  celui  qui;  et  ils 
sont  régimes  simples ,  quand  on  peut  les  tour* 
ner  par  quel  est  celui  que.  Exemples  : 

^Qui  ponrr»  se  charger  d*aiie  action  si  belle  ? 
Qui  pourrez-tous  charger  d^une  acûon  si  kella  7 

"•^Daos  le  premier  vers  i  qui  se  tourne  par  quel 


Pronoms  absolus.  Qui ,  que ,  quot.  2o5 
est  celui  qui  ,  et  il  est  sujet  :  dans  le  second  , 
guise  rend  par  quel  est  celui  que  y  ainsi  il  est 
régime  simple. 

Qui ,  précédé  d'une  préposition  ,  est  en  ré-^ 
gimé  composé.  A  qui  ayt\'V0us  parlée  De  qui 
parle\^vous  ?  etc. 

Qui ,  ordinairement  singulier  et  masculin  , 
est  téminin  et  pluriel ,  quand  les  noms  qui  le 
suivent  marquent  un  féminin  et  un  pluriel.  Qui 
donnex~pous  pour  otages  ?  Qui  choisisse^  -  vout 
pour  compagnes  ? 

Pourquoi  faut-il  dire  ? 

Qui  de  Yons  ou  de  moi  remportera  le  prix  7 
^Xfui  d'eux  ou  de  mon  frère  obtiendra  la  victoire  ? 
i)ui  d*eux  on  de  mes  fils  ont  «té  les  plus  sages  7 

Dans  les  deux  premiers  exemples  >  le  verbe 
est  au'singulier ,  parce  que  qui  est  au  singu- 
lier 9  quand  il  a  unrapport  alternatif  qui  tombe 
sur  deux  singuliers  ^  ou  sur  un  singulier  et  un 
pluriel. 

Dans  le  troisième  exemple,  le  verbe  et  l'ad- 
jectif sont  au  pluriel ,  parce  que  qui  est  pluriel, 
quand  le  rapport  alternatif  tombe  suj;  des 
pluriels. 

Qu^est-'Ce  qui  ou  que  ^  se  disent  des  choses. 


patrie  ?  Qi 

qui  est  venu  i 

hie  et  quoi  ne  se  disent  que  des  choses» 

\uc  est  presque  toujours  régime  simple  ;  on 

met  de  avant  l'adjectif  qui  s'y  rapporte  ;  il  sig-^ 

nifie  quelle  chose. 

Çue  poovoit  k  valcw  dass  c«  ^omKit  fimmteT 


aô6         Qui ,  que ,  qaoî ,  quel ,  fe jwe/.  ' 

Que  ait' on  de  nouveau  ,  ai  intéressant  t 

Que  se  met  quelquefois  pour  à  91/(71  et  J* 
71/^/.  Que  sert'ilà  rat/are  d* avoir  des  trésors  ^  il 
n\n  fait  aucun  usage  ?  c'est-à-dire ,  de  quoi 
sert-il  à  Vavare ,  etc.  Que  sert  la  science  sansja 
vertu  y  etc,  c'est-à-dire  ,  à  quoi  sert  la  science 
sans  la  vertu  .* 

Quoi ,  presque  toujours  régime  composé  , 
s'emploie  pour  quelle  chose.  Celui  qui  n^a  pas 
su  s"" appliquer  pendant  sa  jeunesse ,  ne  sait  à  quoi 
s^ occuper  dans  l^âge  viril. 

Savei'VOus  avec  quoi  on  fait  le  papier  ? 

Quoi  peut  être  sujet  ,  et  alors  on  met  de 
avant  Tadjectif  qui  le  suit.  Quoi  de  plus  agréa-' 
hle  pour  des  parens ,  que  des  enfans  vertueux  et 
bien  élevés? 

Quoi  est  d'un  usage  indispensable,  quand  il 
doit  tenir  lieu  d*un  membre  de  phrase.  Avec 
la  prodigalité'  vous  sere^  généreux  pendant  six 
mois  >•  après  quoi  vous  ne  pouve^  plus  Petre  : 
avec  la  sage,  économie ,  vous  sere\  généreux  toute 
votre  vie,  TebRASSON. 

Dans  cet  exemple  on  ne  saiiroit  employer 
après%  quelle  chose, 

.Une  jaite  louange  a  ât  fpioi  nous  flatter  ; 
Mais  un  esprit  bien  fait  doit  prendra 
Bien  muins  de  plaisii  à  Ten  tendre  ^ 
Qae  de  peine  ^  la  mériter, 

A  de  quoi  nous  flatter ,  est  ici  pour ,  a  queU* 
que  chose  qui  peut  nous  flatter. 

On  dit  :  Cest  un  homme  qui  a  de  quoi  ,  pour 
c*est  un  homme  qui  est  riche  i  style  familier. 

Quel  et  lequel  se  disent  des  personnes  et  de^ 
choses  ;  iU  supposent  un  agm  a«iqiuel  ils  se 
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rapportefit ,  et  dont  ils  prennent  le  genre  et  le 
non)brê.  Quel  homme  peut  se  promettre  un  bon^ 
heur  constant  ?  Quels  livras  lise^-vous  ? 

Laquelle  de  ces  deux  ètpffes  choisis se\'' vous  f 

A  laquelle  de  ces  fleurs  donne^-^vous  la  pré-»  ' 
ference  ? 

Dans  le  premier  exemple  que  est  sujet ,  parce 
qu'il  peut  se  tourner  par  quel  est  t homme  qui? 
etc.  Dans  le  second  q^els  livres  sont  en  régime 
simple,  parce  qu'on  peut  les  tourner  par  quels 
sont  les  livres  qUe  vous  lise^?  Dans  le  troisième 9 
laquelle  est  aussi  en  régime  simple ,  parce  qu'on 
peut  dire  ,  quelle  est  celle  de  ces  étojfes  que 
vous  choisissex.  Dans  le  quatrième  enfin,  la^ 
quelle  étant  précédée  d'une  préposition  ,  est  en 
régime  composé. 

Où  y  d'où  f  par  où  ,  peuvent  être  regardés 
comme  pronoms  absolus ,  quand ,  sans  avoir 
d'antécédent,  on  peut  les  tourner  par  quoi  ^ 
quelle  chose  ^  ou  par  quel  et  un  substantif:  tLors^ 
que  Ménage  eut  publié  son  livre  des  Origines 
de  la  Langue  Françoise ,  Christine  ,  reine  de 
Suède ,  dit  :  Ménage  est  l'homme  du  monde  le 
plus  incommode  y  il  ne  saurait  laisser  passer  un 
mot  ^ans  son  passe^port  ;  il  veut  savoir  d'où  il 
vient  y  par.oii  il  a  passé  et  oîi  il  va.  * 

On  dit  :  D'oh  vient  faites- vous  cela ,  ou ,  d'oii 
vient  que  vous  faites  cela?  Acad.  La  première 
manière  nous  semble  préférable. 

Où  que  y  pour  quelque  part  que ,  en  quelque  lieu 
que  ,  est  tout-à-fait  hors  d'usage,  On  s'en  servôit 
encore  sous  Louis  XIV ,  et  Corneille  a  dit  ^  ' 

ii^jbomme  n*a  point  ici  de  cité  permanente 
Oft  f  ulîl  soit ,  soH  ^*il  tetitè  , 
JX  es(  un  malheureux  pasiapt» 


2o8  Pronoms  indéfinis*  On. 

Remarques  sur  les  Pronoms  indéfinis. 

On  y  ordinairement  masculin  singulier  ^  dé« 
.signe  le  sujet. 

Ce  qu'on  donne  aux  m^chanSi  toujours  on  le  regrette.. 

On  n^est  pas  toujours  maître  de  ses  passions. 

Quand  le  .  sens  fait  voir  qu'il  est  question 
d'une  femme ,  on  est  ^uivi  d'un  féminin.  Oa 
n^est  pas  maître  d^accouchêr  le  Jour  qu'on  vou-^ 
droit.  ^ 

On  est  quelquefois  un  terme  collectif:  voilà 
|)ourquoi  on  dit  :  On  se  battit  en  désespérés  , 
c'est-à-dire ,  les  deux  partis  se  battirent  comme 
des  gens  désespérés.  On  se  méfioit  les  uns  des 
autres  y  c'est-à-dire,  les  deux  partis  seméfioient 
les  uns  des  autres. 

On  ne  se  dit  que  des  hommes,  et  jamais  de 
Dieu.  Ainsi ,  au  lieu  de  dire  :  Au  jour  du  ju^ 
gement ,  on  ne  nous  demandera  pas  ce  que  nous 
avons  lu  y  mais  ce  que  nom  avons  fait  ;  dites. 
Dieu  nous  demandera  y  non  ce  que  nous  y  etc. 

On  reçoit  quelquefois  1'/*  On  doit  préférer 
Von  à  <?/z ,  ï.®  après  et  y  si ,  oh.  Si  l'on  savoit 
borner  ses  désirs^  on  s*épargneroit  bien  des  maux, 
et  4'on  se  procureroit  beaucoup  de  bien. 

2,®  Après  que  «uivi  de  la  syllabe  com  ou  con^ 
et  peut-être  après  que  suivi  d'un  c  qui  a  le  son 
du  q.  On  retient  beaucoup  plus  facilement  les 
choses  que  l'on  comprend ,  que  celles  que  l'on 
ne  comprend  Mj. 

Il  y  a  des  défauts  que  l'on  cache  soigneuse'^ 
ment. 

La  foiblesse  est  un  défaut  que  1*0X1.  corrifit 
bien  difficilement^ 


pronoms  indéfinis.  Quelqu^un.        adO 

Ainsi ,  au  lieu  de  dire  :  On  ne  se  persuade 
qu'on  connott  asse\,  se^  devoirs  qu'à  proportion 
gu^on  les  aime  moins.  Il  est  plus  doux  de  dire  , 
On  ne  se  persuade  que  l'on  connolt  suffisamment 
ses  devoirs  j   etc. 

Il  faut  employer  on  et  non  pas  Fon  quand 
on  doit  être  suivi  de  le  y  la  y  ou  les.  Si  on  le 
laissoit  faire  y  et  on  la  lira.  Si  ron  le  laissait  ^ 
et  Ton  la  lira ,  forraeroient  un  son  désagréable, 

Quelqirun  ,  quand  il  ne  se  rapporte  pas  à  un 
substantif,  ne  se  dit  que  des  personnes  ;  en  ré- 
gime il  ne  s'emploie  guère  qu'au  masculin  sin- 
gulier. Exemple  : 

Lorsqu^on  a  eu  le  malheur  de  chagriner  quel- 
qu'un ,  il  faut  travailler  à  lui  faire  oublier  le  dé- 
plaisir  qiCon  lui  a  causé.  Quelques-uns  ont  aS'» 
sure ,  etc. 

Mais  on  ne  dira  pas  ^  Je  vôts  j  Je  cannois 
quelques-uns  ,  fai  parlé  à  quelques-uns. 

On  ne  dît  point ,  un  quelqu^un  ,  un  quelque 
chose;  et  il  y  a  une  faute  dans  cette  phrase^ 
d'un  traducteur  moderne  :  Un  quelqu'un  con^ 
seilloit  àDiogène  de  se  reposer  dans  sa  vieillesse  ; 
dites  ,  Quelqu*un  ,  eur. 

Quelqu'un  y  quand  II  a  rapport  à  un  substan- 
tif, se  dit  des  personnes  et  des  choses  :  il  fait 
au  féminin  quelqu'une;  au  masculin  pluriel, 
quelques-uns  ;  au  féminin  pluriel,  quelques  unes. 
Connoisse^'vous  quelqu'un  de  ces  Messieurs^ 
quelques-unes  de  ces  Dames  ? 

Avei^vous  quelques-uns  de  ces  livres  ?  quel- 
ques-unes de  ces  étoffés  ? 

Chacun  :^  chacune  ,  sans  pluriel ,  ne  se  disent 
des  choses ,  que  quand  ils  ont  rapport  à  un 
lubstaïuif.  ' 


^10  Pronoms  indéfinis.  Chacun. 

Satisfait  de  ses  goûts ,  content  de  sa  science  ^     . 
Ckacun  a  ppnr  soi-même  ufi  œil  de  complaisance* 

Remette^  toutes  ces  médailles  ^  chacune  a  ,5a 
place. 

Chacun  ,  quoique  singulier ,  est  tantôt  suivi 
de  leur  ,  tantôt  de  son ,  sa ,  ses. 

i,^  Il  faut  employer  son ,  sa ,  sesj  après  cha- 
cun ^  quand  il  n*y  a  point  de  pluriel  dont  cA^- 
cun  doive  fair^  la  distribution.  Il  faut  donner  â 
chacun  sa  part. 

2.^  Dans  les  phrases  oîi  il  y  a  un  pluriel  i 
dont  chacun  doit  faire  la  distribution,  il  faut 
voir  si  l'on  veut  placer  chacun  avant  ou  après 
le  régime  du  verbe. 

Si  l'on  place  cAacï/n  avant  le  régime  du  verbe, 
on  emploie  leur  après  chacun.  Exemples  i  tls  ont 
rapporté  chzcuTï  leur  offrande. 

Alexandre  voulut  que  les  bêtes  mimes  et  les  mu* 
railles  des  villes  témoignassent  y  chacune  en  leur 
manière ,  leur  douleur  de  la  mort  d'Ephestion. 
Chacun  est  ici  avant  les  régimes  leur  offrande , 
en  ^leur  manière  ,  leur  douleur. 

On   emploie  son  ,  sa ,  ses ,    après  chacun  , 

auand  on  veut  placer  cKocun  après  le  régime 
u  verbe.  Ils  ont  tous  apporté  des  offrandes  au 
Temple  ,  chacun  selon  se$  moyens  et  sa  dévotion. 

Les  hommes  doivent  s'occuper  chacun  selon  ses 
vues  et  sa  condition. 

Si  le  verbe  n'a  point  de  régime ,  on  peut 
employer  son  ,  sa ,  ses  on  leur  indifféremment. 
Tous  les  Juges  ont  opiné  ^^  chacun  selon  leurs  ^ 
lumières  y  ou  selon  ses  lumières. 

On  met  au  pluriel  le  pronom  qui  doit  se 
trouver  après  chacun,  La  reine  dit  elle-même 


chaque  y  quiconque  y  "personne.  an 

aux  députés  y  qi^il  étoit  temps  quHls  s'en  retour» 
nassent  chacun  che'{  eux.  'DANIEL. 

Les  esprits  qui  ont  de  la  Justesse ,  examinent 
les  choses  avec  attention  pour  en  Juger  avec  con^ 
noissance  ;  et  ils  les  mettent  chacune  dans  le 
rang  gzz^elles  doivent  tenir. 

On  ne  dit  plus  un' chacun. 

Chaque ,  masculin  et  féminin  sans  pluriel  , 
signifie  une  personne  ou  une  chose  prise  sépa- 
rément. Chaque  pays  a  ses  usages* 

Quiconque  y  masculin  singulier  ,  ne  se  dit  que 
des  personnes;  il  signifie  toute  personne  qui. 

Ii*a|iiour->propre  est  toujours  nn  conducteur  perfide  ; 
Jamais  à  ses  conseils  il  ne  faut  se  livrer  : 

Quiconque  craint  de  sVgarer  , 

Ke  doit  pas  le  prendre  pour  giddè. 

Les  flatteurs  vivent  aux  dépens  à  quiconque 
veut  lês  écouter. 

Si  quiconque  a  un  rapport  bien  précis  à  une 
femme ,  il  pourra  être  suivi  d'un  adjectif  fé- 
minin. On  diroit  à  des  Dames  :  Quiconque  de 
vous  sera  asseï  grande ,  asse^  forte  ,  etc. 

Personne ,  pronom  masculin  sans  pluriel  , 
précédé  ou  suivi  de  ne ,  signifie  nul  homme , 
nulle  femme  (en  latin,  nemo.)  Exemp.  Celui  à 
qui  personne  ne  plait ,  est  plus  malheureux  que 
celui  qui  ne  plait  à  personne.  DE  LA  ROCHE- 

FOUCAULT. 

Personne  f  sans  ne  y  signifie  quelqu'un  ou  qui 
que  ce  soit  ,  (  en  latin ,  quisquam.  )  Quand  il 
signi&e  quelqu^un ,  il  ne  s'emploie  guère  qu'en 
sujet  et  dans  les  phrases  qui  marquent  incerti- 
tude ,  ou  qui  sont  interrogatives.  Je  doute  que 
personne  ait  mieux  connu  les  hommes  que  /a 
Bruyère. 


^îa  Rien.  Usage   âe   Ce. 

Personne  a^t-il  narré  plus  naïvement  que  Lé 
Fontaine  ? 

Quznà  personne  signifie  gui  que  ce  soit  ,  îl 
s'emploie  en  régime  composé  à.  Cette  maison 
lui  conviendroit  mieux  qu^k  personne. 

Remarque.  Qucfiqu'ctfi  dise  en  parlant  d'un 
homme ,  Je  ne  cannois  personne  si  heureux  que 
lui  y  on  ne  dit  pas  en  parlant  d'une  femme  ,  Je 
ne  connois  personne  si  heureuse  quelle  ;  parce 
que  \e  çxonom personne  est  toujours  masculin. 
Il  faut  dire  en  se  servant  de  perjo/z/i^  substantif  : 
Je  ne  connois  point  de  personne  si  heureuse 
qu^ellè;  ou,  Je  ne  connois  personne  qui  ait  au^ 
tant  de  bonheur  quelle. 

Cependant ,  comme  un  homme  dit  \ll  n*y  a 
personne  qui. soit  plus  votre  serviteur  que  moii 
l'usage  veut  qu'une  femme  puisse  dire:  Uny  - 
a  personne  qui  soit  plus  votre  servante  que  moi.  • 

Rien  est  substantif  ou  pronom.  Souvent  il . 
vaut  mieux  ne  rien  faire  ,  que  de  faire  des  riens. 
lR.ien ,  pronom  masculin  singulier ,  ne  se  die 
que  des  choses  ;  précédé  ou  suivi  de  ne ,  il  sig- 
nifie nulle  chose.  On  est  bien  à  plaindre  quand  on 
ne  sait  s^appliquer  à  rien  de  solide. 

Chacun  se  dit  ami ,  maïs  foa  qui  s*y  repos«  ( 
JUien  n^cst  pins  commun  que  le  nom  , 
Jiien  u^est  plus  rare  que  la  chose» 

Rien  sans  négation ,  signifie  quelque  chose  ; 
(en  latin,  quicquam,)  Rien  flatte  t^il  si  déli- 
cieusement l'esprit  et  V oreille  qu'un  discours  sage-^ 
ment  pensé  et  noblement  exprimé  ?  d'OlIVET. 

//  est  dangereux  de  rien  entreprendre  au-des-- 
sus  de  ses  forces. 

Ce  suivi  de  qui ,  que ,  ou  dont  y  se  met  poy^ 


JJsa^e  de  Ce.  aiî 

le  iBot  général  chose  i  l'adjectif,  le  prpnom  et 
le  iserbe  qui  suivent ,  sont  au  singulier  et  au 
masculii).  Ce  qui  coûte  peu  est  très-cher  ^  dis 
quil  n*est  pas  nécessaire^ 

On  ne  doit  s^cjippliquer  qu'k  Ce  qui  peut  être 
bon  et  utile. 

Nous  ne  deyons  jarnais  parler  de  ce  <jué  nous 
lie  savons  pas. 

£h  bien!  de  mes  desseins  Rome  encore  incer(aîn« 
4.tt«nd  ^jfue.  deTien^ra  le  destin  de  la  Reine.  IIa]c. 

On  diroit  en  prose ,  attend  ce  que  deviendra^ 

Ce  est  souvent  employé  pour  les  personnes 
çu  pour  les.chpse$  dont  on  a  parlé.  Si  vous  pou- 
lei  vous  former  à  l'éloquence ,  liseï  Démosthin^ 
^jt  Cicéron^  ce  sont  Us  deux  plus  grands  orateurs 
de  Vantiquite\ 

La  crainte  et  la  honte  accompagnent  toujours 
If  mal  i  ce  sont  dfi  vrai§s  marques  qui  le  font 
connaître. 

Ici  ce  est  mis ,  dans  le  premier  ei^emple ,  pour 
ils  y  Cicéron  et  Démosthène  ;  dans  le  second  , 
pour  elles  ,  la  crainte  et  la  honte. 

On  emploie  ce  au  liei^  de^ pronoms^  (/ ,  e/fe  » 
quand  le  yerbe  çst  doit  être  §uiyi  d*an  substan-^ 
fif ,  comme  dans  les  phrases  précédentes. 
^  Mais  si  le  verbe  est  n'étoit  suivi  que  d'adjec-? 
%lis  ,  il  faudrpit  il ,  elle ,  Lise\  Cicéron  et  Dé- 
tnosthène  ,  ils  sont  tr.ès*éloquens. 

J'ai  PU  le  Louvre ,  il  est  |)eau ,  magnifique  ^ 
t%  digne,  d'un  grand  roi. 

Devant  le  yerbe  pris  impersonnellement ,  oq 
ipmploie  il  et  non  pas  ce  :  Il  est  glorieux  d# 
servir  sa  patrie. 

2»^^  Ce  s'^mpl99ie  pour  U  çbosç^  dont  on  Y4 


!ii4  Pronoms  inàéf.  Ce  ^  avec  être. 

parler.  Cest  autoriser  le  vice  que  de  vivre  dans 
une  liaison  familière  avec  les  vicieux* 

C'est  de  peur  d'être  injuste  ou  ingrat ,  dîsoit 
un  juge  ,  que  je  refuse  vos  présens. 

Ce  ,  le  verbe  être  ,  \e  qui^  ou  le  que  qui  sui- 
vent ,  ne  sont  souvent  employés  dans  ces  sortes 
de  phrases  que  pour  donner  plus  de  force  et 
d'énergie  au  discours.  En  effet ,  cette  phrase  , 
C'est  de  peur  d'être  injuste  que  je  refuse  pos  pré* 
sens ,  a  le  même  sens  que  celle-ci  :  Je  r^use 
vos  présens ,  de  peur  d^ètre  injuste. 

Ce  fut  l'orgueil  qui  perdit  une  partie  des  Anges^ 
ou  ,  l'orgueil  perdit  une  partie  des  Anges ,  signi- 
fient la  môme  chose  ;  mais  les  phrases  où  entre 
ce  ont  plus  de  force. 

Rem.  Le  verbe  être  joint  à  ce  est  toujours  k 
la  troisième  personne  du  singulier,  quand  il 
est  suivi  de  moi ,  toi  ,  nous ,  vous ,  ou  d'un  ré- 
gime composé.  C^est  moi  ,  ce  sera  toi ,  ce  fut 
nous ,  c'est  à  eux ,  ce  sera  d'elles. 

Mais  si  ce  éï  être  sont  suivis  des  proûoms 
eux  y  elles  ,  ou  d'un  substantif  pluriel ,  sans'pré- 
position ,  alors  on  met  le  verbe  au  pluriel.  Ce 
sont  pos  ancêtres  qui  y  par  leurs  vertus  et  leurs 
belles  actions  ,  vous  ont  mérité  votre  considéra^ 
tion  ;  ce  sont  eux  qui  vous  rewîent  illustres  : 
imitez-les  si  vous  ne  voule\  pas  dégénérer. 

Ainsi  au  lieu  de  dire  avec  Bossuet  :  C'est  eux 
qui  ont  bâti  ce  superbe  labyrinthe ,  je  dirois  :  Ce 
•ont  eux  qui  ont  bâti  ce  superbe  labyrinthe. 

Buffon  a  dit  :  Ces  nègres  blancs  son:  des  n^ 
grès  dégénérés  y  ce  ne  sont  pas  une  espèce  d^hom^ 
me  particulière  et  constante^  dites  :  Ce  n*est 
pas  une  espèce  y  etc. 

Il  me  parott  qu'on  doit  direi  die  même  :  /^ 


Pron.  tndéf..  Celui ^  celle  ^  Autrui.  ai5 
•ront'Ce  les  richesses  qui  feront  votre  bonheur  ? 
Etpît'Ce  là  vos  affaires  ?  Sont^ce  là  vos  ouvrages  ? 

Si  ce  rHest ,  sorte  de  conjonction  ,  est  inva- 
riable pour  le  temps  et  le  nombre.  Tous  lesjeux^ 
si  ce  n'est  ceux  de  balte  et  de  volant,  sont ,  ont 
été  ou  furent  défendus. 

Celui ,  masculin  singulier  ;  celle  ,  féminin 
singulier  ;  ceux  ,  masculin  pluriel  ;  celles ,  ié- 
minin  pluriel  y  se  disent:  des  personnes  et  des 
choses. 

Quand  ils  se  disent  des  personnes,  on  les 
emploie  sans  rapport  ou  avec  rapporta  un  nom 
çui  précède  ou  qui  suit.  Celai  qui  s'offense  fa-- 
eilenunt  découvre  sonfpible  ,  et  fournit  à  ses  en^ 
nemis  l'occasion  d^en  profiter. 

La  douceur  est  également  utile  à  ceux  qui  ont 
droit  de  commander ,  et  à  ceux  qui  doivent  obéir. 

Une  femme  vraiment  estimable  est  celle  qui 
remplit  exactement  les  devoirs  de  son  état ,  etc. 

Quand  celui ,  celle  :  etc.  se  disent  des  choses , 
ils  ont  toujours  rapport  à  un  nom  qui  les  pré* 
k     cède  ou  qui  les  suit. 

C'est  uo  méchant  m&ùxf  (pu  ceiuiée  v^écUre. 

Choisisse:^  celle  des  éditions  qui  vous  p«* 
roitra  la  plus  belle* 

Quelquefois  pour  rendre  la  diction  plus  ^a^ 
pide  ^  on  supprime  celui ,  celle  ,  etc. 

TQjez  si  mies  re^rds  sont  tfuii  jag«  seT^.  RA<Vi 

Pour  sûnt  ceux  ^unjuge. 

Autrui ,  sans  genre  ni  nombre  ,  signifia  en 
général ,  un  autre ,  des  autres  ;  il  ne  se  dit  quô 
des  personnes;^  et  i^Vemploie  qu'en  régime 


al 6.  Autrui  j  Vun  ^  Vautre. 

composé.  Ne  faites  pas  à  autrui  ce  que  vcusne 

voudrieipas  qu^on  vous  fit. 

Lisidore  n* ouvre  presjue  iamnis  la  bouche  qu^aux 
dépens  d'aatrui  ;  //  mange  presque  toujours  che\ 
les  autres  ,  et  médit  de  tout  le  monde.  * 

Doit-on  dire  ?  En  épousant  les  intérêts  d*au- 
trui ,  nous  ne  devons  pas  épouser  ses  ou  leurs 
passions.  Je  n'emploierois  dans  cette  phrase  ni 
ses  s  ni  leurs.  Je  dirois  :  En  épousant  les  intérêts 
d'autrui ,  nous  ne  devons  pas  en  épouser  les  pas^» 
sions.  Il  me  semble  que  le  mot  autrui  présen- 
tant quelque  chose  d'indéterminé ,  on  ne  doit 
y  faire  rapporter  ni  son ,  sa ,  ses ,  ni  leur  , 
leurs  ,  en  régime  simple. 

Ainsi ,  au  lieu  de  dire  :  La  plupart  des  hoTri'* 
mes  s^axtaçhent  aux  choses  extérieures  ,  et  repren^^ 
nent  avec  joie  les  moindres  défauts  d'autrui ,  sans 
se  soucier  d^ examiner  leurs  bonnes  qualités ,  je 
dirois  vSans  se  soucier  d'en  examiner  les  bonnes 
qualités. 

Faut- il  dire  ?  Nous  reprenons  les  dtfauts  d*au- 
trui  sans  faire  attention  à  sj^s  ou  à  leurs  bonnet 
qualités. 

Vous  pouve\  épouser  les  intérêts  d^autrut ,  mais 
vous  ne  devei  pas  être  le  panégyriste  de  ses  crirrus^ 
ou  de  leurs  crimes^ 

Je  crois  qu'ici  on  peut  se  servir  de  ses  ou  de 
leurs ,  I.  ^  parce  qu'ils  sont  en  régime  composé  : 
d.^  on  peut  employer  ses  ou  leurs ,  parce  qvLOU^ 
trui  signifie  un  autre  ou  des  autres, 

Vun  Vautre  y  l*une  Vautre^  etc.  Quand  ces 
mots  ne  sont  point  séparés ,  ^  ils  expriment  un 
irappnort  réciproque  entre  plusieurs  personnes  ou 
plusieurs  chpses*  Alors  /'un  ^Fune,  les  uns,  les 

Uflif  I  9Qnt  $a£i$  préposition  4  et  Fcnarc  ,  les 

autres 


Vun ,  fautri^  ttj 

autres ,  peuvent  être  précédés  d'une  préposition  » 
$\  le  mot  auquel  ils  se  rapportent  en  exige  une  ; 
Lefpu  et  l'eau  se  détridserU  l'un  Tautre. 

Les  peuples  souffrent  toujours  de  la  guerre  <ft9 
Us  princes  se  font  \q^  uns  aux  autres^ 

D*aii  geste  menaçant ,  d'an  œil  brûlant  de  rag[e  » 

X)ans  le  sein  l^un  de  Cautt^  ils  cherchent  un  passage*  lUe^ 

Ainsi  il  y  a  de  la  difFérence  entre  ces  exprès-^ 
fions  :  Ils  s^ estiment  l'un  l'autre  ;  ils  se  sont  tués 
Fun  l'autre.  Ils  s* estiment ,  ils  se  sont  tués  l'uit 
et  l'autre.  Les  deux  premières  phrases  signi« 
fient  :  Us  s*çntrestinunt  i  ils  se  sont  entre^tués. 

Les  deux  dernières  signifient  :  Chacun  d'euM 
^^ estime  lui-même  »  s'est  tué  lui-même^ 
.  L'un,  l'autre  employés  séparément ,  marquent 
division  de  plusieurs  personnes  ou  de  plusieurs 
choses  :  alors  tun ,  Foutre ,  etc.  sont  niis  pour 
les  personnes  ou  les  choses  dont  on  a  parl^ 
d'abord  ;  foutre  et  les  autres  pour  les  personnel 
.  ou  les  choses  dont  on  a  parlé  en  dernier  lieu. 
r  La  mauvaise  fortune  est  plus  avantageuse^  à 

Vhomme  que  Iç,  bonne  :  l'une  sert  a  le  faire  ren^ 
trer  en  lui-^mime ,  l'autre  i^e  sert  souvent  qu^â 
r  enorgueillir» 

Alexandre  disait  souvent  :  Je  ne  suis  pas  plus 
redevable  à  Philippe  mon  pare ,  qu'âAristote  mom 

tyrecepteur  >*  si  je  dois  à  l'un  la  vie  »  Je  dois  k 
'autre  la  vertu. 

Plusieurs ,  sans  rapport  &  un  substantif ,  est 

masculin  ;  il  ne  se  dit  que  des  personnes  :  Pbi« 

sieurs  sont  trompés  en  voulant  tromper  les  autres^ 

Plusieurs ,  joint  à  un  nom ,  ou  avec  rapport  it 

ua  nom  9  se  dit  des  persomies  et  des  choses  : 

K 


91 6  Tout ,  quoique  ^  eK.  Mime. 

On  ne  réussit  guère  en  s* appliquant  à  plusiewii 

cboses  à  la  fois* 

Tout  y  quand  R  n'est  pas  joint  à  un  nom  i  est 
diiigizlier  masculin  ;  il  signifie  toute  chose. 

[Tout  doit  dans  notre  cœur  céder  h  rëquicé»  Grébu.lon. 

Tout  y  devant  un  nom  sans  article  ,  prend  le 
genre  du  nom  ;  mais  en  prose  ,  on  ne  l'emploie 
bien  qu'au  singulier: 

La  mauvaise  police  du  pays  étoît  un  autre^obs^ 
tacle  à  tons  progrès  \  dites:  à  tout  progrès. 

Hbi  qui  nVi  pour  tous  at^aniages 

Qu^tïnê  moseue  et  lAes  amoms.  FonrEUViVEi 

En  prose  on.  ett  dît ,  pour  tout  avantage. 

On  dit  pouxtant'  :  cçurir  à  toutes  jambes  i 
prendre  à  tontes  mains. 

Quoi  que  y  en  deux  mots:,  signifie  quelque 
fko^e  (pie. 

|4^Kioi  que  yoa>  écxhlcii ,  évitez  la  Ba^scFie* 

Xe  style  lé  moins  noble  a  pourtant  ^  noblesse.  BoitBj^v*. 

En  général  il  vwt  mieu^.  poiy;  la  clarté  emr 
{Aoyer  quelque  chose  (pte.  Quaiypie^  con^Qoetion  , 
t'écrit  en  un  seul  mot. 

'  Qui  qu^  ce  sçit ,  masculin  $inçulier ,  ne  se  dit 
i]ue  des  personnes  ;  sans  négation.^,  il  signifie 
quiconque^  quelque  personne  que' ce  soit:  A  qui 
que  ce  soit  çuç  nous  parlions  >  nous  devons  itrie 
polis. 

Çiâ  qu0  ee  spit ,  pricédé  ou  suivi  He  ne  ^  A^ 
^lïkè  personne  :  On  ne  dvit  jamais  parler  nudâê 
|[ui  que  ce  soit  en  son  ^  absence* 

i^i  ^  ce  smt\  snaic^lâi  wigaliej^^riter  se 


Quoi^^  eie.  Même.  trf 

£t  qn^  des  choses  :  ^  quoi  que  ce  soit  qu'il 
J occupe ,  il  cesse  sur^le^hamp  «  dès  que  son  de^ 
voir  V  appelle.  . 
^  Qiioî  9 2ie  ce  soit ,  avec  une  ségation ,  signifie 
rien  :  Quelque  génie  qi^çn  ait  j  on  ne  peut  sans 
application  eoçceller  en  quoi  que  ce  soit. 

Ceux^qid  ne  s^ occupent  à  quoi  que  ce  soit  de 
bon  et  d'utile  ,  me  paroissent  fort  méprisables. 

Même  ,  qui  n'est  pas  autre  >  qui  n'est  pas 
différent  (  en  latin  idem ,  eadem ,  idem  )  ,  se 
place  avec  l'article  avant  le  substantif  auquel 
il  est  joint  :  Les  mêmes  manières  qui  siéent  bien  ^ 
quand  elles  sont  ruiturelles ,  rendent  ridicules 
lorsqu'elles  sont  affectées. 

Les  coutumes  ne  sont  pas  les  mêmes  dans  tous 
les  pays.       ^ 

Au  lieu  de  dire  avec^  Bossuet  :  U  chasse  pas 
même  moyen  des  peuples  abominables ,  dites  ; 
par  le  même  moyen. 

On  peut  supprimer  l'article  dans  le  style  fa>* 
milier  ou  en  poésie  :  Ils  sont  de  même  pays. 

Zie  tiobe  ctrindigrnt ,  rimpradeiuetlesage, 
Sujets  à  mêmes  lois  ,  sobîssem  même  sort.  Roussbatt, 

Même  s'emploie  aussi  pour  donner  plus  ie 
force  et  d'énergie  au  discours ,  et  alors  tl  se 
I^ce  après  le  substantif  ou  le  pronom  :  La  force 
sans  conseil  se  détruit  d'elk-mêmer  ^ 

]>  bonhear  peut  conduire  k  la  grandeur  suprême  i 
lis  pour  y  renoncer  il  faut  la  Tertu  méne^ 


Cet  exemple  est  de  P.  Corneille  :  maïs  db 
grand  poëte  a  fait  une  faute  »  quand  il  a  dit  : 

§ÛHA  CPU  ce  TrieiUacd  fit  U  «idine  v«rttt» 


jfc20        Pronoms  indéfinis.  Mimé ,  nul. 

Il  falloit  La  vertu  m^/ne ,  c'est-à-dire ,  la  vertu 
au -souverain  degré. 

Dans  toutes  les  significations  précédentes  , 
mèma  prend  une  s^j  quand  il  se  rapporte  à  un 
pluriel.  '        ^ 

Mais,  auand  même  s'emploie  dans  le  sens 
ff aussi  ,  ae  plus ,  etc.  il  ne  prend  point  à*s  : 
Jsfous  ne  devons  pas  fréquenter  les  impies  ;  nous 
devons  même  les  éviter  comme  des  pestes  publiques. 
,  Les  magistrats  doivent  rendre  la  justice  à  tout 
le  monde  ,  même  d  leurs  ennemis. 

Mime  y  dans  le  sens  à!! aussi  ^  est  quelquefois 
après  un  nom.  On  reconnoîtra  qu'il  a  le  sens 
^ aussi  y  quand  on  pourra  ,  sans  altérer  le  sens 
de  la  phrase ,  le  placer  avant  le  nom  et  7  joindre 
la  conjonction  et  :  Les  animaux ,  les  plantes 
même ,  et  oient  au  nombre  des  divinités  égyptiennes. 

Nul  y  nulle  ;  aucun  ,  aucune  i  pas  un  ,  pas  une. 
Ces  mots  signifient  à  peu  près  la  même  chose  $ 
mais  ils  ne  peuvent  pas  toujours  s'employer  Tua 
pour  l'autre. 

Nulf  sans  rapport  à  un  nom,  a  le  même 
fens  que  personne  :  il  ne  s'emploie  qu'au  nq- 
^linatif ,  et  au  masculin  singulier. 
^    Nulf  nulle  ^  suivi  d'un  nom ,  est  aussi  sans 
pluriel. 

Nul  n^est  esclave  quand  les  lois  sont  en  vigueur. 

Nulle  de  ces  dames  n'ira  se  promener.  On  a 
irepris  le  P.  Bouhours  d'avoir  écrit  au  pluriel  : 
Nulles  personnes  ne  s'affligent ,  ne  violent  leur 
foi  avec  plus  d'ostentation  ;  et  il  est  convenu  de 
^j.faut$î.' 

Nul  a  ^n  pluriel  quand  il  signifie  ,  qui  rHest 
^'aucune  vaUw  f  li  marché  w  nul  j  Us  traités 


Nul  i  aucun.  ^it 

Il  me  semble  que  nul ,  même  quand  il  est 
joint  au  substantif  ,^e  se  dit  pas  bien  en  ré* 
gime.  Au  lieu  de  dire  :  Les  injures  ne  firent  sur 
lui  nulle  impression  ;  je  dirois ,  les  injures  ne 
firent  sur  lui  aucune  impression. 

Au  lieu  de  :  Un  esprit  prévenu  ne  se  rend  k 
nulle  raison  y  je  dirois  ,  ne  se  rend  à  aucune 
raison. 

Cependant  plusieurs  bons  auteurs  emploient 
nul  en  ce  sens. 

On  dit  bien  ,  nulle  part  (  en  aucun  endroit, 
nullibi).  L'homme  /l'a  nulle  part  de  retraite  plus 
tranquille  ,  ni  où  il  soit  avec  plus  de  liberté  que 
dans  son  ame. 

Aucun  ,  aucune ,  sing.  se  joint  k  un  substantif , 
ou  y  a  rapport  :  Aucun  contre-temps  ne  doit 
ûlîérer  famitié. 

Ne  connoisse'j'pous  aucune  de  ces  dames  ? 

Mais  on  ne  dirdit  pas  bien  sans  rapport  à  un 
substantif  In Aucun  n^a-tM  prêté  V oreille  à  ce 
que  nous  avons  dit  ?  Je  n^ai  jamais  rien  demandé 
à  aucun. 

Dites  :  Personne  n^a-t-il  prêté  V oreille ,  etc. 
je  n^ai  jamais  rien  demandé  à  personne. 

Aucun  s'employoit  autrefois  au  pluriel  pour 
quelque  ,  quelqu!un  ;  mais  on  ne  s'en  sertj  «n 
ce  sens,  que  dans  le  style  marotique ,  ou  de 
palais. 

Aujourd'hui  aucun  ne  ou  ne....  aucun  signi- 
fient pas  un.Or ,  celui  qui  n'en  a  pas  un  ,  n'en 
sauroit  avoir  plusieurs.  Ainsi  ces  mots  n'ont 
point  de  pluriel ,  et  il  ne  fnut  imiter  ni  C(j:- 
neillç  lii  Racine  qui  ont  dit  : 

éiucuns  oidrea  ,  ni  soins  n'cntpu  !e  secourir. 
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5I^2S  jiucun^  pas  un. 

Dites  :  aucun  ordre  ,  aucun  soin  n'a  pu  \t 
secourir.  ^ 

'jtucuns  moruttes  par  moi  domtés  jus^*à  présent. 

Jl  falloit  aucun  monstre.,,  domté. 

Par  la  même  raison ,  ce  seroit  une  faute  d*em- 
pleyer  pas  avec  aucun  ;  aucun  A^eux  ne  V avoir 
pas  encore  fait  ;  supprimez  pas. 

Aucun  peut  s'employer  sans  négation  dans 
les  phrases  interrogatives  ou  cle  doute  :  D^  tous 
les  peintres^  y  en  a-t-il  aucun  qui  ait  mieux  en^ 
tendu  que  le  Moine  la  magie  du  clair-obscur  ? 

Je  doute  qu*ily  ait  2L\xcmi  auteur  sans  défaut.. 

C'est  que  cqs  phrases  équivalent  à  celles-ci  r 
Je  crois  quUl  rHy  a  aucun  peintre ,  etc.  Je  nt 
wrois  pas  qu^il  y  ait  aucun  autour  y  etc. 

Mais  il  me  $emhle  que  ce  seroit  mal  em- 
ployer aucun  que  de  dire  avec  deux  historiens 
modernes  *  Il  y  avoit  peine  de  mort  contre  qui- 
conque ai'oit  tue  volontairement  -  zucxin  de  ces 
animaux  ;  il  falloit  Aire ^qudqu^un  de  ces  animaux. 

Il  n'appartient  qu*à  ceux  qui  ignorent  la  liaison 
de  toutes  les  espèces  de  connaissances  entre  elles , 
d*en  mépriser  aucune  partie;  je  dirois ,  d*en  mé-» 
^friser  quelque  partie. 

Au  lieu  de  :  J'at  vu  les  tableaux ,  il  n*y  en 
a  nul  d^ achevé  y  dîtes  ,  il  rCy  en  a  aucun. 

Au  lieu  de  :  Je  rten  ai  parlé  à  nul ,  à  aucun  , 
dîtes  :  Je  n*en  ai  parlé  à  personne  ,  à  qui  que  ce 
soit. 

Pas  un  ,  marque  une  exclusion  pins  générale 
qn^aucun  :  il  ne  peut  jamais  s'employer  dans  les 
phrases  de  doute  ;  il  a ,  comme  aucun  ^  rapport 
à  un  nom  qui  précède  ou  qui  suit  :  De  tous  ces 
cuivrages ,  il  r^y  en  a  pas  un  qui  soit  sans  défaut. 


Pronoms^  démonstratifs.  2  2% 

n  n^y  a  pas  un  de  ces  Ikures  que  Je  ne  lise  tûu$ 
les  ans* 

Remarques  sur  les  Pronoms  démonstratifs. 

Ceci ,  cela.  Quand  cela  est  opposé  à  ceci ,  il 
se  dit  d'une  chose  {dus  éloignée  :  Je  iCaxme  pas 
€ecî ,  dennex^moi  de  cela. 

Cela  se  dit  «iiissî  des  personnes  d^ns  le  style 
familier.  On  dit  d'un  enfant  :  Cela  est  heureux  , 
cela  ne  fait  que  jouer. 

Celui-ci  y  celui"-/ a  ,  masculin  singulier  ;  ceUe*^ 
ci  y  œlMày  féminin  du  même  nombre  ;c«2tv- 
ciy  ceux-là ,  masculin  pluriel  ;  et  celles-ci ,  celles^ 
là ,  féminin  pluriel  >  se  disent  également  des 
personnes  et  des  choses  ;  mais  celid^i ,  celle-ci  , 
etc.  désignent  des  objets  proches  ,  et  celui-là , 
celle-là  ,  etc.  des  objets  éloignés  :  Le  corps, pé^ 
rit  I  Pâme  est  immortelle  i  cependant  tous  les  soins 
sont  pour  célui-ià  ^^ tandis  qu^on  néglige  celle-ci. 

Remarques  sur  les  Pronoms  et  Us  Adjectifs 

pronominaux. 

l.  Il  f  dans  les  verbes  înipersonnels  ou  pris 
impersonnellement ,  s'emplc^  sans  rapport  ^  un 
nora  déjà  exprimé.  Exemple  :  Il  s'est  passé  bien 
des  choses  depuis  votre  départ.  Bien  des  choses 
sont  ici  sujet ,  et  non  pas  régime  du  verbe  s^st 
passé.  C'est  comme  s'il  y  avoit  :  Bien  des  choses 
se  sont  passées. 

ï!  se  r/pandra  toujours  du  fond  de  votre  an^  , 
une  amertume  quiempùisonaera  vos  plaisirs.  MA)S- 
SILLON.         '  • 

fl  est  &  rwû^quer  qw  cet  i7  s*emidoîe, 
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1224  Pronoms  et  Adji  pronorhirtmix, 
quoique  le  nominatif  ou  le  sujet  soient  exprimés 
après  le  verbe  3  qu'//  est  toujours  au  masculin 
et  au  singulier  ,  quels  que  soient  le  genre  et 
le  nombre  du  nom  qui  suit  le  verbe  ;  enfin  que 
le  verbe  s'accorde  en  nombre  avec  i7,  quoique 
]e  nom  suivant  soit  au  pluriel. 

II.  Les  pronoms  il ,  elle  ,  ils  y  elles ,  fe  ,  la^ 
les^  s'ajoutent  élégamment  au  nominatif  où  au 
régime  déjà  exprimés.  Exemple  :  • 

Qu'elle  a  d'autorité  ^histoire,  quVii  silence 

Çont  coutrainu  dMcouter  des  témoins  <][a^elle  offense  !  ^ 

R  A  C  I  M  B  flkk 

Vappareil  des  éloges  est  donné  à  Pusage  et  à 
la  vanité  :  Cadndration  secrète  et  les  louanges 
réelles  ,  on  ne  les  donne  qu^à  la  %'ertu  et  à  la  ve- 

rité.  Massillon. 

III.  Les  pronoms  il ,  elle ,  qui ,  que ,  dont , 
le  y  la ,  les ,  son  ,  sa ,  ses  et  leur  ,  font-souvent 
des  équivoques  dans  les  phrases  ob  ils  peuvent 
se  rapporter  au  sujet .  comme  au  régime.  Ex. 
Hypéride  a  imité  Démosthène  en  tout  ce  qu^il  a 
dé  beau.  Il  peut  se  rapporter  à  Hypéride  ou  à 
Démosthène.  Il  falloit  dire,  selon  le  s^ns  qu'on 
avoit  en  vue  :  Tout  ce  qu^ Hypéride  a  de  beau  est 
imité  de  Démosthène  i  ou  Hypéride  a  imité  tout 
ce  que  Démosthène  a  de  beau. 

Il  a  toujours  aimé  cette  personne  au  milieu  de 
«on  adversité.  Son  est  équivoque. 
^  Dites ,  selon  le  sens  que  vous  avez  en  vue  : 
Quoiqu'il  fût  dans  V  adversité  y  il  a  toju,}ours  aimé 
€€tte  personne  ;  ou  ,  il  a  toujours  aimé  cette  per^ 
sonne  ,  quoiqu'elle  fut  dans  F  adversité. 

JisUS' Christ  a  reçu  VaveiigU^né  dans  lacom^ 


Frcnom  et  Ad;,  pronominaux  aaS 
munion  de  son  esprit ,  et  a  fait  de  son  caur  son 
ternple~ vivant.  Dans  ce  deraier  exemple  le  dis- 
cours est  embarrassé ,  parce  que  les  différen*. 
son  ne  se;  rapportent  pas  à  la  même  personne. 
Pour  ôter  l'équivoque ,  on  pouvpit  dire  ; 
JesuS'Christ  a  reçu  l'' aveugle-né  dans  la  comrrm-, 
nion  de  son  esprit ,  et  a  fait  son  temple^  lipant 
du  cœur  de  cet  aveugle. 

IV.  //,  qui  y  que  ,  dont  y  lequel ,  le  ^  en  y  oii^ 
celui  ,  ne  doivent  pas  se  rapporter  à  un  nom 
pris  dans  une  signification  indéfinie ,  et  qui 
forme  un  sens  indépendamment  de  ce  qui  peut 
suivre.  Les  phrases  suivantes  ne  valent  riem 

Le  légat  publia  une  sentence  d'interdit  sur  tous 
le  royaume  i  il  dura  sept  mois ,  etc. 

On  fit  trhve  pour  trois  mois ,  qui  ne  dura  pour^ 
tant  que  trois  jours. 

Vous  avei  droit  de  chasser  dans  cette  plaine  ^ 
et  Je  le  trouve  bien  fonde. 

Dans  ces  phrases  ,  interdit  ,  tthe  ,  droite 
sont  pris  dans  un  sens  indéfini  ;  ainsi  les  pro«. 
noms  ne.  s'y  rapportent  pas  bien.  Il  faut  dire  : 
et  cet  interdit  dura  sept  mois. 

On  fit  pour  trois  mois  une  trêve  qui ,  etc» 

Et  je  trouve  ce  droit  bien  fonde. 

J*ai  imal  connu  les  dieux ,  j*ai  mal  connu  les  homme*  ^ 
J*en  altendois/rulice ,  ils  ia  refusent  tous.  A'oltaibs. 

Justice  étant  dans  un  secs  indéfini,  le  défini 
la  ne  peut  s'y  rapporter. 

V.  Le  mien  f  le  tien  y  le  sien  y  le  nôtre  y  le 
votre ,  le  leur ,  ne  peuvent  pas  non  plus  se  rap- 
porter, à  un  nom  pris  dans  un  sens  indéfini. 

On  ne  dira  pas:  //  n^st point  d'h\ivcit\xx  àfaxrt 
plaisir  ,  et  la  mienne  est  bienfaisante. 
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Dans  les  premiers  d^es  du  monde  ,  chaque  pire 
de  famille  gouverrtoit  la  sienne  avec  un  pouvoir 
absolu. 

Il  faut  prendre  un  autre  tour  ,  et  dire ,  par 
exemple  :  Il  ri  est  pas  J'humeur  à  faire  plaisir  , 
et  moi  y  je  suis  d'une  humeur  bienfaisante  ,  ou ,  e/ 
moi  y  f  aime  à  rendre  service. 

Dans  les  premiers  âges  du  monde ,  chaque  père 
de  famille  gouvernoit  ses  enfans  avec  un  pouvoir 
absolu. 

Faire  rapporter  ces  pronoms  à  des  mots  pris 
âans  une  signification  indéfinie ,  c'est  passer  du 

fénéral  au  particulier  ,  ce  qui  est  contre  là 
onne  logique. 

VI.  Les  relatifs  doivent  être  rapproches, 
autant  qu'il  est  possible  ,  des  noms  auxquels  ils 
se  rapportent  ;  $an$  cela  ils  feront  des  équivo« 
f  ues  :  ainsi ,  au  lieu  de  dire  : 

La  fidélité  et  la  promptitude  à  profiter  des^â(S» 
canons  qui  échappent  dans  un  moment ,  sont  deux 
grandes  qualités  dans  la  médecine ,  d'oii  dépend 
tout  le  succès  de  cet  art* 

Cest  un  présent  du  Ciel  dont  il  honore  les 
grands  hommes. 

Je  dirois  :  La  fidélité  et  la  promptitude  à  pro* 
fit  et  dps  occasions...  sont  dans  la  méd^in^dw^ 
grandes  qualités ,  d'où  dépend  tout  h  smcijf  de 
cfit  drt. 

C\st  un  présent  dont  le  Ciel  honore  les  grande 
hommes. 

La  keîne  permettra  qae  f  ose  demander 

Un  gage  hk  votre  amour  qu^il  me  doitaccor(}er« 

L'inversion  est  dure ,  même  en  vers ,  et  s^ni 
là  mesure  ,  Racine  auroit  mis  :  fose  demander 
4  votre  amour  un  gage  quHl  me  doit  accorder. 


Remarques  sur  te  Verbeé  aiy 

Remarques  sur  le  Verbe. 

f .  Les  verbes  actifs  sont  de  trois  sortes. 

Les  uns  ont  un  régime  simple  :  Dieu  récom- 
pensera les  bons ,  et  punira  les  méchans, 

Xes  autres  n'ont  qu^un  réginie  cx>raposé: 
V honnête  homme  ne  nuit  à  personne  y  il  ne  mé- 
dit pas  <îe  son  prochain* 

D'autres  enfin  sont  sans  régime;  comme  ^ 
danser  ,  partir  ^  venir  ,  etc. 

IL  Le  seul  verbe  actifs  qui  a  un  régime  sim- 
ple, peut  devenir  passif  :  La  lecture  orne  Pesprit. 
Si  iejyeux  tourner  cette  phrase  par  le  passif, 
je  dirai  :  V esprit  est  orné  par  la  lecture.  On  voit 
par  cette  phrase  que  ,  pour  changer  l'actif  en 
passif ,  il  faudra  prendre  le  régime  simple  ,  et 
en  faire  le  sujet  ou  le  nominatif  du  passif; 
c'est  pour  cela  que  le  verbe  qui  n'a  point  de 
régime  simple  ,  ne  sauroit  devenir  passif. 

IIL  Nos  grammaires  et  nos  dictionnaires 
ne  donnent  le  nom  de  verbes  actifs  qu'à  ceux 
qui  ont  un  régime  simple  ;  et  ils  appellent  ver- 
bes neutres  ceux  qui  sont  sans  régime  ou  qui 
n*ont  qu'un  régime  composé.  Mais  puisque  ces 
deux  dernières  sortes  de  verbes  expriment  une 
action  faît^  parle  sujet,  il  me  paroît  plus  na- 
turel de  lesj  appeler  verbes  actifs ,  et  de  ne  don- 
iier  le  noih  de  verbes  neutres  qu'à  ceux  qviî 
n'expriment  point  d'action:  on  lève  ,  par  ce 
moyen  ,  toute  équivoque  ,  toute  ambiguité. 

En  effet ,  est-il  facile  de  faire  comprendre 
à  ceux  qui  ne  sont  pas  familiarisés  avec  les 
termes  de  grammaire ,  que  courir,  danser j  venir, 
sauter  y  agir^  aller ^  etc.  sont  des  verbes  neutres  , 
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•t  non  pas  actifs  i  Ils  entendent  dire  tous  les 
Jours  :  Cet  enfant  est  continuellement  en  action  ; 
il  court  y  il  danse ,  //  va  y  il  vient  ^  il  saute.  Voilà 

Eourquoi  je  donne  à  ces  verbes  le  nom  de  ver- 
es  actifs.  Pour  qu'un  verbe  soit  actif  ne  sufFit- 
il  pas  qu'il  marque  une  action  faite  par  le  su- 
jet  ?  Il  aime  ,  punit ,  récompense  ^  etc.  me  pa- 
roissent  marquer  une  action ,  comme  il  aime 
rétude ,  il  punit  les  médians  ,  il  récompense  les 
bons. 

tes  définitions  qu'on  nous  donne  des  verbw 
actifs  et  des  verbes  neutres  sont-elles  juste$  ? 

Le  verbe  actif  est ,  dit-on ,  un  verbe  par  le- 
quel on  exprime  une  action  qui  passe  hors  dii 
sujet  qui  en  est  le  principe. 

Le  verbe  neutre ,  ou  n'exprime  pas  d'action  , 
ou  en  exprime  une  qui  ne  passe  pas  hors  du  sujet 
qui  agit. 

Suivant  ces  grammairiens ,  parler ,  nuire  à 
quelqu^un^  médire  de  que Iqu^ un,  etc.  ne  sont  pas 
des  verbes  actifs  ;  ce  sont  des  verbes  neutres. 
Cependant  ces  verbes  me  paroissent  exprimer 
des  actions  qui  passent  hors  dés  sujets  qui.  en 
sont  les  principes.  Quand  je  dis  :  Votre  frère 
Tn^a  parlé  ce  matin  de  notre  affaire  >  l'action  de 
parler  a  passé  hors  du  sujet  votre  frire ,  puisque 
l'ai  entendu  ce  qu'il  m'a  dit.  De  même.,  quand 
©n  dit  :  Celui  qui  médit  de  son  prochain  se  rend 
pdi^^x  et  méprisable  ;  l'action  de  médire  ne 
passe-t-elle  pas  hors  du  médisant,  et  celui  qui 
est  l'objet  de  la  médisance  n'en  ressent-il  pas 
quelquefois  des  effets  très-préjudiciables  î 

Ils'ensuivroit  de  ces  définitions  ,  que  je  me 
hlesse ,  je  me  tourmente  ,  je  me  punis ,  etc.  ne 
font  pas  des  verbes  actifs  >  parce  que  ractioi]( 
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qu'iU  expriment  ne  passe  pas  hors  du  sujet  qui 
en  est  le  principe.  Peut-on  dire  que  ces  verbes 
ne  sont  point  actifs,  tandis  qu'on  donne  le  nom 
de  verbes  actifs  à  blesser  ,  tourmenter ,  punir 
quelqu'un. 

IV»  Un  verbe  est  quelquefois  actif  sous  une 
signification,  et  neutre  sous  une  autre.  Par  exem- 
ple ,  peser  est  actif  dans ,  Dieu  pèsera  nos  auprès; 
mais  il  est  neutre  dans ,  cette  malle  pèse  cent 
livres. 

V.  Quelques  verbes  actifs  s'emploient  avec 
un  régime  simple  ou  avec  un  régime  compose  : 
Aidez  votre  prochain  ,  ne  /'insultez  point  dans 
sa  mauvaise  fortune. 

Ou  ,  aidez  à  votre  prochain  ,  ne  lui  insultez 
poirit  dans  samauvaise  fortune. 

C7tf/u£  fi/e  persuade  à  z/n  autre  défaire  un  crime  j 
n*est  guère  moins  coupable  que  celui  qui  le  commet. 

Un  foible  raisonnement  a  quelquefois  persuadé 
des  gens  qui  ne  s*  et  oient  pas  rendus  à  des  preuves 
convaincantes  et  démonstratives. 
i  ^  VI.  De  même ,  le  verbe  pronominal  a  quel- 
quefois différentes  significations ,  et  les  pro- 
noms sont  en  régime. simple  sous  Tune,  en  ré- 
gime composé  sous  l'autre.  Dans  cette  phrase  : 
Là  malade  s*est  proposée  pour  exemple  du  peu 
de  fonds  que  Von  doit  faire  sur  la  santé  :  se  est  en 
régime  simple  ;  c'est  comme  s'il  y  avoit  :  elle  a 
proposé  elle-même  pour  exemple  au ,  etc. 

Mais  dans  celle-ci  :  Nous  ne  devons  Jamais 
laisser  passer  de  Jour  sans  donner  quelque  temps  à 
la  science  que  nous  nous  sommes  proposé  d^étu^ 
dier  y  ou  ^  dont  nous  nous  sommes  proposé  /'«- 
tude  y  Nous  est  régime  composé  ;  c'est  comme 
s'il  y  avoit  :  Nous  avons  proposé  à  nous-mêmes 
Titude. 


\. 


95o  Remarques  sur  le  Verbe^ 

Elles  se  sont  étabti  par  leur  bienfaisance  un 
grand  empire  sur  les  cœurs»  Un  grand  empire 
étant  régime  simple  ,  se  est  régime  composé, 

VIL  Plusieurs  verbes  actifs  et  proBominaux», 
outre  le  régime  simple ,  otit  pour  régime  eom- 
posé  d  et  un  substantif  ;  ou  ^  et  un  verbe. 
Exemple  :  Il  faut  accorder  aux  enfans  une  hon^ 
nête  liberté ,  Us  accoutuaier  à  r obéissance  y  leur 
pardonner  les  fautes  qu* ils  commettent  par  igna* 
rance  et  par  légèreté. 

On, ne  saur  oit  trop  propose!*  cmx  jeunes  gens 
les  exemples  capables  de  les  porter  à  la  v^rtu , 
et  de  leur  inspirer  i  amour  de  Dieu  et  du  pro^ 
ckain. 

Promettez  urU  récompense  à.  ceux  qui  s'appli- 
quent bien  à  remplir  leurs  devoirs  ;  engagez-/^/ 
à  faire  le  bien ,  par  des  motifs  capables  de  leur 
élever  Vame  ;  exckezrles  à  rapporter  â  Etieu 
toutes  leurs  actions, 

La  charité  nous  ordonne  de  faire  faumàne  aux 
pauvres.  Dieu  n^a  pas  accordé  les  richesses  aux 
0pulens  ,  afin  qu^ils  vécussent  dans  la  mollesse  et 
la  volupté* 

Malheur  d  ceux  qui ,  pour  augmenter  leur  bien^ 
ne  se  font  pas  scrupule  d*y  ajouter  celui  des  autres. 

Uavare  se  refuse  les  choses  nécessaires  $  l'avd^ 
wicieux  ne  se  les  donne  quà  demi. 

Le  plus  noble  et  le  plus  doux  plaisir  que  pro- 
curent les  grands  biens  à  ceux  qui  les  possèdent , 
est  âepoupair  répandre  uh  superflu  qui  fournisse 
le  nécessaire  à  ceux  qui  sont  dans  Vindigence. 

VIII.  D'autres  verbes  ,  outre  le  régime  sim- 
ple ,  ont  de  et  un  nom ,  ou  de  et  un  substantif. 

Vhonnète  homme  fait  de  son  travail  U  plus 
iolide  Soutien  de  sa  fortune. 
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Il  est  insensé  de  se  priver  de  la  fouissance^ 
pour^aècumuler» 

VEvatigile  nous  cprnmailâe  d^ aimer  notre  pro^^ 
çhain  comme  nous-mêmes ,  et  nous  défend  £  aimer 
la  créature  plus  que  le  créateur. 

Pour  instruire  les  autres  de  quelque  science , 
on  a  besoin  £  expérience  et  d^habileté, 

L^ esprit  s'ennuie  et  se.  dégoûte  de  ce  qui  ne  se 
présente  pas  à  lui  avec  les  grâces  de  la  nouveauté. 

Lie  fils  rend  k  son  père ,  infirme  et  sane  défense  , 
Ijcs  secours  qne  de  lui  rtfm  sa  foiUe  eafanee. 

IX.  D'autres  n'ont  pour  ïégime  que  la  pr^ 
XK>sition  à  et  un  nom  ou  un  infinitif* 

Les  riches  doivent  subvenir  aux  besoins  des 
pauvres. 

On  ne  peut  plaire  aux  personnes  vertueuses  , 
si  y  loin  de  travailler  à  réprirrur  ses  passions  ^ 
on  leur  obéit ,  çn  s^y  livre  aveuglément. 

Voule^-Pous  parvenir  aux  honneurs^  travail- 
lez sans  relâche  à  vous  eri  rendre  digne. 

Quand  on  ne  veut  pas  adhéretr  a  un  contrat , 
il  ne  faut  pas  y  assister  * 

X.  D'autres  verbes  ont  pour  régifiie  de ,  et 
un  nom  ou  un  infinitif  :  Les  solitaires  vivoient 
de  racines.  Jouissez  modérément  de  votre  liberté. 
Usez  de  vos  forces  ,  mais  rCen  abusez  pas.  Crai- 
gnons i  appréhendons  de  nous  déshonorer.  Pro- 
mettez de  partir.  Il  vient  de  réchapper  £une 
grande  maladie. 

Tout  le  mérite  de  nos  actions  vient  du  motif 
gui  les  produit ,  et  de  leur  conformité  à  la  loi 
éternelle. 

XI«  Les  observations  que  nous  venons.de 
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faire  sur  à  ^  de  ^  doivent  s*appliquer  aux  autres 
prépositions.  Les  verbes  ,  les  substantifs ,  les 
adjectifs,  quelques  adverbes  en  sont  accom- 
pagnés ,  suivant  que  l'exige  le  sens  de  la  phrase. 
Exemple  : 

Cest  en  Tain  qu'au  Paraasse  nn  téméraire  antenri 
Pense  de  Tart  des  vers  atteindre  la  haateur* 
SHl  ne  sent  point  du  Ciel  l'influence  secrète , 
Si  ton  astre  en  naissant  ne  Va  formé  poète, 
Dofis  son  génie  étroit  il  est  toujours  captif; 
Pour  lui  I  hébus  est  sourd ,  et  Pégase  est  rétif. 
O  vous  donc  qui»  brûlant  d*une  ardeur  périlleuse^ 
Courez  du  bel-esprit  la  carrière  épineuse  , 
M*a]lez  point  sur  des  vers  sans  fruit  tous  consumer  ^ 
Ki  prendre  pour  géuie  une  ardeur  de  rimer.; 
Craignez 'STun  vain  plaisir  les  trompeuses  amorces^ 
Et  consultez  long-temp»  Vi>tre  esprit  et  vos  forces. 
La  nature  fertile  en  esprits  excellens , 
Sait  entre  les  auteurs  partager  les  talens,  etc. 
Quelque  sujet  qu^ou  traite ,  ou  plaisant  ou  sublimé^ 
Que  toujours  le  bon  sens  s^accorde  auec  la  rime* 
^u  joug  de  la  raison  sans  peine  elle  fléchit  ; 
£t ,  loin  de  la  gêner  ,  la  sert  et  Tenrichit. 
Mais  lorsqu^on  la  néglige  elle  devient  rebelle  p 
Et  pour  la  ratrappiT  le  sens  cdùrt  après  elle. 
On  lit  peu  ces  auteurs  nés /70ur  nous  ennuyer  , 
Qui  toujours  sur  un  ton  semblent  psalmodier. 
Heureux  qui  dans  ses  vers  sait  d'une  voixlégèrt 
Passer  du  grave  au  doux  ^  du  plaisant  au  sévère. 

XÎI.  Un  verbe  actif  ne  peut  avoir  deux  r^ 
gimes  simples  ;  ainsi  il  y  a  une  faute  dans  ce 
vers  de  Racine  : 

Nf  vous  informez  poim  ce  que  je  deTMndral» 
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n  falloit:  de  ce  que  je  deviendraim 
Il  n'y  a  rien  de  contraire  à  ce  principe  danf 
les  phrases  suivantes-:  Lise:{  Démosthène  et 
Cicéron  ,*  on  les  a  appelés  les  princes  de  VélO" 
qucnce.  Dieu  nous  a  déclarés  les  cohéritiers  Ji/ 
reyaume  de  son  fils.'  Les  princes  ,  les  cohéritiers 
sont  placés  ici  par  apposition ,  ils  ajoutent  au 
pronom  un  sens  explicatif. 
^Dans  cette  phrase  :  Le  traître  \oms  à  livrés 
à  Vennemi  ;  vous  est  en  régime  simple ,  il  ré- 
pond à  1^  question  ,  qui  est-ce  que  le  traître  a 
livré  ? 

Dans  celle-ci  :  Le  traître  vous  a  livré  ses 
amis  i  vous  est  le  régime  composé ,  il  répond  à 
la  question ,  â  qui  le  traître  a-t-il  livré  ?' 

Le  verbe  actif,  qui  s'emploie  avec  un  ré- 
gime simple ,  peut  aussi  s'employer  sans  ré^ 
gime,  quand  on  le  met  dans  un  sens  indéfini: 
Il  sait  méditer  et  entreprendre.  //  a  une  tête 
capable  J^imaginer ,  un  cœur  fait  pour  sentir  , 
un  bras  pour  exécuter.  Mais  on  ne  diroit  pat 
bien  ,  sansjégime  sïm^\e  j  je  médite  ^  f  entre- 
prends contre  vous  ;  parce  que  ce  défini  contre 
vous  j  fait  attendre  la  chose  qu'on  entreprend. 

Voltaire. 

XIIL  Le  verbe  avoir  peut  être  suivi  d'un 
noiBioù  d'un  adjectif  employés  dans  un  sens 
vague  et. fans  article*  Dans  ce  cas  ,  ou  il. est 
sans  régime.  Exemples  :  //  a  faim  y  il  a  chaud; 
ou  il  prend  de  et  un  nom.  Ex.  //  a  pitié ,  soin 
des  pauvres  ;  ou,  il  prend  de  et  un  infinitif, 
Ex.  //  a  i^ùur ,  dessein  de  partir  y  avoir  accou^ 
tumé  de  taire  une  chose» 

Quand  le  nom  joint  au  verbe  avoir  est  pri« 


y 


t5'4  Verbes  avoir  ^  itre. 

dans  un  sens  partitif,  on  emploie  a  devant 
î*infinitif  qui  suit  ce  nom  :  Il  a  au  plaisir  à  vouf 
yoir.  L'article  alors  est  nëcessaire. 

Avoir  \  pris  impersonnellement ,  régît  t'ou- 
jkmrs  à  :  Ex.  H  y  avoit  un  grand  mérite  à  par^ 
donner. 

Quand  le  flom  Joint  au  verbe  avoir  est  prîis 
dans  un  sens  défini  ^  on  emploie  de  et  un  nom  y 
de  et  un  infinitif.  Ex.  U  a  le  mérite  de  l'inven- 
tion ;  //  aura  le  plaisir  de  vous  voir. 
'  XIV.  Le  verbe  être  et  ceux  qui  sont  suivis 
d'un  adjectif  ou  d'un  substantif  qui  se  rap- 
porte au  sujet  ,  ne  régissent  point  les  noms 
qui  les  suivent.  Voilà  pourquoi ,  dans  lès  lan- 
gues qui  ont  des  cas  ,  ces  nomô  se  mettent  au 
même  cas  qae  le  substantif  ou  le  pronom  au— 
Tçuel  ils  se  rapportent.  Exemples  :  Dieu  est 
juste  ,  Deus  est  justus.  Votre  sœur  est  revenue 
tnqlade ,  soror  tua  rediit  aegra.  Cette  proposition 
me  semble  vraie ,  haec  propositio  mihi  videtuf 
vera.  Cicéronfut  appelé  le  père  d^  la  patrie  ^  Ci*- 
cero  patriae  pater  dictus  est. 

XV.  Le  verbe  être  ,  employé  impersonnelle* 
ment ,  régit  de  et  un  infinitif  :  Il  est  honteuse 
d'pbéir  à  ses  passions. 

Il  est  glorieux  à^^reutile  à  sa  patrie. 
Il  n^est  pas  facile  de  contenter  tout  U  t^fmdt* 
Quand  le  verbe  être  n'est  pa;s  emplQ3fé  itft- 
personnellement ,  les  ad jectifs  ,^/ip ,  aisé ,  dif^ 
ficile ^etc.  régissent  à  et  l'infinitif.  Au  lieu  de: 
C^ est  ce  qui  est  aisé  de  reconnoitre  ,  par  les  ves^ 
tiges  qui  en  restent  i  dites  :  c^est  ce  qui  est  aisé  à 
reconnoitrc  ;  ou^  <^est  ce  qu'il  est  aisé  de  rc^ 
connoitre. 


.      7/  est ,  ily  & ,  il  r!y  a ,  //  n^est.        «5i 

£^trt  ^  pour  apparunir^  régît  à  :  Ce  livre  esta 
votre  frère. 

Ceux  qui  sont  à  Jesus-Christ  font  sa  volonté. 

Être ,  quand  il  signifie  c^est  le  devoir ,  de- 
mande à  availt  le  substantif,  et  d  ou  de  avant 
le  verbe  qui  suit.  C'est  au  maître  à  parler  ,*  c'est 
k  l'élève  à! écouter  <ittentivementm  * 

(TW  au  général  à  commander  ;  cVj/  aux  sol* 
datsd'ofeïr. 

■  On  voit  par  ces  exemples ,  qu'on  peut  en  gé* 
néral  employer  à  ou  de  avant  le  verbe  j  mais  il 
me  semble  que  de  vaut  mieux  ,  quand  \^  verbe 
commence  par  une  voyelle.  C'est  au  disciple 
ff écouter ,  dVrre  docile  ,  etc.  C^est  à  moi  d'af- 
tendre  le  jugement  du  public. 

Je  dirois  aussi  :  C^est  à  lui  de  se  conformer  k 
la  volonté  des  magistrats  i  afin  d'éviter  les  trois 
4  près  Tun  de  l'autre. 

XVI.  Dans  le  style  soutenu ,  ces  mots  il  est 
s'emplojent  pour  il  y  a.  Il  est  ow  il  y  a  des  ani" 
maux  si  bien  instruits  y  qu'on  leur  croiroit  de  la 
raison. 

Il  y  a  ^a  il  est  peu  de  talens  plus  brillans  que 
celui  de  la  parole. 

Il  rCest  ne  peuvent  s'employer  pour  //  n'y  a 
que  quand  ,  par  ces  mots,  on  veut  moins  ex- 
clure la  chose  que  la  qualité  de  la  chose  dont 
il  est  question.  Il  »'y  a  ou  il  n'est  rien  dans  le 
monde  de  si  dangereux  qu'une  mauvaise  langue. 

Il  n'y  a ,  ou  il  n'est  rien  sous  le  ciel  qui  ne 
soit  à  l'usage  de  l'homme. 

Dans  le  premier  exemple ,  la  négation  tombe 
moins  sur  rien ,  que  sur  de  si  dangereux.  On 
ne  veut  jjoint  dire  qu'il  n'existe  aucune  chose 
dans  le  mondes  on  dit  au  contraire  que  de 
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touces  celles  qui.  existent ,  la  mauvaise  langue 

est  la  plus  dangereuse. 

Dans  le  second  exemple ,  on  veut  dire  que 
tout  ce  qui  existe  sous  le  ciel  est  à  l'usage  de 
l'homme.  ' 

.  Mais  si  Ton  disott  sans  rien  ajouter  :  //  ny  a 
rien  dans  le  monde  :  Il  n*y  a  rien  sous  le  ciel  s  cela 
signifier  oit  :  Aucune  chose  n^  existe  dans  le 
monde ,  sous  le  cieL 

On  emploie  familièrement  il  ri  est  que ,  pour 
le  meilleur  est.  Il  n'est  que  d'avoir  du  courage* 

XVII.  Le  verbe  passif  s'emploie  sans  régime  : 
La  ville  de  Rome  {ut  plusieurs  fois  saccagée. 

Le  verbe  passif  a  pour  régime  de  ou  par. 

On  emploie  de  quand  le  verbe  exprime  une 
action  à  laquelle  le  corps  n'a  point  de  part , 
comme  dans  les  premiers  exemples.  Et  l'oa 
met  ordinairement  par,  quand  le  verbe  exprime 
une  action  du  corps ,  ou  à  laquelle  le  corps  et 
l'ame  ont  part.       ^      ^ 

//  est  aimé  ,  estimé  de  tout  le  monde.  Abel 
fut  tué  par  son  frère.  Les  Gaules  furent  conqui- 
ses par  César. 

Quelquefois  le  verbe  passif ,  outre  son  rér 
gime,  est  suivi  de  la  préposition  de  et  d'un 
nom  ;  alors  il  faut  employer  par  pour  le  régime 
du  verbe  passif  :  Votre  ouvrage  a  été  loué- a  une 
manière  fort  délicate  par  un  académicien. 

Votre  conduite  sera  approuvée  d'une  commune 
voix  par  les  personnes  sages  et  éclairéeSé 

Il  fut  délivré  £un  grand  danger  par  le  plm 
jeune  de  ses  fils. 
'^  Elle  fut  accusée  de  vol  par  sa  maîtresse. 

N^employez  jamais  par  avant  i?/>z/.   Dites: 

Les  Juifs  ont  été  punis  de  Dieu. 


varies  qui  ont  de  ou  k.  %if 

YirbiS  qui  sont  suivis  des  prépositions  de  ou  à 

et  (ïun  Infinitif. 

Plusieurs  de  nos  verbes  ont  à  leur  suite  à  et 
un  infinitif  :  Cherche^  à  rendre  service,  Aimei  à 
secourir  Us  malheureux*  Travaillons  à  nous 
former. 

D'autres  prennent  de  :  Je  vous  conseille  de 
partir. 

//  a  promis  de  travailler  à  votre  ouvrage. 

D'autres  enfin  prennent  de  on  à  ^  selon  que 
l'oreille  le  demande.  Tels  sont ,  commencer , 
continuer ,  contraindre ,  engager  ^  exhorter  ^  for-» 
cer ,  s^ efforcer  ,  manqueç ,  obliger ,  tâcher. 

A^ peine  a-t-on  cpmniencé  k  vivre ,  <iu'il  faut 
«onger  à  mourir. 

Il  avoit  commencé  à* écrire  sa  lettre. 

Apollon  sourit  de  la  vision  de  ce  poëte  qui 
voulait  continuer  à  lui  débiter  ses  extravagances. 

Quand  il  vit  que  personne  ne  purêissoit ,  il 
continua  àe  faire  la  guerre. 

On  contraignit  enfin  les  assiégés  ï  capituler. 

Sa  conduite  irregulière  a.  contraint  ses  amis 
de  Faban-donner, 

Qest  une  douce  violence  que  celle  qui  nous 
force  à  quitter  notre  luxe  et  nos  délices ,  pour  uns 
conduite  plus  réglée  et  plus  chrétienne, 

Vinternpérarice  du,  malade  force  quelquefois  lé 
médecin  ai  être  cruel. 

Avec  ces  verbes  on  emploie  à  sur^tout  quand 
il  s'agit  d'éviter  plusieurs  de;  et  l'on  emploie  ds 
pour  éviter  plusieurs  à  ^  ou  la  rencontre  de 
plusieurs  voyelles.  Ainsi  on  du^  i  II  commei^^ 
^  descendre  au  jardin^ 
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participer  se  construit  avec  à ,  quand  il  si- 
(nifie  avoir  part  :  C'est  participer  en  quelque 
sorte  au  crimes  que  de  ne  le  pas  empêcher  quand 
çn  le  peut* 

Participer  ,  tenir  de  la  nature  de  quelque 
chose  ,  régit  de  ;  Son  er^thousiasm^  participe  de 
la  folie. 

On  dit ,:  Changer  une  chose  en  une  autre.  Aux 
noces  de  Cana^  le  Sauveur  changea  Veau  en  vin. 
La  femme  de  Lotkfutch2it\gée  en  une  statut  de 
§el.  Ainsi  n'imitez  pas  Raciae  qui  ^,  dit  ; 

Peut-être  ayant  la  nuit  Thearense  Béréaice  ^ 
Change  le  nom  de  Reine  au  nom  d'impératrice. 

On  diroît  en  prose  :  change  le  riom  de  reine  en 
I    0elui  dHmpératrice* 

Cependant  on  dit  :  Dans  le  Sacrement  deVEu^ 
thaxistie  le  pain  est  changé  au  corps  de  Isfotte^ 
Seigneur.  Cet  exemple  est  une  phrase  consacrée 
qui  ne  fait  ]pa$  loi  poi^r  le  langage  cpmo^un, 
p'pLiVET. 

Remarques  sur  Vlnfinitif  du  Verbe. 

I.  Le  présent  de  rinfinitif  fait  ia  fonction  de 
fttjet  e^  de  réeioie.  Rendre  aux  sciences  l- honneur 
qui  leur  est  du  ,  et  faire  aux  sayans  le  bien  quUls 
méritent  y  ce  sont  deux  moyens  infaillibles  pour 
acquérir  une  glorieuse  réputation ,  et  pour  fâir^ 
honorer  sa  mémoire. 

Les  princes  doivent  marquer  les  diverses  époques 
fie  leur  vie  par  des  actes  de  vertu  et  de  grandeur. 
.  L'histoire  est  également  propre  %  former  le  cœur 
y$  à  ornéX"  t  esprit. 

Pa  met  quelquefois  au  CQ^m^çcemea^  4^ 
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la  |>hrase  de  et  un  infinitif.  Ce  tour  met  de  la 
variété  dans  la  construction  »  et  quelquefois  ia 
rend  plus  claire» 

De  violer  des  trmtés  écrits ,  u>ut  homme  de* 
yroit  en  av4>ir  honte. 

Dans  les  récits ,  dans  le  style  enjoué  <m  met 
,de  et  l'infinitif  9  sans  que  le  mot  qui  les  régie 
aoit  exprimé. 

^.Grenouilles  aussitôt  àe  Mtiif«r  dans  les  ondes, 
-Grenouilles  de  rentrer  dans  lears  grottes   piofmcles. 

Oa  sous*entend  le  verhes^ empressera 9  ou  tait 
autre  équivalent. 

On  met  aussi  au  commencement  de  la  phrase 
à  et  un  infuiJtif. 

^  (vaincre  sans  p^rîl  on  'tnomplie  sans  gloire. 

A  ne  regarder  que  tes  rencontres  particulières  ^ 
ia  fortune  semble  seule  décider  de  fétablissemeni 
€t  de  la  ruine  des  empires^ 

Enfin ,  on  emploie  aussi  à  la  tête  des  phrases 
l'infinitif  sans  prépositîidn ,  etc. 

Quoi  !  tirer  un  homme  de  sa  patrie.*,  et  puis 
P^bandonner  dans  ceite  ile  diserte  pendant  som 
sommeil!  Téléni.  c*  à.  d.  quoi  î  devoit-on  ,  etc.* 
..  Quel  asage  plus  doux  et  plus  flatteur  pcurrie^" 
vous  faire  de  votre  élevât  i49n  et  de  votre  opulence  î  ' 
Vous  attirer  des  hommages?  mnis  VorgMeillui^'^ 
même  s'en  lasse.  Commander  attx hommes ^et  leur, 
donner  des  lois  ?  mais  ce  sont  là  les  soins  >^.  Tpn* 
torité y  ce  n*en  est  pas  lé  plaisir.  MassuiON. 
.  C'est-à-dire  ^  voulez- vous  attirer  1  préif  nde:&- , 
vous  commander?  ,  v^^ 

IL  Le  présent  de  l'infinitif ,  prt'c^de  des  ver-* 
tes  promettre  »  espérer  ,  compter ,  fattcndrè^^  rne^ 
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fiacet  ^  dfésfgne  tïrr  ftitur.  fl  pramer  de  veifir, 

e4si>àHl4^é ,  qti*ii  viendra. 

Avec  les  autres  verbes ,  po^r  exprimer  dan» 
rinfimtïf  un  futur',  on  pïaee  Vmfinitif  devoir 
avant  celui  dont  il  s'agit.  U  semble  devoir  tout 
ievortr :  omifHa  vwaîîoriisy idettJi?. 

Hf.  L'infinitif  rfexîge  âracu»  awjeompïigde^ 
ment  de  conjonction  ou  de  pronom,  et  il  reii<l 
la  diction  plus  vive  :  voilà  pourtfuoi  on  Teta- 
ploie  pi:^j;abkment  à  I-indicatif  ou  au  sub« 
jonctif ,  quand  il  n'y  a  pas  d'équivoque  à  crain* 
drd ,  c-esivà^âîre,  qiKti^it  se  importe  au  sujet 
ou  au  régime  du  verbe  principal»  Ev. 

Fèpin  ne^  uécm  pasi  a^fe^  Img-^emps  poar  met- 
tre la  dernière  main  à  tous  ses  pre^€ts. 

Il  vaut  TTumoç  être  malheureux  q.ue  d'être  cri* 
mineU 

Je  rms'  eonseUh  dfe  ki^^wet  la  borme 
€0fffpagttiif.^ 

'     C'est  comme  s'il  y  avtfit  :  P^^i/f  mvé^iP  pas, 
ftsseï  img^t^mp»  ^  pour  qo'tt  mtr  la ,  etc. 

Il  vaut  mieux  quter  nous  ê&y on»-  malheureux 9 
^e  sVnQyjt^êttànscrfTtiineh. 

Je  pom  eànseiltè  que  vùut  fréitUefttîe^ft  léf, 
hèàne  compngme.   ; 

0h  vt«f  pM  cesf-irois'derttieWe^éai^fes^  <jue 
n.nffifnfifi^é»  troi«  pïvmiem  se  ra|]|i^rt^  du  sttjer 
cm  au  t^gtniee  dix  verife  p^incipaU  L'ibfiivîti^ 
îijors  doit  être- préféré; 

M^^}*^  il  ser&ift*  mal*  dfe  ^l'é  5  ha  pUde^Pepêft  «iMP 
fuf*pffs'assex  lon^ue^  pou*  mettre  là  derni^w 
ftmk' â  tenf  sefprej^êi^.  DMe»",  |K3^r  ^^  p<U 

IHettre  la  dernière  main  à ,  etc.- 

►i  •  •  > 

iQ|u*airj«  fëit  pQw  tfeàit  accalileff  en'  te»  fiéttt 
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të  s€M  et  Titsal^  dénlaiiâoieîit,  p6i»  que 
raus  vihîé\. 

H  |pègAe  ,  c*cst  assez ,  «t  le  Ciel  nom  ordonnt 

Que ,  sans  peser  set  droits,  wfus  respections  s<ni  trdoe* 

Il  falloît ,  et  le  Ciel  nous  ordonne  de  rest)¥è^ 
teif ,  bu  ;♦  étkCiilàriotme  ^ëùoxxiTi^èciicAis. 

Ohpréfé're^i  étacbrë  rinmçartîf  oti  lé  iùWjtiri'c- 
rif  à  l'infinitif ,  i.*^'pouif  éviter  plusieurs' A^ qui 
atïroient  différens  siens.  Au  îibil  de  :  jfHstippi 
chargea  ses  compagnons  de  dire  àt  sa  paxlr  à  sti 
eércitoyéns'àe  songer  Je  bomitè  heoré  à  it  pro^ 
éurer  dex  tiens  moins  périssabUs  i  yè  dixbis  : 
qtfils  soûgtassent  de  hàrvfic  heute  à ,  etc. 

2. ^  Pour  donner  plus  d'harmonie  à  la  pfarase; 
Au  lieu  dé  :  Je  suis  sûr  atec  de  la  patience  et  de 
kt  fermeté  dé  parvenir  à  /^  guérif  :  )e  dirai  :  ft 
suis  sûr  qn* avec  de  ta  patience  et  de  la  fermeté  , 
je  parvîehdrai  à  le  guérir. 

Iv,  Pour  exprimer  un  gétoàdif  futttf  ^  oA 
joint  dévùrit  au  présent  infinitif  du  verbe  a  Vo^ 
trt  ffite  devant  sortir ,  vous  ^estere\. 

V.  Nfe  confondez  pats  les  gérondîïs  avecle^ 
adjectifs  verbauîè.  Rarfrpùnt ,  obligeant ,  ilu>um 
tarrt  ^  ptfttànt  ^  sont  adjectifs  dans  les-T^Hràse^' 
suivantes.  Un  esprit  rampant  nepcÈtvtehtjdrhmi 
Sa  sàBlink.'  tJn^  persoïliiè  ôMiçèame  sefak  armer 
éfè  ternit  léinaÂdé.  NoU^  dvath  trouvé  Idrhèïtxùo^^ 
rèhttf  ;  mafsj*ài  pu  ksfitU^  bim  portântts. 

Ici  ràmpa/tt,  obUgiàrié^  ett.  sont  atljeCtîfs^^ 
ils  ne  font  que  qualifier ,  et  ils  peuvent'  être 
précédés  A^ (fiîï  et  à^ïsfi  téaxps  du  verbe  itft^ 
coBivlfS i^}At€trampt£nt ,  cju*  est  û0geMt^  qui 
étoit  mourante^  qui  étoient  bien  portantes^ 

La 
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Les  mêmes. mots  sont  gérondifs  d^ns  ce  qui 
fuît ,  parce  qu'ils  y  marquent  une  action  :  Ifs 
vont  rampant  devant  les  grands ,  pour  devenir 
\  insoUns  avec  leurs  égaux.  Ayant  rampant^  on 
«ous-entend  ia  préposition  em  ils  vont  en  ram- 
pant. Ce  gérondif  exprime  la  manière  dont  ils 

Cdtte  dame  est  d*un  excellens  )caract}re ,  obli- 
geant tpujours  quand  elle  le  peut. .  Obligeant , 
c'est-à-dire  ,  parce  qu'elle  oblige.  Ainsi  ohli^ 
géant  marque  ici  pourquoi  la  dame  est  d'un 
excellent  cajractère»  ^     — 

Um  femme  attachée  a  ses  devoirs ,  craignant 
.  Dieu  ,  aimant  son  mari  et  ayant  bien  soin  de  sa 
famille ,  est  respectée  de  tous  ceux  ,qui  /a  con^ 
naissent* 

.  Ici  les  gérondifs  marquent  Tétjat  du  sujet 
une  femme  ^  et  ils  ont  un  régime»  comme  Içs 
verbes  dont  ils  ^pnt  formés, 

VI.  Les  participes  et  les  gérondifs  forment 
de^  expressions  incidentes  et  subordonnées  à 
d'autfejS,  La  netteté  exige  qu'il  y  ait  dans  la 
phrase  un  mot  auquel  les  participe;?  et  les  gé- 
XpndiËs  puissent  se  rapporter  naturelleinent. 

On  a  guéri  un  prince  d*un  vomissement  invité^ 
Tfiy  en  lui  fesant  prendre  tous  les  jours  deux  ctsiU 
If rées  de  vin  d'Espagne. 

.  Mais  il  sprôit  équivoque  de  dire  :  Etant  ré^- 
çplii  dp  partir  ^j§  pous  remettrai  votre  argent. 
Il  faut ,  comme  je  suis ,  ou  ,  comrn^  vous  êtes  r^'- 
fplu  de  parfir,  etc,  selpn  le  sens  qu'on  y  eut 
f^cpi-imer^ 

'     Pt  wftttfi  père  métDfi ,  ffi,  cQinmenç0Hîk  crotti«| 


\ 
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'En  commençant  à  croître  se  rapporte  naturelle** 
ment  à  notre  père ,  contre  l'intention  de  Regnardj 
il  fâlloit:  dès  que  nous  commençâmes  à  croître. 

VIL  Les  gérondifs  qui  ne  sont  pas  précédé» 
de  en ,  ne  peuvent  bien  s'employer ,  que  quand 
ils  se  rapportent  au  iujet  de  la  phrase  dans  la* 
quelle  ils  se  trouvent.  On  dira  bien  :  Je  ne  pui^ 
pous  accompagner  à  la  ville ,  ayant  des  affaires 
qût  demandent  ici  ma  présence.  Ayant ,  c.  à*  d» 
parcequefai  des  affaires  ,  etc. 

Combien  voyons-nous  de  gens  qui ,  connoîssant 
le  prix  du  tems ,  le  perdent  mal  à  propos  !  Conr^ 
noissanty  c'est-à-dii'e  ^  quoiqu'ils  connoissenf.. 

Mais  on  ne  peut  pas  dire  :  Le  plaisir  d*un 
homme  étudiant ,  est  plus  solide  qu*on  nepense^ 

Tai  parlé  à  un  homme  lisant  dans  ce  jardin. 
"     Ce  sont  des  personnes  entendant  raillerie* 

Ici  les  gérondifs  se  rapportent  aux  régimes  et 
non  pas-  aux  sujets.  II  faut  :  ^im  hoTrmie  qui 
étudie  ,*  à  un  homme  qui  lit  ou  qui  lisoit  ;  des 
personnes  qui  entendent. 

'  Nota-.  Je  Tai  rencontré  allant  â  ht  campagne ^^ 
c'ést-à-dire  ,  qui  alloit  à  la  campagne.  Mzisjc 
fài  rencontré^en  allant  à  la  campagne ,  signifie, 
lorsque  j'allois  à  k  campagne. 

VIIL  II  ne  faut  cas  employer  deux  gérondifs 
(de  suite  sans  les  joindre  par  une  conjonction  : 
Firme  qui  s'aperçut  de  quelque  changement  >  crai- 
gnant d'un:  côté  d^ être  abandonné ,  et  de  Vautre 
s'ennuy ztt  d'entretenir  tant  de  troupes  à  ses 
dépens ^  Ife  sauva  dans  les  montagnes^' 

Mais  ne  dites  pas  :  Les  vainqueurs  zj^t  ren- 
contré la  litière  d* Auguste  i  croyant  quni  étoif 
dedans,  ta  faussèrent.  Il  falloit ,  et  efeyant^fiiU 

étoit^  etCé  *  ^'       \;    ^ 
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^6      JSf  m.  sur  its  Oér.  et  jei^  partidp, 
'  \%.  Np  mette?:  pâ$  U  relatif  m  ay^m  uji  ^é- 
Xjondjf  :  Je  vous  ai  mis  mes  ^Is  /,ntre  Us  mçins  , 
eh  variant  faire  quelque  chose  4^  bon.  Dites  : 
^pu}ant.e^/me*    .  ^  '^ 

y  Xe  prince  iemphe  la  rigueur  du  pouvoir  en  àS 
partageant  les  fonctions.  Dites  :  Cest  enpana^ 
^cofii  les  fonctions  du  pouvoir  ,  que  le  pririçe  efi 
f empire  la  rigueur. 

X.  Ù  ffut  avoir  attention  \(Je  nje  pas  ip^ttrç 
dans  une  même  jgénodje  plusiieprs  gi4irQn4i&  » 
^us  différens  rapports. 

Cfïui'ci  qui  îfétoit  pas  asse^  impru^enf  poyf 
s^ attirer  la  haine  de  la  noblesse  çaJyjini^se  ,  e^ 
j^çc^ptfnt  la  Rémission  forcie  de  Jpuy^^enlis,  la 

refufci  mq^^^î.^^.^  ^  ^^  ^M^^fl  U  4kÇfjdr^^  ^ 
re.DÇWintrsLnt  ff^'un  (^àtéaax  gens  4?,  guprf  le  dm^ 

gèr  quHls  couroieiù  en  déposant ,  q  laydlle  ^V- 

fr«  assiégés  y  un  konyne  d^eypérier^f  et  ^  ^^- 

/fV^,  ' !^f  en  çanseillant  de  faufre  côte ,  f^tç.  ^f 

,  gérondif  en  j^cpciiant  êft  jici  ^onwW  ^Vç  ^^^mskr 
vre  et  produit  xm  mauvais  effef. 

^  ,  Jf\aurois  djt:  ÇelfiirciquU  e/c.  rfffiSAfrip4es^ 
içm^nt  la  démiss/qn/ofcée  de  GfpU^  i  f^t  apais^ 
{e  îi^ordrt  \  murmntram  d'un  pàtd  mk  &M 
Me  guerre  Je  danger  Qu[ils  ççifroijçnt ,  /i,  jà  la  t'eillf 
(ji\itr^  (fssfi^f^  ils  4¥mie^f  un  hommf ,  etc. 
.  Xî-  ^U4njl  pft^  joint  4jes  igérqn.4if?  fia^ ?é§  j  » 
l?u!?  ^  ^np  flég?tioi;i  et  q>3^t'atttre  aVn  ,?it  çtoiot^ 
fi  r.\?li  Âps  P?imVi^  dpît  .êtf.e  ?u  sifflffiilipr  ^t 
l^ntjre  j^  fil^r^ej ,  }\  k\\t  j^jop  yepétf r  ayant  oé 
fiûn^  avant  le  |içc,pn4  Plirti,çipe.  ^  ^ira  bieih; 

,  J-^  yi/^  ^yaRt  if^Pme  et  aha^donme  atf  pillée  , 
if  sQl4f^y  fit  m  immense  h^tiri^ 
,  Mak  on  nç  peut  pft?  d^p  s^y^ic  tt"  attfew 
moderne';  Les  idées  de  la  religion  A'fUtqt^^ji^ 


,R^s  sur  Jjfiî  P^^rticia^.  M4f 

•misses  ^n  muvre,^  a  rfli^u^ts  dans  un  coin  d$ 
ram$^  perdent  de  ha^r  force  fit  dé  Uur  éclm.  ^, 
Il  fajlok  c  nVtant  pas  misef  4n  ouvre  ^  mai§ 
4twit  ftléf^mjt  4^s^  etc.  Oii  «lieux  9  /«i  ideeéf 
^e  h  rMigiofi  fui  >  loin  d'être  mi^ee  eu  ompre  « 
iumt  KeUgfides  ions  UM^^  de  J*am^ ,  perdent  de 
leur  force  et\  de  leur  éclata 

Bigles  sur  les  Circndift  ^t  Us  Participes. 

Oiserv/Uion  préliminaire*  le  f aitkîp^  peut 

gualifier  le  riom  ^t  prer.dre  un  ^enre  et  un  nom- 
re  dans  les  verbes  passifs ,  dan€  lès  verbes 
actifs  quixmt  ou  gui  peuveDt  avoir  un  regiuie 
simple  ;  dans  les  verbes  actifs  ou  neutres  qui 
se  corijujguent  avec  être. 

Ex..  Urne  kttre  bien  écrite  ;  les  lettres  que  pai 
reçues  f  les  soldats  sont  partis  ;  sa  mère  est  morte, 

Dan^  Ïe3  verbes  quj  prennent  avoir  |  qui  n*ont 
pas^de  ré^ttiè  fiii»pie^  et  qui  neoeuv^^nt  de* 
venir  passifs  /le  participe  ne  ptwqualifier  le 
Xisxpà  ;  et  .il  ne  prend  ni  genre ,  ni  nombre  (  i  ), 

On  dît  :  elle  xz  médit,  Us  ont  régné  ,  nous 
irions  usé  dé  nos  droits  i  ils  aur oient  brillé  ;  les 
comètes  on f 'pzTn  \  cette  affaire  m'a  coûté  des 
peines  incrçjables  i  mon  habit  rr^a  valu  d^s  hon-^ 
neurs  ;  nous  avons  vécu  plusieurs  années f  Mais 
on  ne  sauroit  dire  ,  une  personne ,  une  chose 
méditée,  régnée,  usée  de,  brillée,  parue;  des 
affaires  coûtée* ,   des  honneurs  valus ,  des  jours 

(i)  Cette  seconde  espèce  de  participe  est  tfciniitéâ  supht 
par  le  savant  Beatiz^  ;  -ttiavs  rA<»#éiBie  n'adfluit  f)«itit  ^ëe  Joyin 
daiyi  notre  iangi^  i  ^  «u  Iwu  4'intn»d«^re  un  B0)nc«4«  te^me 
dont  on  n'a  jamais  établi  la  signification  d'une  manière  bien 
claire  ,  l'appelleroîs  participi  incompUt  celui  qui  ne  prend  .ni 
gMire  ni  aittiftbre.  * 
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rértti  ;  ou  .des  peines  flnt  été  coûtées  ^^ies  horf^ 
murs  Tri  ont  été  valus  ,  plusieurs  années  om  ^  été 
reçues.  Ainsi  le  participe  ne  prend  ni  ge«r«  ni 
nombre  dans  ,  la  somme  et  les  peines  que  cettt 

>i^^ire  nia  coûté  ;  les  honneurs  que  mon  nabit  ijia 
valu  ;  les.j&wrs  qw  nwsk  avons  yécxnnns&nhle  ont 

.été  fort  .agréables. 

FremiÈRE  règle.  Ayant ,  étant  ,  éti^  ^i 
\i$  gérondifs  présens  ne  pretinènt  ni  gente  ni 
nombre.  ,     >     ..    .        »  \ 

La  géographie  et  la  chronologie  étant  les  deux 

yeux  de  P histoire ,  pour  bien  étudier  celle-ci ,  il 
faut  jttre  guidé  par  celle-là* 

Seconde.  Le  participje  doit  ^tre  mis  aumé-^ 
me  genre  e't  au  même  nonobre  quête  sujet  au- 
quel il  se  xapjparte  : 

r.**  Quand  il  n'est  pas  joint  aux  verbes  aiçtî- 
liaires  avoir ,  être.  Nous  voici  rendus  à  la  mai^ 
fon ,  bien  fatigués.  Elles  partirent  comblées  dè^ 
louanges.  Kl^  ont  paru  ébranlées ,  attendries. 

3.^  Dans  res  verbes  passifs.  Les  belles  choses 
0n^  besoin  d'être  bien  écrites ,  comme  les  pierres 
précieuses  t/'être  bien  enchâssées* 

3.®  Dans  les  verbes  actifs  ou  neutres  qui  se 
conjuguent  avec  ^/r<?. 

Sa  mère  est  morte.  Mes  sœurs  sont  venues  j^ 
arrivées» 

Il  y  a  donc  une  faute  dans  ces  vers  : 

£i  plas  loîa  des  laquais  y  Taa  l'autre  s^agfiçtui^  ^ 
Font  aboyer  les  chiens  ,  et  jarer  les  passans.  Boujiaw 

-  Spoveat  da  naturel  les  auteurs  s'écartan^  y 
Sont  forcés  d'obéir  au  mauFais  goût  du-  temps.  Dtf  RsSA 

n  faut ,  au  singulier ,  s^agaçant  ^  s^ écartante 


lt?ftes^  mr  les  Tattkipei,      ^       it^^ 

'^,^  Dans  lerverbe,^  pronominaux  qui  ne  sonl 
ni  réflëchis  ni  réciproques. 

Les  maupaises  nouvelles  se  «ont  tentjoufs  ré*» 
^  pandues  plus  frowptement  que  les  bonnes. 

Cest  des  débris  de  P Empire  rùrfiedn  que  se  sont 
^  foriûés  la  plvpart  des  Etats  de  PEurcpe. 

Susanne  s'est  trouvée  innocente  du  crime  doni 
tlh  était  accusée. 

Que  de  gens  se  sont  repentis  de  ne  s^étrepas 
appliqués  pet  dont  leur  jeunesse  ! 

Dans  les  trois  premiers  exemples  les  verbes 
ont  la  s^gpi|îcatîon  passive  ,  et  les  participés  y 
prennent ,'  comme  dans  les  rerbéé  passifs^  le 
genre  et  le. pondre  du  sujçtr  ^  ^ 

.  TROISIÈME.  Le  participe  est  toujours  aa 
ItiascuUn  sîngulieif  daps  lès  perles  qui ,  se  con-^ 
jQg«iant.ayec^^^/r^ri*pnt  point  de  légime  sim- 
ple, tels  que  certains  verbes  actifs,,  les  verbes 
«entres  et  les  verbes  impersonnels*  " 

Heut^eux  les  princes,  quin^^nt  usé  de^  leur  pou^ 
Toir  querpeUrfaire^du  bien. 

Les  grAndes.ck(^eursqu*il  a  fait  çnt  causé  beau^ 
eoup  demaiadies.i... 

Les  disputes  qu*ilj  a  eu  ont  altéré  la  charité., 
Quelle  fâcheuse  aventure  vous  est^H  arrivé  ? 
'  ils*ési  formé  une  tumeur  i  il  s'est  élevé  des' 
gestions ^  y-'   "  i   ■  ; 

Quatrième.' Pans  les  verbes  actifs,  réflé^ 
cfiîs  et  réciproques  avec  régime  simple ,  le  par-» 
ticîpe  reste  au  masculin  ângulier ,  si  pt  régime 
sdmpîe  n'est  pas  placé.avani  le. participe:  Ilj  a 
beaucoup  plus  demédailies frappées  à  la  gleire  dès 
»  princes  qui  ont  réparé  les  édifices  publics^  qi^à 
PkonntiU  de  ceux  qui  en  ont  fondé  de  nouveaux^ 


^P  Hègfes'  sur  Iji  Ec^ticif»j^ 

0nt  prescrit  à  elles-mêa^ss  4fj{  »^^/^- 

•  ClHQfUrtrt'E.  P^ps  le3  ve:fbe^  ?p|ï&;,  réfti?-  ' 
chwet  récijKOqwef,,  Iç  participe,  w^nà  iïe$ç 
ptoéffécUr  de  s^aï^n^af  in|ple;^  PfÇfni  to\^jçq^r&^ 
genre  et  le  iiPmV«  (Je  ce  J[^igiô  :  ia  gloire,  guç^ 
mH^ancèiu^  m'ASfV^t\dfiS^^^e^t^  un  h(ritq^<f^nr 
le  seul  mérite  p:ut  nous  donner  Ic^  possession* 


ges 

w 

•  /  •  ^ 

demandées 


T«i)^  In  ^gaX^  ç^  tg  m*as  deram 
<.  ?•  .^  ^1 4»  »°«  *'Vç W  «i^  f  "^  P^*»*  ^ 


accordées,  Cofiii. 


I-es  PQ5te&  plaçoïent.  autrefois  lé  ttQin  eir  ré^. 
ÇicÇl,^  sjunme  , eri,tre  laijixniaTre c^'otr  et  i$f  par- 
tiçip^^  <ijt^s  ri^'?ttoient ,  au  moyen  de  éétteiri-A 
Yersioii  >,  aju  n^^mê  gehre  et  au -même  rfomfci^e  ; 
que  le  nom.  *  '     7 

Oii  les  tîèdea  zéphyrs  ont  rtlerbe.  liy'eanés*'  IjJI  BMn  * 

'  l^his ,  ô  dteux  h  )c  moment  c^  je  lro«y  aï  '  ^ftiiie^^  ^'  ^  '  ' 
I)*an  (rouble  bien  plus  grand  a  mon  xok^'s^itéèéCMJiL  ^1  \'  i 

Ces  inversions* ,  dit.VQkaure.v  août  pli($i  kâl(^ 
1^9,  pVjis  poéticfoes,  plus. éloignéaff ^  bi^4ge 
ordinaire.  MaisTusage  qui  les  proscrit  ettprQ$je,^ 
ne  les  admet  pki^V  mâma  ea^OHisîé..  • 

RjgMARckME*  t.  L^fSBé&Yi'esi^p)aâfîçiu|mF6  (4-> 
^me  simp^  ;  on  sous^ateodq^jelquf^fWs^uci^ 
prépositipa  avant  le  que.  Vè^Ià  poitiraupi,  m^ 
ddi  :  L'is  jow^  quHl'  ayeùn^.  fi£ii  a  p^rUt  OKûOi 
sM<jpnU.  '    .  .  , 

l^eA  iitx  annéet  qu*a  dusse  nûtfe^  Uaisaa ,  s^  sw^ 
écou.ées  fort  agréahlemeru* 


Rigles  sur  Us  Portîçîpf^k  ^i 

,  0/€.  est  dans  ces  phrases  ):pur  fendant  Us^ 
jgueîs  ou  lesquelles*  Vo)ez  ce  qjuç  rous  avon# 
dit  sur  ce  que^  sur  quelque  c/iose,  $\)j:  personne ^ 
et. sur  Uf  Voyez  aussi  pagi?  ^247. 
!  Le  relatif  en  est  mis  ix)ur  à  /«//  ,  ^'f^^f 
d*elle  y  d^elles  y  de  cela ,  etc.  Il  est  donc  toujours 
régime  composé.  Ainsi  on  dira:  Nous^atoni 
lu  plus  dû  lettres  que  vous  n'en  ave^  écrit.  Il  a 
jfaU  plus  d'exploits  que  d'autres  «Vn  ont  Ul 

Cpnnoifse^-VQUS  Cuç^{^ueS' uns  de  ces  messieurs  f 
Qui  f  feu  connois  ]^\j^ï€UTS\  c*  à.  d.  )e  conroif 
plusieurs  de  ces  messieurs.  Plusieurs  çst  sauf 
contredît  r<?giine  simple  ;  et  en ,  mis  pouj^  df 
ces  messieurs  «  ^st  xé%^ït^e  composé.* 

D'Alenibert  dit  kl.  J,  Rousseau:  Vçus  d(m 
çriex  nos  pièces  avec  P avantage  noti- seulement 
J^elï  avoir  vues  ^jpais  d'ex^ .  avûir  fait^  4  il  falloit 
liuyfait. 

.  RbaCARQUE.  3.  Cf;tte  règle  y  selon '^ous  ,  m 
soiiffre  {Kxiiit  d^exceptiopjt*  Si  dans  les  phrases 

Suivantes  ;  //  faut ,  pour  avancer  dans  l*étude 
^es  sciences ,  ne  jamais  s'écarter  de  la  hoime  route 
qsfe  Von  a  con^meRcé  à  suivre, 
^  Dèmàriusde  Phalireofant  appris  (}ue  les  Athé- 
niens avoient  renversé  ses  statues  ^  ilsn^oot  pas  ^ 
^ii-ïl yieaversé  ta  P4rtuqu4mefh$^i^t  dredstr. 
Les  mathdmatiqi^eA  que  youiç  v^\\^Z.fas  voulu, 
^ye  i'étudiasse  sans  tr^miUs. 
.  §i  dans  ces  pljras^s  et  dacs  les  autres  scro-^ 
blableç ,,  les  part^cipejf  n^  prennent  ni  ^nre  i4 
nom])re,  c'est  qu'jjs  ne sçnt  ppiiit  précédés  de, 
Igux  ré^'me  sinâpler  Çifa  ,  ./fis,  ^ue  y  soBt  îf i ré- , 
gis,  iioa  par  lesi participes ,  mais  paj  ïes.yefbei^^ 
^ui  suivent  les  participes..  .  '  / 

,  ^.eff&tj^,  49n^  la  derj^ièçe  phxa^e,  au  liea.. 
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a52  RigUs  sur  tes  Participes: 

de  j^itudiasse  :  mettons  je  m*appliquasse ,  vxnat, 
dirons  alors  :  Les  mathématiques  auxquelles 
vous  n*'ape\pas  voulu  que  je  nCappliquasse.  Pour- 
quoi le  que  de  la  première  phrase  est  -  il  ici 
changé  en  auxquelles  f  parce  que  le  verbe  s^apr 
pliquer  régit  la  préposition  d  ;  s^appiiquer  à 
quelque  chose. 

Aussi ,  dans  d^autres  phrases  ^  le  participe  , 
quoique  suivi  d'uni  infinitif,  est  au  même  genre 
et  au  même  nombre  que  le  régime  simple  jjae 
le  précède.  Exemple  :  La  résolution  que  vou^ 
avez  prise  daller  à  la  campagne^  me  réjams 
beaucoup. 

L* histoire  que^e  vous  ai  donnée  à  étudier^ 
m* a  paru  fort  agréable. 

Ceux  qui  agissent  sont  les  mimes  créanciers  que 
▼ous  ave*  vus  agir  avant  votre  départ. 

Pourquoi  dans  ceç  phrases  le  participe  s'acw 
cofdé-t-îl  en  genre  et  en  nombre  avec  les  pro-» 
noms  régîmes  simples  qui  précèdent?  c'est  que 
ces  pronoms  sont  régis  par  le  .participe  ^  et  npor 
point  par  les  verbes  qui  suivent  le  participe. 
\  La  difficulté  e,st  donc  de  savoir  si  c*est  le 
participe  ou  rinfinitif ,  qui  régit  le  pronoo» 
qiii  pre^^'de.' 

;  L!auxiKaire  et  le  participe  régissent  seuls  le 
pronom  (Jiïi  précède ,  quand  on  peut  mettre 
l'antécédent  de  ce  pronom  entre  le  participe  er 
Knfînîtif.  Exemples  :  Les  soldats  q\x*on  a  con- 
traints de  ntirckfir,  sont  tous  malades.  La  fabU 
que/V  vous  ai  donnée  à  étudier \^  est  très-agria-^ 
bté.,La  résolution  que  vous'z^eii  prise  d'aller  à 
là  cà  npagnt  rtiefaît  beaucoup  de  plaisir. 

Ici  le  que  est  régi  seulement  par  «  cpn/roînTx^' 
tà  donnés. y  iiver{  prise ,  farce  q«i*bn  dit  :  O/i*  a 


Règles  sur  tes  participer^  aSi 

contraint  les  soldats  de  marcher.  Je  vous  m  donné 
la  fable  â  étudier ,  afin  que  vous  Vitudiassie'(t, 
Vous  ave^  pris  la  résolution  daller  â  la  campagne; 
'  Oii  dira  de  même  en  parlant  d'une  dame  qui 
petgnoit,  d'une  musicienne  qui  chantait ,  dé 
soldats  qui  partoient  :  je  ^ai  vue  peindre  ;  )e  l'ai 
entendue  c^û/ir^r ,-  je  itaai  vus  partir.  C'est-à- 
dire  ,  i^ai  vu  la  dame  qui  peigncit  ,*  \*ai  entendu 
la  muncienne  qui  chantoit  ^  fat  vu  les  soldats 
qui  partoient. 
^  Ainsi  Racine  n'a  point  dérogé  à  la  règle  ^ 

Înmà  il  a  fait  dire  à  Néron  ^  en  parlant  de 
unie  • 

Cette  nuit ,  |e  l'ai  fue  trrîter  en  ces  lieiir» 

Salomé  »  soeur  d'Hérode ,  dit  aussi  : 

Maiaét  >  tu  mTas  vue  itcc  inquiétude  f 
Tcainef  de  ni«n  destin  U  triste  inceftitude. 

On  peut  dire  ,  fai  vu  elle,  Junie  arrive*  ^ 
qui  arrivoit.  Tu  as  vu  moi ,  Salomé  >  traîner^ 
qui  tratnois  ^  ètÇf, 

Au  contraire ,  le  pronom  est  régi  par  Pinfaî- 
nf  ou  par  rauxîlîaîre ,  le  participe  et  l'infinît;îf  ^ 
quand  l'antécédent  de  ce  pronom  ne  peijit  $6^ 
mettre  qu'après  ^infinitif.  E«:  Les  mesures  qné 
vous  lui  ave^  dît  »  conseillé  de  prendre  ,  ^cAi 
très-utiles^ 

La  règle  que  )'ai  commencé  à  expliquer ,  est 
un  peu  difficiles.     • 

*  m^s  livres  que.  vous  m^avez  ordonné  Renvoyée 
ont  été  rems  ce  matin:  ^ 

Les  participes  à> ,  conseillé  ^commenci  y  os;^ 
donné  >  sont  ici  au  masculin  singulier ,  parc(0 

'on  dit:  Vous  m^avei  dit,  conseillé  de  pren^ 

4  tes  mesures  s  foi  commencé  à  expliquer  bi 


I. 


•Si  •  Ai^W<x  sur  leuParticipui 

fli^l^  y  VOUS  rnavei  ordonné  Jt envoyer  les  livres^ 
Et  Vqh  11^  poprroU  dire:  Vous  m'ave:^  ditycpur- 
ipUU  Us  rnesures  de  prendre  s  y  ai  commenci  la 
tigle  à  eççpUquer  i  vous  m^ave\  ordçnné  Us  livres 
jf  envôjer^ 

Npu^  dirons  de  mémç  en  parlant  d'une  damç 
gue  Ton  peignoît ,  Je  l'ai  vu  peindra  :  d'une  caur 
jate  pw  d'unç  «iriette^  je  l'ai  entendu  chariter^ 

J^li^sieurs  dames  se  sont  présentées  à  {a  porte ,  J€ 
es  ai  fait  passer  ,  /V  les  ai  laissé  passer.  J^avois 
besoin  d^une  bouteille  ^  dé  livres  ^  etc.  je  l'ai  en- 
voyé acheter  i  je  les  ai  enyoyé  chercher  y  ache^^ 
ter  j  emprunter^' Avec  des  soins  on  aurait  sauvé 
ces  dames  y  Qn  les  a  laissé  mourir  ;  elle  s^ej^t  laissé 
tomber  ;  elles  se  sont  laissé  mourir  de  faim  ^  elles 
se  sont  taissé  battre  ^  mener  y  séduira. 

On  tournera ,  Yai  wu  peinirt^  la  dame*  J'ai 
entendu.akathSeM  farieue*  Voii/aitCM  laissé  passer 
Uf  damAS*  J'o/  envoyé  acheter  une  bouteille,  cA^r- 
thiers  acheter  f  emprur^ti^r  Us  livras.  Ona^  lahsi 
hîourir  ces  dames.  Elle  a  laissa  tomber  elle  ,  sa^ 
pçrjiçune^tHUs  o/U  hissé  mourir  de  faim  ^  battre , 
mçvier ,  séduire  ,  ejles ,  leurs  personnes^ 
'  Sviîvaçtf  D,uçlas„  ilft^ut  due  d'une  femroe  ; 
0.tky(?.  laissée  topihen  ym^urity  parce  que  le  prç- 
çpn^  la çst  le, régime  délaisser;  c'^eçt-à-^ije ,  dti 
a  laissée  elle  ,  tomber ,  mourir.  On  dirii  aussi  ^ 
Elle  ^est  laissée  aller  ,•  elle  sUsf  laissée  tomber ^ 
elle  ^s  est  laissée  mourir.  laissée  >  parce  qw  !« 

ffyç^)ûxp^f^  est;  régi. par  ce  partjiçipi?  ^  ^X pon  B|r 
es  verbes  aller  ^  tomber  \  mçutity  qui  ^ont  oe^ 
vçji;besw.uti:e5.  Cest-à-.dire ,  elle  a,  laissé  ^lle 
çjtlçrl^toiitxbe^  ynioufir^  ^    '  .^ 

jf£  pèn&e  qij'il  faut  dire  au  ïajisc-ulîix,  en  par-- 
l^n^d'w^  ^^^\  QflCç  laissé  tqmber,  ^mourir  ^ 


4IU  ^€St  \aissé  all^r  ,  tomber  ,  mourir.  Cest^-^i* 
dire,  on  a  laissé  towher^  mourir  j  elle ,  la  qamç; 
4IU  a  lais^^  allei; ,  tanibcr.  mqurir ,  elle ,  sa  per- 
sonne. Oa  du  toujours  :  Bile  a  laisse  aller  ^tomm 
4fr ,  irtQurir  la  plus  jeune  4e  s^s  filles  f  et  l'o^  ne? 
diroit  pas  bien  :  Elle  a  laissé  la  plus  jeynç  ^ 
s<63  fill^s^  a//^r ,  tomber ,  mourir. 
■^  £n  vain  Daçlo^  ^joute-it-jlf  que  les  verb^^ 
aller,  tomber  y  mourir^  ètznt  des  verbes  neytjrei 
Qu  saqs  f égipie  simple ,  ne  peuvent  i^égir  hfî 
wmow^  la ,  i^f  $uivant  le  bon  usage  ^  il  f^u; 
dire  d'vine;  ferpnae  :.  on  ('^.ïaiç  tomber^  moiiti^^ 
m^Ç%.x?ikr$  fç,  quoi^ije  «§  verbes  spîei^^ 
sans regim^  simple.  Seuls,  ils  sont  saps  réjiu^,^ 
^pf  pk  ;  qiai^  jouets  à  un  auxiliaire  et  à  qn  jj^^r- 
Ûcifte, ^1^  jjeuyent,  çamrqe pn la  vUj être ^ujvi^ 
d'an  régime  sinj,ple. 
Dans  toutes  ces  ocçasionf .  Tauniliaire .  le 
\i:tiGivie  et  l  mtinitif  sont  des  niots  inseparableiL 


tomber  i  on  ne  veut  gqs.  dire  simplerô^ut ,  oflj 
ltf«.^  Cwts.^m  \^\^is^q^i .m^Qiaroieni  y  f assolent  ^ 
t^f^oient  :}  puisque ,  s^Ipn  la  pensée  ,  Jeç  p^jç-^ 
^ftijM^dQnt  on- par  1^.,  $ot\t  r^Uement  ip(>r|;e$  ^ 
passées  ^  tombées.  ^  ; 

Dags^  Ç^ianniçus.,,  Nérgn  dit  en  parlant  de 

Jç  l'ai,  £iÛ5£  passée  <}ans  son  appartemuenl.  SLA^iXfi. 

Cesit  Kmjpvyrs,  .p.w  'l»i  çE^içç  raisoï^,  qu,e  1% 
phrases  ;  Vous  ave\  aimé  votre  prochain ,  siv^i^ 
];ià»^.(MfiiM«ftWnd|^^,  ... 


%S6    .         Rlgks'sUT:  tes  Participes.  .. 

Il  à  m  de  la  cour  tomes  les  grâces  ^^if  m 
roulu. 

Pu^  dâ  f  pcrulu  y  ne  régissent  pas  le  que  ^ 
«mais  on  saus-entend  rendre  ,  avoir  ^  et  c'est  à 
ces  verbes 7  quoique. sous-entendus,  que  le  ré- 
gime doit  se  rapporter. 

Maisjtt,  dû ^' voulu ^  prendront  le  genre  et 
le  nombre  dans  les  phrases  suivantes  r  H  nia 
dit  toutes  les  nouvelles  qu^7  a  sues  ^  qu'i/  a  ap- 
prises. E//«  Tria  toujours  payé  les  sommes  qv^eMe 
m'a  dues.  Il  veut  fortement  toutes  lesiAoses  qju'r? 
a  une  fois  voulues.  Pourquoi  ?  parce  qu'on  dît: 
elle' a  dû  les  somtnes  i  il  a  su  îes^nûàPèile^  >•  U  à 
voulu  les  choses.  ^  ' 

De  méme^  quoiqu'on  dcse  en  partant  d^  liè- 
vres, de  bouteilles,  etc.  Je  tes  ai  envoyé  achê*^ 
ter^  emprunter;  on  dira  :  Vai  appelé  mes  en/ans  ^ 
et  Je  les  ai  envoyée  acheter  Us  Bouteilles  9  Us  /i- 
pres  ûoTïtJ'avqis  besoin  ,  t^est-k^dne,  fzi  eir-' 
voyé  mes  enfans  pour  acheter  ,  pour  qu'îli 
achetassent  tes  livres  y  tes  bouteitles.  Ainsi  le 
pronom  les  est  régt  ^zx  Jai  envoyé.  ^ 

Un  verbe,  coamie  nc^t».  Pavons  dît>  ne  »an-^ 
roi  r  avoir  deux  régimes  simples  ,  et  Te  verèe 
acheter  en  auroit  deux»  s'il  régi^soit  le  pronom 
Us.  ^.^  •':■"•;. 

Quelqtres  grammairiens  disent  encore  que  le 
participe  ne  prend  ni  genre  ni  nombre  ^  j^uand- 
al  est  SMivi  d'un  ^ohiinàtif  ou  d'un  ad^c^if^ 
cçpime  :  Les  lois  que  soucient  imposé  les  '  pre* 
miers;  cbrét iens  >  éteîénfi  pleines  de  sâgesst. 

Cette  viUes*e^  rendil  âortssante  par  ^oai  cMi» 

Ces  grsAnfBairiens'prétéikléRt  que  èans  cetl# 
position  le .  participe  dok  ^  êtM%  jodérljpabto  , 
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Riglêssûr  ht  F^tr^âffiési  ^  ^fyf 

jpdrce^e  la  syllabe  finale  du  participe  est  alors 
toujours  brève)  et -qu'en  prononçant  il  s'est 
I^is  plus  permis  de  mettre  un  intervalle  entre 
Je  participe  et  le  sujet  >  qu'entre  l'adjectif  et  te 
substantif. 

Ces  raisons  sont  ingénieuses^,  mais  soiit<>6lles 
bien  concluantes  ?  Je  ne  le  cioi^  pas. 

I.**  M.  Douche t  qui.  les  rapporte  convient 
u'ii  faut  écrire  :  Les  soldais  qu'on  n  contr  aints 

Les  tràufies  qu^il  a  accoutumées  à  campez. 

Les:  occasions  qu*il  a  eues  de  battre  V ennemi. 

Je  Pm  y^ste  pnWre  (cîi  parlant  d'une  femme 
qui  a  voit  le  pinceau  à  la  main. } 

Elle  estdilée  lui  parler  i  elles  sont  venues  nous 
consulter. 

Assurément  en  p^rononçant  ces  phrases,  on 
ne  met  pas  plus  d'intervalle  entre  le  participe 
et  le  pronom  y  qu'entre  le  participe  elle  nomi- 
natif ^  ou  l'adjectif  des  premières  phvases  4  si 
donc  la  rapidité  dp  la  prononciation  n'empâcbe 
pas,  dans  les  dernières,  phrases ,  la  concordance 
Qu  participe  ^  elle  ne  doit  pas  non  plus  l'empê- 
cher dans  les  premières. 

2*^  Si  la  déclinabilité  ^  ou  l'indéclinabilité 
des  mots  n'étoit  fondée  que  sur  une  raison  de 
prononciation,  il  ne  faudroit  pas  mettre  aa 
féminin  l'adiectif  placé  avant  un  substantif^ 
com^me  ^  la  jolie  campagne  ,  la  vraie  politesse  f 
nnei  signature  reconnue  fausse  yune.cont^die  troU'* 
vée  mauvaise j  etc.  Car  dans- ces  exenoples,  oH 
passe  pour  le  n^oins  avec  autant  de  rapidité  dé 
l'adjectif  au  substantif  ,  que  dans  les  autres  oti 
passe  du  participe  au  sujet  ou  à  l'adjectif., Ce** 
peadaoi  cette  rapidké  a'eavêcfake  pas  U  coat 


MurdaKe  4e  l'ad^^ctif  ;  elle  ne  daît  âtin^  -fi«B 
jQoa  plu8ie»q>écher  celle  du  partUip^. 

A}out09S  que  notr^  semim^C  «  ^Qforixie  a* 
«eki  de  MM.  G#jrard,  d'Olw^t^i  Duiiloa»  eat 
fondé  sur  Tusage  des  bons  auteurs. 

¥hkàf»j  dai^. Racine,  dit  ê^  Tépée  <â-Hip- 
pblyte  :     . . 

$t  Tai  r^u^  herrible  à  f  ei  jeux  inhumains, 

V 

Le  même  auteur  dit  dans  BritannietMU   i 

* 

.  Ces  yens  que  n^oi^tt  iftms  m  soupirs  ni  sanglots. 


fc  » 


'  JLa  langue  f^^nt  écrite  dcivpn  tt  Virgile* 
Boileau ,  septième  réflexion  «ur  Longin» 

Paurre  bidon  >  oii  t'a  réduite 
pe  tes  maris  le  triste  sort  ! 
L'un  en  mourant  cause  la  fuH»  9 
V*^^f®  ^^  iîiyant  cause  ta  mott. 

>  Bb  ef£et,  comme  on  Pa  yru  plus  biut  ^  ks 
9«rbes>i}ui  suivent  le  participe  n'en  «mpêcheM 
ms  la  concordance  ,  lorsque  ces  verbes  ne  ré<» 
gisj^nt  pas  }es  pronoms  en  régime  sîfRple  ;  or , 
dans  les  phrases  oii  le  particîfie  tsi  suivi  cle  sma  * 
BoaÛBatif  ou  d'un  adjiectif ,  les  pronoms  ne  sont 
yégis ,  ni  par  ce  nomîa^tif ,  ni  par  cet  adiectalf  ; 
donc  ce  Aomifif  tif ,  ou  cet  adjectif ,  ne  <Uut  ptLS 
emipdelier  la  concorda&ce  du  participe  avec- 
foa  véginie  simple. 

-  On  ol^ectera  encm^e  ijtie  le  participe  décliné 
vend  dures  à  la  f>roDoccimtion  ces  phraaess  Za 
lettré  qiêa  écrit e  le  rd  :  les  maires  qu^oni  sdufm 
fmee.  nos  ateux  :  la  peine  gu^a  p^ise  votre  frères 
ÇjsSixk  «fit  vrai  ;  mais  i  .^  cm»  obiservera  s^e  osa 
phMsaa  Q»  foAt  diuwa;r  9^  p^coe  que  le  par* 


,^i^ks  $9r  lis  ^€HioifH.  àSo 

roit  point  <}vir  de  dire  :  La  letne  qua  icrUe  U 
froi  ii'Espagn€  :  U$  trmire^  qiif.odt  ÂOUjf^t^s  l^s 
habitons  de  cette  ville  :  la  peine  qu^a  prise  U 
plus  )0we  de  vos  frétés^  %^  Quand  la  phrase  est 
lii^ré  ,  il  f>aiit  écrice  &zw  irao^oser  le  sujet  : 
La  lettre  que  le.  w  a  écrite.  Les  misères  qm  nêf 
siftaix  ont  ^çiffièrtes.  La  peine  que-potre  frire  a 
grise  ,  etc.  ^  • 

RëMAIU^je.  Je  croia  q^'il  faut  Uifiser  asu 
fib^te^  La  liberté  de  jEaire  accorder  o.u  de  ne  pas 
iaire  accorder  avec  son  régme  simple  le  p^j- 
4^9^  qui. ^f^  suivi  d'âo  ricuainatif  ou  d^uB  adr 
jectif.  Ab»i  ne  regardons  pas  comoie  UB^iauie. 
ssiJmrd  dans  fm  veirs  de  ÇorJsie^Ue  : 

'  Les  misères 

^Qat  dpnugit  noire  enÇuict  oui  enâuté  wA  p^rcst'j 

.  ♦     .  ». 

Ne  condamnons  pas  non  plus  fais  dan$  V^ 
-leotre  à»  Gribâionl 

Moi  ,  l'escIaTe  d'E^isll^e  !  aK  !  fille  iDfofto^^ 
Qoi  m^  fait  »on  esclave  j  et  de  i^i  iois-'je  née  7 

iS'il  n^est  pas  jpeariifis  à  un  poëte  d«  se  s^ir 
f  R  ce  cas  du  participe  absolu  ,  dit  Voltâai^^e , 
il  faut  renoncer  k  faire  des  vers. 

On  veut  aussi ,  k  cause  de  la  prononciation , 
epjfil  faille  écrire  :  £//^  foi  est  Mé  f^ttrler  i  elles 
nous  sont  veau  voir.  Selon  noi)s  cette  excép^ioB 
B^a  point  lieu ,  |)our  les  raisons  quie  nous  avons 
apportées  plus  naut  ;  et  puisçi/on  dit  :  Elle  esf 
all^e  lui  parler  ;  fffe^  sgnt  v^enpe$  nous  voir  f 
ondoit  dire  aussi  :  Elle  lui  est  auée  parler  ;  elles 
naos  sont  nremxes  voir  ;  parce  <{tte  fes/pKoponi^ 
lui  et  nous  .,  qc^ua  plaise.  *qtf  Ua  ecdipent  î 


afo  Bigles  sûr  lès  Par  tripes.  ^ 

H'cmpéd^ent  pas  que  le  participe  dés  re^lbev 
actifs  qui  se  eonjugaent  avec  erre  ,  ne  se  rap^^ 

I)orte  au  nominatif ,.  ern'^en  prenne  le  genre  et 
e  nombre. 
Remarque.  Faut-il  dire  avec  Re#taiit  >  Le 

.dieu  Mercure  est  un  de  ceux  que  les  aneiefts  0rrt 
le  plus  multiplié.  Ce  jour  est  4in  de  ceux  qu*ih 
ont  consacré' mêx  larmes.  Suivant  ce  que  nous 
avons  dit  plus  haut  sur  les  régimes  sîmpleî^  et 
composés  ,  il  (ruî  mulsipliù  ^  consacres.  ^ 

Il  y  a  quelques  participes  qui  forment  des 
équivoques  ou  des  sons  désagréables  ;  il  faut 
les  éviter  et  choisir  d'autres  tours  ou  d^autres 
expressions. 

Par  exemple  ^  que  je  dise  en  parlant  délivres 
ou  dé  papiers  :  Je  les  ai  rangés  dans  mon  cabirtet  ^ 
on  ne  sait  sije  veux.dire^  c'est  moi  qui  ai^pris 
soin  de  tes  ranger  :  ou  seulement ,  je  les  ai  ,  et 
ife.sont  rangés  par  ordre. 

Il  est  facile  d'éviter  cette  équivoque  en  .d|«-> 
sant  :  J-ai  pris  soin  de  les  ranger  i  ogr/e.  les  ai 
rangés  piçi^même  dans  ^  etc.  ou  ,  je  les  ai  dans 
mon  cabinet ,  où  ils  sant  rangés  par  ardre. 

Au  lieu'de  ,7>  /W  iitue  émue  ,  je  Vai  tramée 
changées  dites ^  je  Vai  vue  affligée  ou  souek^tf 
elle  m^a  paru  changée. 

Au  lieu  de:,  là  personne  qtte  j*ai  plainte  ^  la 
jnudadie  que  j*ai  eraiiite i  les  occasions  que, foi 
fuies  t  dites,  lapersonne  dont  p  ai  plaint  le.  sorti 
la  mçLladi^  que  ^ai  appréhendée  i.  Us  ûôcmians 
%ue  foi  pris  soin  d^  éviter. 

\REM^.  SUR  LES  TEMPS  PB  Ll^mCATIF. 

* 

^.:  LXe^présent  absolu  exprime  ce  qui  se  fait 
iketiieUeaient  jàu  habitueUeaieiir»       .    . 


Sm  lesTtmps.  de  i^Indkatif.        afil 
n^  On  se  sert  du  présent  pour  exprimer  des 
chpses  qui  sont  et  qui  seront  toQ)our8  vraies* 
Le  iaut  est  plus  grand  que  la  partie» 

..  Qi» /MUf«itf'coolre  Siea  ttws  les  ro»  de  Ift  Itrw  7 
•  £ii  v«ia  ik  s^jmîront  pour  lui  faire  h  gverr^  ^  ^        . 
<   Pour  diwiper  l«ar  ligue  iJ  A*a  qu*k  se  monttrer., 
'  H  pmie^  et  da«s  la  poudre  il  les^à  Uw  icutror.  f 

.    Au  seuison  de  ta  vuix  ,  la  wevjuit  /le  ciel  tremble  f 
S  tfoU  comme  an  néant  tout  rnnivevs  enseoable  ,  ^Ic  KiC 

IIL  Le  présent  se  met  quelquefois  pour  un 
lujbur  prochain  :  Je  vous  suis  tout  à  P heure. 

Il  esx  demain  fête.  Madame  votre  soeur  i)arl 
bientôt  pour  la  campagne. 

IY«  Le  pi'ésent  précédé  de  si  (supposé que  ) 
a  encore  la  signiâçation  du  futur*  Si  mon  frire 
vient ,  vous  rri  avertirez* 

V.  On  emploie  le  présent  pour  le  passé , 
quoindon.veut  donner  plus  de  vivacité  et  d*é- 
nergie  à  ce  qu*on  raconte.  Dis  que  la  flotte  est. 
en  pleine  mer ,  le  Ciel  se  couvre  de  nuages ,  les 
éclairs  brillent  de  toutes  parts ,  le  tonnerre  gron- 
de y  la  mer  écume  >  les  flots  s*entre-choquent , 
les  abymes  s^ou vrent ,  les  vaisseaux  perdent  leurs 
voiles ,  leurs  mâts ,  leurs  gouvernails ,  et  se  bri- 
sent 'contre  les  bancs  et  les  rochers^*     ^    ■'^' 

RbMA&QUË.  Quand  on  emploie  ainsi  des  pré; 
sens  pour  dés  passés  ,  il  faut  que  les  verbes  qui 
ont  rapport  à  ces  présens  soient  aussi  ati  pre- 
ssent. Des  phrases  suivantes  ne  sooft  pas  coit*et- 
t^s  :  Lfi  Centurion  envoyé  par  Mucien  entre  dane 
le  port  de  Cartkage ,  et  dis  quHl  fût  débarqué , . 
il  élèy^  Ya  voix*  Il  falloit  ^  et  dès  quHl  est  dé^ 
barque ,  il  iiiiye Mvoisu     .,    * 


fê^        Sûr  hs  Temps  éetfnSkàtif, 

Ib  Tinrent  en  diligence  i  ti.  de-  grand  matin  , 
él^ani  que  léjmr  fÙr  bien  décidé^  iit^et^terit  dPtû 
violence  ianilépàlàis  de  PiVo/î^Dites-://^  vien- 
nent en  diligence^  et  avant  que  le  Jour  soit  bien 
décidé ,  th  €Mrérï^*i  eÎQ.  Qtt^t  Hr  vixrmt . ., 
et  avant  que.  h  jmir  f&t  Men-  déeiééy  Us  entré»- 
rent ,  etc.  y 

Dans  u»  ^k»  ^^  ôtf  piisr  ètt'pi'^*<î^^  ae^  p^ffsé 
ou  du  pSL^  zat  prêÉëhïj  pbnfVù  ^âè  liÉTs^-V^rlfes 
ne  sdiAnrï  pai'  ifeft^ïà'iii'ddïe  iHifàs'é. 

J'ai  uU ,  seigneur ,  /ai  tm  votre  malheureux  Cb 
Tratii^  par  IcTs  cheyanx  ^ê  sa  main  a  nourris* 
Il ueai \hi't9!ppk\ety  et  «&  maiii  le'^  effraie; 
êtrcoutent:  toiirs6n'eorprn'eit  bietàtÀ  q[u*ane~plai6  /  etè.' 

iUK  Lfe  p&ÉsÉtrr  rï;£atif  ou  VuAifAKt ait 

&È  l'indicatif. 

Voyez  ce  çue  nau$  eh  avons  dît ,  page  .5'5. 

On  sesert  de  l'imparfait  quand  on  parle  d'ai> 
lions  habituelles  pu  réitérées  dans.un  teBjips  qut 
n'est  pas  défini  '.Lorsqu'il  étoit  à  Paris,  il  alloit 
tous  les  matins  au  manège ,  oh  U  it^ntoii;  plusieurs 
chevaux,     ■        .        ■  > 

Henri  IV  étoit  un  grand  prince  ^  il  aimoll  soit 

Rome  étôit  a  abord gowernéepar  des  rois.^ 

•sû^  LÉS  FAsiÉS  D*ÊFtms  Et  ikbih'im. 

T.  Ov't»  déir  se  servir  du' pâs^  d'^éfihi  ^ttè» 
Fm4»nt  d'un  tems  absoIimienfé<!ôi>lé,  et^biit^ 
il  ne  rèié  ^lïs  rien.  Ce  fî^mpr  doit  éti^b  élA^' 
gné ,  au  naoins  d^un  jour,  de  eelai  oii  Ton^ 
parie.  On  ne  diroit  pâ&^^iMi  :  Uii^  wttrf^} 


Si^  Us  T^psie  flfiâiùûkf.  tAf 

gf'imd froid  ctttt  sèmnime  ,*  ce  mois-ci ,  cétti  an^^ 
née  y  etc»  parce*  que  la  semai  fié  y  te  meis  y  Pan-^ 
Âée  y  ne  sont  pfts  èdeicM'e'  èntièyettient  écxAilé»» 
Il  ne  toit  pàs  fioiir  plus  àite  :  J^  re(u«  cii  maxiH^ 
la  visite  de  M*  votre  père  >  parce  que  ce  matifp 
f:*.it  partie  du  jcMii-  c^  Tedi^^  encore* 

Suivant  ce  prîrtcip^  on^  dîrà  avec  le  pasiâ^ 
(lé/hm  :  lS?j^  eut  hîet  ^èlijr  tf/»j  ^t/tf  j'arrivai  e/r 
'•rance.  Il  y  eut  hier  quîn\e  jours  que  je  sortis- 
Y(7z/r  /a  oremière  fois*  Et  avec  le  passé  indéfini  : 
(l y  a  deux  ans  que  je  ne  vous  ai  vu.  Il  y  a 
juin^e  jours  que  je  ne  suis  ^ôrtî. 

Ainsi  Racine n^est  pas  correct  y  quand  ^£iiit 
dire  k  l^'béramène  ; 

Ïa  (lot  ^ui  rapporta  recuk  épowrinté* 

Il  Wûêmtt  fallu  gui  Fa^  apporté  y  parce  que 
Tàction  vient  de  se  passer. 

DoiYfGori^^  dân^le  Cid,  pdrlat3t  du  so^f-- 
fletqJli*ii  Vètftditdô  dontter  à  D;  Diègiié  ,  avoit^ 
cKt:  QaaHdjelm  fî«  L'affront,  L'Académie  con^' 
dttmna^  c&  passé-  défmi ,  je  yîj^;  et  Corneille  \^ 
corrigea  depuis* 

IL  Le-  pâësé  défmr  e^t  âippèlé  par  quelques 
grMftâ^lrilstls  fàssi-  hisPortque  ^  psitçe  qu*o4l^ 
l'emploie  fa^a^coap  datfs^  lé  st^^le  historique.- 
Exemple?  :  Àbe^ôàitiYé  alfa^utf  Darius  Codomariy» 
U  vaitufdill  deuo^  fcfiif ,  fi0  prê^on^èr^^  sa  mire  ^ 
$€/pPfîm&  et  ses  fUes. 

H'f.  Le^aissé  indéfini' peut ,  eA  bien  des  o<$- 
CMriotts»^  sf'employer  pour  uil  t^xB^  pjta«sé  doïfl  ' 
il  ne  resîe  plus  rien  :  Troie  en  Asie -y  ^été-ouiM'-^ 

Miaiâ  s'il  Y  a  dans  la  phrase  mi  adverbe  on- 
i^îe  expresskmqui  marque  un  temps^^ eotièi:^«< 


A<4        ^^  ^^  Teûîps  de  Vindicatif*  . 

ment  écoulé  ,  on  emploiera  le^passé  défiai. 
Ainsi ,  au  heu  de^  j'ai  été  hier ,  la  semaine  pas^ 
sée ,  le  mois  dernitr ,  témoin  d^un  événement  bien 
tragique ,  dites  :  je  fus  hier ,  la  .semaine  passée  , 

€tC. 

IV.  Le  passé  défini  se  met  quelquefois  PQjor 
un  futur  antérieur:  Avez-vo\iS::bientàl faîtJ 
Astenàei ,  j'ai  fini  dans  un  monunt.  C'est- à-dir«, 
aurez-vous  bientôt  fait  ï  J'aurai  fini ,  etc. 

SVR  IBS  FUTURS   ET   LES  CONDITIONNELS, 

Voyez  page  56« 

hJLe  futur  simple,  a  la  signification  de  Vim^ 
pératif ,  auand  il  exprime  un  commandement 
ou  une  défense  :  Vous  aimerez  Dieu  de  tout  vo^ 
tre  cœur  :  vous  ne  mentirez  p(7inr ,  etc. 

IL  Le  futur  de  rindicatif  et  le  présent  dei 
subjonctif  se  placent  quelquefois ^à  la  tète  de 
la  phrase ,  devant  le  relatif  71//.  Ex.  Croira  qui 
voudra  cet  historien^  c«  à.  d.  celui  qui  le  voo* 
dra ,  croira  cet  historien.  Vienne  qui  voudra 
ewec  moi ,  c^  à.  d.  je  consens  que  celui  qui 
voudra  venir  avec  moi ,  y  vienne. 

IIL  Les  conditionnels  s'emploient  i.*  ayant 
ou  après  l'imparfait  et  le  plusque*parfait  pré-* 
cédés  de  si.  Nous^nous  épargnerions  bien  des 
regrets  ^  si  nous  savions  modérer  nos  passions, 

2.^  Avec  quand  mis  pour  si  ou  pour  quoique  » 
quand  mêmei  et  alors  le  verbe  qui  est  avec  quand , 
est  aussi  à  l'un  des  conditionnels  :  Quaod  f'ai/are 
po^séderoit  tout  lor  du  monde  y  il  ne  $exoit  pas 
encore  content. 

Quand  voiu  auriez  conspilté  quelgu^un  sur 
cette  affaire ,  vous  i^V/t  auriez  que  mieux^  fait. 
-3«^  Les  conditionnels  servent  à;ji;xf  rimer  un 

r     souhait* 


Sur  hs  Tsn^s  de  Plndkatif.         -o^ 
Je  :  Que  Je  serois  content  de  réussir  dans 
0êtte  entreprise  I 

4.^  Les  daux  futurs  .le  conditionnel  préseiit 
et  Inconditionnel  passe >  formée  p^r  J^aurûis  6 1 
/t  ser.ois^  ne  peuvent  pas  s'emplpyer  avec  iî, 
iBnis  pow  sv^posd  que.  On  emploie  alors  le  pré-i> 
ùenty  au  lieu  du  futur  simple;  le  passé  iadéfmî , 
au  lieu  du  futur  antérieur;  l'imparfait,  à  la 
place  <iu  conditionnel  présent  ;  et  le  plusqae«p 
parfait  t  au  lieu  du  conditionnel  passé. 

Ainsi ,  au  lieu  de  dire ,  les  soldats  feront  bien 
Uur  devoir ,  5'i/i  seront  bien  commandés, 

//  aura  sûrement  remporté  l avantage ,  s*ii  aura 
suivi  les  bons  conseils  que  vous  lui  ave^  donnes* 

Je  serois  content ,  eije  vous  verrois  appliqué  à 
vos  devoirs. 

Dites  /s^ils  sont  bien  commandes  ;  s^il  a  suivi 
les  bons  conseils  >  si  je  vous  voyois ,  etc. 
.    Les  étrangers  font  souvent  cette  faute  ^  on  y 
tofnbe  aussi  dans  quelques  provinces* 

Nota.  I .®  Qn  peut  employer  avec  si  pour  sup-- 
posé  que  »  les  conditionnels  formés  par  f  eusse  , 
ou  Je  fusse.  Je  fusse  venu  ^  si  j'eusse  eu  le  tentps^ 
Vous  m^eussieitrouvé ,  si  pous  fussiez  venu  aVant 
quatre  heures. 

2*^  Les  futurs  et  les  conditionnels  s'emploient 
avec  le  si  qui  marqua  doute ,  incertitude.  Je  tu 
leais  si  votre  frère  viendra. 

Demandex-^ui  s'il  seroit  venu  avec  nous^  sup^ 
posé  qiUil  ri  eût  pas  eu  affaire. 

Remarque.  Les  conditionnels  s^eipploient 
aussi  pour  les  autres  temps  de  Tindicatif* 

J^àimertns  cpjHon  travaillât  à  former  le  coeur  ^t 
r esprit  de  lajeurusse;  ce  devioit  itre  le  principe! 
but  de  ^éducation. 

M 


/ 


i6S     .  ^  Suf  tes  Temps  3e  l%dieatîf.  .- 
)  Croiriez-r^^iw  votre^fils  ingrat  ?  faurief ^f^our 
iGpupçonné  J'o/z  v^  aussi  déshonorant  ?pqurqum 
▼îoleroitril  un  desâeyoirs  les  plus  taimsf 
.  Ce^s  phrases  ont  le  même  «ens  q«e  celles-eî  ; 
'   i'aîaie  ju*on  travaille  Vî  former  U  cœur  et  Pes^ 
prit  de  la  jeunesse  i  ce  doit  itri  h  principal  eût  de 
i^êiucaiion.  ~^'  -  ? 

Cvcffez*vous  votre  fils  tn^atî  YTtvjsz^vous 
«oupçonné  d*un  vice  aussi  dés  nonorwit?  pour  quoi 
violera-t-'il  un  des  devoirs  les  plus  saints  / 

On  voit,  par  le  premier  exemple ,  quelles  se- 
conds verbes  se  mettent  à  l'imparfait  du  sub- 
joiitlif ,  si  ,par  cé-s  seconds  verbes  y  pn  ne  veut 
'pas  mjirquer  un  pass^. 

Mais  après  lé  conditionnel  présent,  on  em- 
ploie en  ce  cas  le  présent  et  non  pas  l'impar- 
fah  de  l'indicatif ,  si  le  second  verbe  doit  être 
à  ce  mode.'  On  croîroit ,  on  diroit  qi^il  est  »u*» 
la^e ,  qu*il  est  rnécontent ,  qu*i\  va  pleuvoir  ;  et 
non  pas  ,  qM  étoit  malade  y  mécontent^  qu'il  ai^ 
toit  pleuvoir^ 

On  dît  de  même,  avec  le  plusque-parfait  du 
subjonctif.  Je'  souhaiterois-,  j'aurois  souhaité. 
que  vous  n'eussiez  Jamais  fréquenté ,  qus  votu 
n'eussiez  lamais  connu  ce  méchant.  , 

f  Mais  on  dira  ^  si  le  verbe  régit  Tindîcatif  :  , 
Oncroiroit,  on  auroit  cru  qu^il  étoit  malade,  , 
quUl  a  été  malade.  On  auroit  cru  quHl  zWtnt  \ 
pkuvoir f  et  non  pas,  qu'il  avait  (ifé  malade ,  | 
qu'il  a^oit  ûç  près  de  pleuvoir. 

Bossuet  et  Boileau  ont  employé  le  subjonctif      | 
fLVec  on  diroit^  ' 

On  diroit  que  le  livre  des  destins  ait  àépuvirf 
i?  ce  prophète  j 


.*  Eut  ksTiBïnps  3i  PlnSieoH^  ^ 

fyn  dirait  tnielt  ciel ,  qui  se  fond  font  en  ciw^  '■ 

Le  sa1)jonçt^).dans  ce  cas^^inMe  éltè  uà 

{ïùuyéau  correctif  à  la  liariliè5se  de  la  pensées 

Mai^yRYeç  pn  croirait /û  faiaclrait ,  ceiBe  «em- 

,«e  >.îi'empléy/er  que  rindicatîf»  i 

f    *ÇMÀRÇDE8  SUR  LES  T^HFS  DE  L'iNDICAOT  > 
^  nËGÉS>ÉS  D£  LA  CONJONCTION  QUE. 

ï..  Quand  ?imî^rfiaît  dé  Vin<Écatîr  est  pré- 
ipeclè  d'un  çtésent  oti  d'un  Tutur  et  d'un  que  ^ 
alors  il.  désigne  un  ])assé.  Vous  savez  quç  les 
premiers  chrétiens  étoient  retoplis  iSHuneJoi  vive 
^t  d^une  ardente  charité* 

Tlm  L'imparfait  de  l'indicatif  désigne  un  pré^ 
j^ént ,  qu^nd  il  e^  p)récédé  d'un  imparfait ,  d'un 
.  passé  ,  d'un  j^lusque.-  parfait  ou  d'un  condition- 
nel. O/idisoît,  an  a  ait  de  V éloquent  Périctès^ 
cf^u'iï  tonnait,  qu'i/portoit  unefoudte  sur  lu  lari^ 

Dis  qi^ Aristide  eut  dît  que  la  projiàsuion  ai 
^hémistoch  étoît  injuste  ^  tout  le  peuple  $* écria 
(px^iln'j  iaXloit  plus  penser» 

exception.  L'iiùpafJFiait  désigne  \m  ^ài^séi 
qjoand  il  marque  une  chose  pass^ée  ^Vant.  cellà 
qui  e^  exprimée  par  le  preniier  veÂe.  >)*ai  M 
éarts  r histoire ,  q«He  les  Égyptiens  étoientfort  su^ 
per-^itieùZyti  qa*<ls  ÇLàotoientJusqu^auxl^umei 
4e  leurs  fardins. 

;  Si  vom  apiei-àudié  t Histoire^  RoMaifiéy  voiii 
sjlECurie[  q^e  Rome  étoit  d'abord  gouvernée  f€t 
des  rùis%  ' 

..  Les  Egyptiens  furent  superstitieux  «  et  aéb& 
r^ent  des  légumes,  avant  que  je  lelq&se  dai$ 
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rhistbire.  Rorpe,ti4igopyernée:p^r  df$  rois  avant 
que  vous .  codiez  (étuai*  l'Histoire.  Ainsi\,  le» 
verbes  étaient  y  adoraient  j  etçit gouvernée ,  mar<* 
quenl  des  cHiwes  passées  avant  les  actions  ex* 
primées  p2Lxfai  lu ,  vom  âvié:^  étudié.  ' 

IH.  Quand  le  premier  verbe  e^  i^  'Pimpar-^ 
fait,  ail  passe /ou  an  plusque -parfait ,  erqùe* 
le  se^nd  ivanfae  w»  aotion  -ps^siiig^ ,  on 
met  ce.stiopnd  verbft  à  riinpiarfail ,  si  Vtm  veut 
marquer  un  présex^t*  Je  croyais ,  ;*a/  cru ,  ou  /  V 
Vois  cru  que  vous  vous  appliquiez  à  V étude  des 
helles'lettres. 

Ail  plusqueii- parfait,  sî  l'on  veut  marquer 
un  passé.  Ùàrius  dans  sa  déroute ,  réduit  à  boire 
d'une .  eau  bourbeuse  et  infectée  par  des  corps 
morts  j  assura  î«V/  n*avoit /a/7za/>  bu  ajr<çctant 
déplaisir,  ' 

Au  conditionnel  présent ,  si  l*on  veut  mar* 
quer  titifuttfr  simple  ou  absolti;  Platon  disott 
que  les  peuples  seroient  heunux ,  s^ils  étoier^i 
^uvernés  par  des  sages^ 

On  rrCa  dit  que  pane  frère  viendroit  â  Paris 
Tannée  prochaine. 

IV.  Quoique  le  premier  verbe  sort  k  riiîi»^ 
parfait  y  au  pasrà  ou  au  plusqpd-^paritiit,  le 
fécond  doit  se  omettre  au  présent,  quand  ot  se^ 
eond  Verbe  exprime  une  chose  vraie  *dans  tous 
\^%  ternes  :  Un  Sage  de  la  Grioe  smctenetit  qu^  la 

HWÉT/falt  laféHwédu  o&rpe  y  et  if  mv^ir^elle  dt 

fesprit. 

Ovide  a  dit  (fiu  tituie  adoucit  Usê  mâeurs-  et 
fu\lle  itdalCBoe  qui  se  trùwe  en  nous  di  grQSsi0 
et  de' barbare. 

^v^us  ayois  d4jà.9to\k^^f\ie  Dieu  6^  it^i^ 


H^marqufi  Air  ttiûpérMUf,*  ufiS  ' 

Oa  observe»  la  méme^  cboAe .  apiè»  it  ^  et  l'ott 
dJt^. quand  U.s^jagit  d'i^ne  actiofn  pa»s^gèze :  J» 
);«tt^  auroiss^lui  >  si/V  l'iHi^.  av  ois.  «a. 

Maii.celui  qui  attj-Qit  k  v.ii«  a^aezbasâe  p^ui' 
ne  pas  reconnoître  les  pas^ans ,  diroit:  t  Jir  fi^u#. 
aurois  salué i  si  je  voyois,  ei  non.^zs  si  j*avois 
vu^  attendu  que ^n  étathabîrutst  e*td^  n^  pas 
UâiTi  Ainsi,  il  £a:UXdife  :  Il n^em^ok pas ÈOtLliin 
cpt  affront  y  s'* il  étoit  sensibh^  et  non  pas  ,.  iVZ 
o^'pi/  éVi  s4u>sibU  3  attendu  qu€^  la  ^^nsibililé  est 
iim  quali^  ger^iM^eme* 

-.    KEMAXQUES  SUR  L*I  Ml^HAtlF. 

I.  Meytt^moiy  toi  jpeovent  se  trouver  entr« 
un  impératif  el  un  infinitif;  comme,  vern^^' 
nie  par/er  >  pa^tertcréer  y  laisst'-moi  faire  îfaip*- 
toi /risér^   - 

Oii  emploie  nz^ ,  r« ,  quand  le  verbe  il  Fim- 
pérati£estsaii«  légii^ie  simple  ;  comttie^  venef^f, 
vài  et  l'on;^  sert  de  moi^  quand  le  verbe  à 
Hinapéra  t  if  est  actif  9  vec  régime  simple }  oomme^ 
laisseï^  fais* 

'  II.  On  àh%  i  Transfortei"  y<m9-y  \  envoy^^'-y'»^ 
lâDÎ  ;  dûnnê^m^6n  ^  dOTVie^,i*en .  Observez  la  mô-» 
me  chose  avec  les  autres  verbes.  "^^ 

Quoiqu'on  àisetranspûrfex-vous'-y,  l'usage  ne 
permet  jpas  qu'flBfklise  iTamfvrxe-iy ,  envoye^^^ 
mV«  il  feûit  dire ,  transporteS'^y'-tei ,  envoy^^-y-^^ 
moi.  De  même ,  quoiqu'on  dise ,  envoyeTry-'moiy^ 
l'usage  est  pour  énvoye-^nàus-^y ,  plutôt  que  pouc  . 
enpoy$\-y'-nquSi  -      * 

L'impératif  s?^icy)loie  quelqtiefois  sans  qu'il 
Y  ait  exhortation  et  commandement  ,potrr  évi* 
ter  lemploi  de  plusieurs  conjonctions  de ^^uite» 
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^  ^^g^f^^ffindy  ut  du  fuS/. 

, ,-.  ^^Mi,  habile^  vertueux  y  instfuîi^z'  fejt 

SHinmes ,  sauvez*  la  patrie vous^  étés  mt-^: 

prisé  y  si  vos  retiens  ne  sont  pasrelev/s  par  le  faste. 
TÉLéMAQUE ,  ç'esuà^dire  »  (|uoiqu^  tous  soye^ 
saii^nt^  etc. 

.      .  Usages  dé  t  Indicatif  et  du^  Suhjonçtif 

•  I.  L'indicatif,  comme  nous  l'avons  dit, inar-» 
que  affirmation  y  et  forme  un  sens  par  lùi-même« 
Ainsi ,  quand  on  veut  lafTirmer  €t  Jnarquer  quel- 

Îoe  chose  dç  positif ,  on  se  sert  de  l'indicatif  :: 
Undafit  que  M.  de  Turenne  commandoit  en 
Allemagne,  une  viite  neutre^  oui  crut  (pie  V-ar^ 
Triée  du  roi  alloit  de  son  côté  y  ht  ojrlr  à  ce  gêné- 
réticent  nulle  éeus  yptyur  rengager  à  prendre  une 
autre-J^oute  y  et  pour  le  dédommager  $un  jour  ou- 
deux  de  marche  qu^il  en  coûter© it  déplus  à  Car^^ 
mée.  Je  ne  puis  en  conscience  accepter  cette  sorrt' 
rru ,  répondit  M.  de  Turenne  >  parce  qus  je  H'ajL 
point  eu  intentioTi  dé  passer^  par  cette*  pUlc* 

II.  On  met  le  verbe  au  subjonctif  >  quanc^^ 
par  ce  verbe,  on  veur  marquer  une  chose  qui 
tient  de  l'admiration ,  de  la  surprise,  de  1^  vo- 
lonté, do  doute  t>u.  du  souhait;  sans  affirmer 
absolument  qu^elle  est;,  étoit,  a  été ,  sera ,  seroit 
pufauroit  été. 

.  Jt  suissurpris  ou  étonné'qu^il  ne  vienne  par, 
-  Je  ne  crois  pas  qu'il  puisÉj^  avoir  de  vraie- 
junitié'  entre  des  personnes  qurne  Sont  pas  vef^. 
tueuseSp  .    '  ^ 

..Philippe  second  dit  au  docteur  Vélasque, 
conseiller  d'Etat  :  7*en/e/zj^  que  y  dans  toutet  les, 
gaines  douteuses  dk  jf  sefai-partiey,ro\is  déci- 
diez» toujours  contre  moi* 
Tout  fse  qut  environne .  kt  grands  s^éiu4kÂ  /et. 


Vsaga  d€  rtndiCé  et  âw^h}.        ,  vfi 

Si  >  api:ès  f\éton^çr,  être  eionçé ,  on  employo]^ 
de  ce  que  >  1q  verbe.âuivaot  se  mettroit  ï,  Tiindirr 
catii.    <  ..;-•.. 

Je  m*étor]jie  àe  et  que  v^z/j  dites  >dlie' ce  q^uè 
Pous  ne  Pzve^  pas  trouvé.  ^  ^\  .,'  -. .  w.Ai   j 

Voilà  pourquoi  nous  dispUs  :  Je  ckefche  qu^I^ 
quïin  qui  niz  reçdu  service ,  <r  à  qui  je  veux  h^-  - 
moig/ierméircconnoissance^  Icî,  a  r^nJii  service  ^ 
/i?  ^^z/jc^sont  àrindicatif ,  parce  que  ^affirmé 
positivement  que  la  personne  m'a  obligé  ,  eif , 
que  je  yeux  Teç  rei^ercier. 

Mais'îë  dirai  avec  le  subjonctif  ;'JÏ  c^^rcy^r 
quelqu^un  'qui  veuille  bien  nCobliger  ^  à  qid]e 
pubse  confier  mes  affaires^  qui  prenne  sôin  dfr 
Ttfes  intérêts  comme  des  siens pr opres.  Ici  ^  je  fâi» 
usage  du  subjonctif  y  parce  que  je  suis  in<:er'* 
tain  si  Je  trouverai  quelqu'un  oui  veuille  m'o'* 
bliger,etc.  Uy  a  d'ailleurs  desic  oabesoinde 
sa  part» 

De  même,  entendre  ,  dans  le  sens  ^ouïr^  cam^ 
prendre  s  ordonner  mis  pour  d'ire  {  prétendre  em- 
ployé pour  affirmer  y  croire  ou  soutenir  y  seront" 
•uivis  d'un  des  temps  de  Vindicatif  v  Au  son  de 
la  voix  ^f  entends  juec^est  votre  frère.  J* entends; 
que  vous-voufez  être  serpiprofnptement,  La  cour 
ordonne  qu'on  informera  sur  les  lieux ,  et  qu'on 
lui  rapportera  lesprocès^verbauxqu^on  aura  dres» 
ses.  Il  prétend  que  son.  droit  est  incontestable.* 
C'est  qu'alors  ou  affirme  positivement. 

J^/nJ/er^.sans  pronom  est  suivi  de  l'indicatif 
Qu  da  subjonctif.  Il  semble  que  F  homme' soit  o^ 
!8St  ingénieux  a  se  tourmenter. 

Quand  seller  a  un  pronom ,  il  est  toujourâ^ 


^7*  Vsaçe  iu  Subjonctif» 

i\xWi  de  riaéicatif.  //  me  semble  que  eUfê  /ûi^ 

f  st  ronde.^  il  vous  sembloif  de  loin  qn^eUà-  éloir 

Conjonctions  qui  régissent  le  Subjonctif. 

m.  Airtsî,  k  verbe  se  met  au  subjonctif 
aprèi  <zj?;i  Twe,  <î  moins  que  y  avant  que  ,  au  cas 
que  ,  en. cas  que  ,  malgré  qu^,  bien  que,,  encore 
que ,  quoique ,  de  crainte  que  ,  </e  peur  que ,  /usqu*à 
ce  que  y  posé  que,  supposé  que ,  pour  (pie  ,  pourvu 
^fue  y  quelque  ,  •  .  «  •  jue ,  f i/j/  fz/^ ,  quoi  que ,  ^a/zx 
fpie\  soit  que. 

Quoique  Pambition  soit  w/î  vice,  elle  a  éti 
néanmoins  la  source  de  bien  des  vertus. 

Les  plaisirs  ne  sont  pas  asser^  solides  pour  qu'ott 
lis  approfondisse  ;  Il  ne  faut  que  les  effleurer. 

Qaé]qiie|n/i5^anrqii*on  «oitAi  nàrnse^m  crédité 
(Qui^çfoe  ntJlivaii  succès  qâ'&it  tout  ci  qu'en  éùât^ 

On  n'est  jeûnais  conttnfât  sa  fortune» 

Ni  mécontent  de  son  esprit, 

Cyrus  disoit  .qu'on  n^ùoii  pas  digne  de  corn^ 
mander  ,  à  moins  qu*on  ne  fût  meilleur  que  ceux 
à  qui  on  commandait. 

On  ne  met  point  ne  entre  aidant  que  et  le  sub- 
jonctif, il  faut  Partir  avant  qu'il  sou  niiit^  avant 
qvk*TXÎ2S$e  froid.    • 

Conjonctions  qui  fégissent  tantôt  vindicatifs  it 

,  tantôt  le  Subjonctif 

Sinon  que  y  M  ce  n'est  que  ^  de  sorte  que,  en 
fofte  qïièy  tellèthent  que  ^  de  manière  que^  régis- 
«pnt  tantôt  l'indicatif,  tantôt  le  subjonctif. 
''  Cômport^i-Musàn  celle  sorte  ou  de  telle  ma- 


/ 


Usagé  Ju^uiMcti/.^ 
sière  que  voug  mérkiez  Vestimtdes  gins  it  bitrti 

Il  s'est  comporté  àt  Mie  4t6rté  eu  de  telle  igMb* 
lîière  ',  qu'il  a  mérité  V estime  des  gens  de  hitn. 

Avant  de  rien  entreprendre ,  prtnex  de  justes 
mesures  i  en  sorte  que  vot)$  n'aviez  rien  à  v4UÊ 
reprocher  y  si  vous  nt  rtussissex  pat.       ' 

Vous  ave\  pris  de  fort  justtâ  mesures ,  en  forte 
que  vous  n'aurez  ritn  à  vous  reprochtr,  si  ^af^ 
faire  ne  réussit  p^» . 

On  voit  qu'on  emploie  l'indicatif ,  QMiaD^  on 
veut  affirmer  ;  et  qu'on  se  sert  au  subjonctif, 
^and,  sans  affirmer,  on  veu^  employer  Je  verbe 
d'one  mariiire  qjii  tietinè' de^  Tâdmiratioû ,  dé 
la  volonté ,  du  douie  on  du  souhait. 

Dans  quel  cas  que  r/git-  ii  te  Suojonctif  î 

f.^  <^ê  régit  le  ^bjoftclif ,  qUand  il  est  tnis 
ians  le  sens  dé  si  ^  à  nunns  <jue  ,  avant  que  y  dès 
que  y  aussitôt  que  y  soit  que  y  quoique  y  afin  que  ^ 
sans  que  y  d^  ce  que  >  de  peur ,  de  crainte  que. 

Si  vous  liseï  l'histoire  y  et  que  vous  cherohiea 
un  ptince  igaletkêns  fai^éfièé  et  persécuté  de  la 
fortune ,  vous  le  trokvetè%^  dans  la  personne  de 
V empereur  Henri  IV* 

Epaminondas  éymt  été  blessé  à  la  bataille  de 
Mantinée  y  ne  voulut  pas  laisser  arracher  le  fer  de 
sa  plaie ,  qu'il  n'eût  reçu  des  nouvelles  delà  vie- 
ipiW. ^RoLLiN.  C'ést-à'dire ,  à  moins  qu'il  n'eût 
reçu  j  avant  qii*il  eût  reçu. 

QuUl  fasse. le  moindieevcéesy  il  tombé  malade^ 
cW-à-dire,  désf^u'il.fsit  »  nusshôt  qu'il  fait, 
«'il  arrive  qti'il  fas^e  le  moiildre  excès. 

Qu^on  fasse  sa  demeure  à  lu^^Ule  ou  à  la  carrtf^ 
pa^ne ,  il  faut  s'occuper  utikment  ;  c'est-à-dite^ 
soit  qu'on  fasse  sa  demeure  à  la  ville  y  etc« 
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^74  ^     C/sagc  da  SuhfoHctif. 

.  Une  fait  -point  de  voyage  qvril  ne  revienne^. 
e^rhiimé^  c*est-à-âiie|  sans,  qu'il  revienne  en- 
rhumé/ 

Scipiok  Emilitn  ne  fit  aucune:  acquisition  , 
quoiqu'il  eût  étélemakre  de  Càrtkàge^  ^  qu'il 
eût  enrichi  ses  u^ldats  plu^qi^aucun  auti^t  *générati 

Vene\ ,  çue/e  vous  dise  un  mot  ^c*est- à-dire  ^, 
9&Ti  que  je  vous  dise  un  mot. 

Lt  i/pii  n*a  j^mak  sadsfait  sesjran^orts  »  J 

Qu'il  n'ait  lirré  notre  ameà  â^ittmds  remofis,  CzjtBt  l. 

•  ^ 

2*^  Qiiand  on  pvle  sivec  quelqqe  doute  %  et 
que  lie  premier  verbe  est  un  interroutif ,  ou 
précédé  de  si  y  ou  accompagné  d^une  négation. . 

Croyez- vous  qu'on  devienne  swant  sans  éturr 
4ier  avec  méthode} 

Us  avouent  que  les  n^stètes  sont  aw-dèssu»  de 
1(1  raison  ^  mais  ils  n^accordem  pai;  qa^ils  im  «cmt 
contraires. 

Si  j'étois  sûr  qu'il  n'arrivât  pas  aujourd'hui  > 
/e  rrCen  retournerois  à  mes  affaires. 

Dans  ce  cas ,,  on  eniplàie  l'indicatif  »  si  l'a» 
veut  affirmer  positivement. 

Croyez  -  vous  qu'in  honnité  homine  n^estpas 
plus  estimable  qu^un  fourbe  et  un  fripon  ' 

Si  vous  êtes  persuadé  qu'il  est  honnit ^  homme^ 
et  qu'il  veut  votre  bien  ,  suives  ses  conseils. 
.    On  ne  jo^roit  contester  que  Dieu  a  le  pouvoir 
de  punir  le  crime  et  de  récompenser  la  vertu* 

Le  phm  â^obUger  ii  U  seul  hien  supfême , 
Qui  peut  fieiiir  iHiemme  au'^ssus.  ie  lui-même. 

On  emploie  l'indicatif  dans  ees  phrases  >  parce 
quW  y  affirme  des  vérités  constanteSm 
/i.^  Que  régit  le  subjonctif  dans  les  phrases 
impératives.         •  .  *- 


Usage  du  Sub/cncrif.  «75: 

Qu'on  ne  \ienne  point  me.  vanter  Mn  grand" 
nom  y  fi'celui  qui  le  porte  y  est  inutile  à  FEiat^ 

Ignorer  y  quoique  sans  négation  >  a  }e  seoir 
négatif ,  et  il  régklè  subjojtctif.  }'igiuurbîs  qu«f 
vous  fussiez  hjLol^e..    \  •        > 

^  Ne  pas  ignorer  ^c*eW  savoir ,  e|  Toii  met  rîri-' 
dicatif  après  ïe.que  qui  \e .&jaiU.Voitf  n'ignores: 
Tpms'que^l(t  bonne  foires  là  hase  ducorimérce^  , 

De  même  y  dissimuler  y  sans  négation ,  i^gît  îé 
subjonctif  ,«t  ne  pas  dissimuler  régit  l'indicatif. 
//  dissimula  K^xCiîs^en  fût  aperçu.^  Je*x^é  bous  dis** 
simulerai  paa  que  Je  &\xi$  peu  content  dtvospro^-. 
cédés,.  ^      '  > 

Dani  quel  cas  qui ,  que ,  doAt ,  lequel  veulent! 

le  Subjonctif, 

tes  îPelàtifs ,  qui ,  que\  iôntyleqitel ,  oîtyâ^oU^. 
par-^oà ,  régissent  le  subjonctif. 

i.^  Q"^^^  ^^  5o"^  précédés  d'un  superlatif' 
relàttfkiu  d'une  interrogation. 

2.®  Quand  )par46  verbe  qui  est  apr^  le  régî^- 
me  ,  on  veut ,  sans  affirmer /exprimer  un  louc- 
hait,  une  condition ,  quelque  chose  quitienne^ 
eu  doute  ou  de  Ta  venir. 

La  meilleure  recommandation  que  vous  puist^- 
«iez  avoir  auprès  dun  homme  éclairé  y  jc* est  votre: 
propre  mérite. 


guï\ 

^  Quel  est  r insensé  qui  tienne fo^r  «iJr-,  fût  -  ilî 

à  :la  fleur  de  l'âge ,  qu'il  vivra  Jf^squ'au  soif  f 

Un  homme  qui  rùa  point  d'amis ,  ne  trouve  per^ 
sonne  sur  qui  il  puisse  compter  y  €/ .doot.  il  .ait-* 
lieii  dattendre  du  secours.  * 

Remarque.  Quelque  .  •  »  .  que  y  quoique  \]é 

M  6. 


9^  ^  Viage  in  Suèfomtif. 

tant  •  «  ;  •  •  signifient  à  peu  près  La  même  cfao^y 
néanmoins-,  les  deux  premières  cgnioactions- 
x^s^eht  le  subioactif  ;  tout,.,  quezu  contraire 
is^it  Piadicatif.  Quelque  savant  qu'il  soit,  oi#« 
quoiqu'il  soit  fort  savant  ^  il  ne  peut  fépondrei^. 
Mais  .on  dit  avec  l'iadicatif ,  tout  savant  qu^ïi 
est ,  U  ne.  put  répondre. 

Toutes  séduisantes  que  sont  les^  passions  ^  leurs- 
jkntstes  effets  doivent  nous  pritnuhir  contre  elleSm 
.  Ainsi  i  ne  dites  pas ,  ^vec  un  historien  mo- 
derne :  Ron^  y  toujours  ferme*  dans  ses  principes, 
awit  fermi  l^ oreille  à  leurs  plaintes^  toutes  jus- 
tes qu'elles  fussent.  Il  faut , toutes justesqu^tlles 
étoient. 

Au  lieu  de  ,  tout  aimable  que  soit  la  vertu  ^ 
elle  a  moins  d^ adorateurs  que  le  i^ice  î  dites ,  tout 
oiinMe  qu'fest  là  vertu  ^  eic. 

Quoique  régit  toujours  le  subjonctif;  ainsi, 
4u  Uea  de  :  Quoiqu'il  y  allqit  de  mon  honneur 
de  retourner  au  plutôt  à  la  ville  ^  je  me  suis  pom^ 
tarit  rtffoùhé  la  faute  que  j^  ai  faite  de  vous  qiUt^ 
teri:AkeSs  quoiqu^Hy  allât,  etc. 

Usage  des  Temps  du  Subjonctif. 

.  J.  jtl ÈG  LE.  Quand  le  premier  verbe  est  aa 
présent  pu  au  futur  ,  celui  qui  est  après  la  con- 


passée,^  ^ 

' ,  //  faut  (^e  cebli  qui  parte  y  se  mette  à  la  portée 

de  czux  qm  V  écoutent, 

3e  souhaite  que  votre  frerc  vienne  demaki  ici. 
.  //faudra  qu'ils  se  rendent  à  la  force  de  la 
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rdriiéy  quand  ils  auront  permis  qu'elle  paroisse 
dans  tout  svn  jour. 

Il  saf&t  qu^un  habite  homme  n'ait  rien  négj^ig^ 
powfairt^  réussir  une  entreprise  ;  le  mauvais  mC'^ 
ces  ne  doit  pas  diminuer  son  mérite. 

Au  lieu  <lf  :  Il  estfâchêHX  %a^un  si  beau  talent 
(ikt  terni  par  le  fdus  odieux  de  tous  les  vices  ,  par 
la  perfidie  ;  dites ,  ait  été  ternî. 

KxcÉPTioJV.  Quoique  le  premier  verbe  soit 
au  présent ,  on  peut  mettre  le  second  à  l' impar- 
fait ou  auplusque-parfait du  subjonctif,  quand 
on  doit  placer  dans  la  phrase  une  expression 
conditionnelle*  //  n'est  point  d^homme  quelque^ 
mérite  qu'il  zit  y  qui  ne  fût  très-fimortiâé,  s'il 
savait  tout  ce  qu^on  pense  de  lui. 

Je  doute  que  votre  frère  eût  réussi  sans  votre 
secours. 

Sans  votre  secours  est  une  expression  condi-* 
tionnèlle ,  qui  équivaut  à,  si  vo^Jisne  ravie'{pas 
secouru, 

.  IL  RÈGLE.  Quand  le  premier  verbe  est  a» 
passé  indéfini,  on  tijet  le  ^cond  à  rimparfait 
du  subjonctif,  si  l'on  veut  exprimer  un  présent 
ou  un  futur^  el^.  au  passé  ,  si  Von  veut  exprimée 
un  passé.  ' 

On  s'est  servi  décor  ce  s  d^  arbres  ou  de  peaux 
pour  écrire ,  avant  que  le  papier  fût  en  usage. 

Il  a  fallu  qu'il  ait  sollicité  ses  Juges  ^  et  qu'il 
se  soit  informé  de  plusieurs  autres  affaires. 

Nota.  On  peut  mettre  le  second  verbe  au  pré- 
sent>  f[uand  il  exprime  une  action  qui  se  f^it 
ou  qui  peut  se  faire  dans  tous  les  temps. 

Dieu  a  entouré  les  yeux  dé  tuniques  fort  minces^ 
transparentes  au  devant^  afin  que  l'on  puisse w/r 

àtravers.DOix'^^X* 


2^5  .    Usage  au  Sûifonctif. 

AlUx  demander  à  un  pUUlard ,  povr  qui  pl^m^ 
te\-p'CiUS  ?  Itvous  répondra  :  Pour  ks  Dieux  ^  im^ 
motets ,  qui  ont  voulu  et  que  je  profite  du  tror^ 
V  ait  de  ceux  qui  m^ont  précédé^  et- que  ceux  qui- 
rru  suivront p  "profitent aumiert.  D'0LIVET.  - 

II.I.  RÈGLE.  Quand  le  premier  verbe'fest  à 
Pimparfait ,  aux  passés,  aux  plusqire  -  parfait»^ 
bu  aux  conditionnels,  on  met  le  second  à  Pîm- 
parfait  du  subjonctif,  si  l'on  veut*  exprimer  un 
présent  ou  un  futur;  et  on  le  met  au  plu^que— 
parfait ,  s'il  s'agitde  marquer  une  chose  passée» 

M.  de  Turenne  ne  youlut/amaisrieri  prenant- 
a  crédit  che^  le^  marchands  yde  peur,,  disoît  -^  il', 
quUls  n\n  pet  dissent  une  bonne  partie  y  s^Uve-^ 
noit  à  êîr€  tué,.  Tous  les  oumers  qui  travaillaient- 
pour  sa  maison  y  avoient  ordre  de  porter  leurs 
mémoires  avant  qu'on  partît  pour  la  cafnpa'gney 
et- ils  étoient payés  régulièremenfi  *•     - 

Lycurgue,  par  une  de  ses  loir  y  avoit  défendu* 
qu'on  éclairât  ceux  qui  sorîpient  le  soir  d'un  fes^ 
tin^  afin  que  la  crainte  de  ne  pàuvoir^sé  retirer- 
ekex  eux  y  les  empêchât  de  s*enivrer.  ^  \ 

Tout  gouvernement  étoit  vicieux  avant  ya«/ir 

suite  des  siècles  et  en  particulier  le  christianisme, 

*eussent  adouci  et  perfectionné  Vesprit  hurrtaini 

Exception.  Le  conditionnel  présent  >>  ne 
saur  ois  ^  pouf  je  ne  puis  ^  demande  après  que  le- 
présent  du  subjonctif.  Je  ne  sauroîs approuver  que 
V agréable  son  préféré  à  l'utile. 

Nvta.  Ne  dites  point:  Il  fallait  que  f  allas  ^ 
^ue  Je  reçus  j  que  Je  pins  ^  que  tu  allas  ^  que  tu- 
reçus  y  que  tu  yins ,  etc.  L'imparfait  du  subjonc-^ 
tif  a  la  première,et4  la  secoode  personnédu  sîn-» 
gulier ,  es  t.to»  jours  terminée  en  sse  y  que /^allasse  ^ 
que  Je  refusse  y  que  Je  yinsse^  que  tu  allasses  y 
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qbe  tù  reçusses ,  que  tu  pinsses  ;  ainsi ,  fl  faut  pro- 
noncef  les  deux  j^  y  comme  dans  tasse  ^  coulisse  y 
^Prusse  ^  etc. 

IV.  On  emploie  aus^  quelquefois  lés  temps 
sqrrcomposés  au  passé  et  ad  plusque-parfait  att 
subjonctif.  Je  ne  crois  pas  que  vous  aye^exa  dîné 
avant  midi:  Je  né  croyois^pas  que  vx'ux  eussiez  eu 
dîné  avant  rniiU 

V.  Les  temps  ^iisub)ànctif  sont  encore  d^u**^ 
sage  dans  certaines  phrases  elliptiques,  c'est-à- 
dire^ôii  il  y  a  quelques  mots  sous  -  entendus  : 
'Puissiez- vottj  *«iVr€  autant -que-Mat  hisalem^  c'est- 
à-dire  ,  )e  souhaite  que  vous^  puissiez  virre ,  etCv 

Ecrive  qui  voudra  ;  chacun  à  ce  métier 

P,€uî  perdn  impunément  de  Vfucre  et  du  papier,  ftoii,» 

Heureux  Phomme  qui  peut ,  ne  fût-ce  que  dans 
sa  vifillesse ,  parvenir  à  iire  sage  ^et,  à  penser  sçdr 
/W2e«r,  D'Ojlivet. 

De  Vaccorddu  Verbe  avec  son  sujet. 

.  Il  Règle*  I^e  verb^  per^onnel^  dans  les  temps 
ail  il  a  différentes  personnes,  s'accorde  en  nom? 
bre  et  en  personne  avec  son  £u  jet  :  Nous  dev<>B$^ 
lire  pour  nous  instruire.  La  lecture  réfléchie- de^ 
ions  livres ^orme  le  coeur  eêètQVïàl* esprit. 

IL  ïlÈGIE^.Le  veybe,  qui  a  pour  sujet  le  re- 
latif. çi/(  ,  se  met  au  même  nombre  et  à  la  même 
personne  que  le  nom  ou  le  pronom  auquel  le 
qui  se  rapporte.  Là  reine  Elisabeth  alla  voi^ 
If  chancelier  Bacon  ^  dans  une  maisen  de  cam^ 
pagne  qu'il  avoit  fait  bâtir  avant  sa  fortune; 
D* oit  vient  y  lùidit-ellè  ,  que  vous  ave^  fait  une 
si  petite  maison}  Ce  rCest  pas  moi  ,•  madame ^ 


ftSo         Accord  du  V^erbe  ayecle  Sujet, 
ripondir  h  chancelier  ,  qui  ai  fait  ma  maîsûn 
trop,  petite  i  cest  votre  majesté  qui  m'a  fait  trop 
grand  pour  rva  maison^ 

C^ôst  à  tort  que  nous  nous  plaignons  de  ta  hrié- 
fêté  de  (a  vie;  si  nous  réfléchissions  sur  nos  excès  ^ 
nous  reconnoitrions  que  c'est  nous  qui  la  rendons 
§i  courte.  Est-ce  vous  qui  êtes  sortis  f 

Au  lieu  de: 

Ce  rte  serait  pas  moi  qu  te  ferait  prier.  Moiiâ^B. 

Dites  ,  qui  me  fer  ois  prier. 

Quelques  personnes  croient  qu'on  peut  dires 
SJ,  c  était  moi  qui  eti  fait  cette  faute  i.  si  c^étoit 
moi  qui  proposât  cette  entreprise  ^  parce  que  l'o- 
reille sereit  choquée  de  qui  eusse  fait ,  qui  pro^ 
posasse.  L'Académie  n'est  point  de  cet  avis.  Ce 
àeroit ,  çout  éviter  bïié  faute;  tomber  dans  Bwe 
autre  plus  gravé,  Quand^  Toreillé  ne  s'actoif!^ 
mode  pas  d'un  tour  y  il  faut  eh  prendre  Ain  autres 
sans  contredire  les  lois  du  ion  usage*  Dites: 
Si  faisais  fait  ou  j^eussefait  cette  f^e-,  Sijepro^ 
posois  cette  entreprise. 

III.  RÈGLE.  Le  vocatif  désîgiïe  ùhe  seconde 
personne  ;  ainsi  quand  le  gtli  se  rapporte  k  uà 
yotatif  3  le  veî^be  suivant  se  met  à  la  seconde 
f'ersonre. 

Armand  qui  pour  six  vers  me  donnez  six  ceras  livres^ 
Que  ne  puis-jè  à  ce  prix  vous  fendre  tous  mes  livres  / 

IV,  Quand  le  vtrbe  se  rapporte  à  plusieurs 
•ujets  dfe  différentes  personnes,  il  se  met  ^i^ 
pluriel ,  et  s'accorde  avec  la  plus  noble  per-^ 
sonne:  La  première  personne  esi^  la j)lus  nofaU 
des  trois ,  et  la  seconde  est  plus  noble  que  la 
troisième. 


•     Accord  iu  Ver&e  tt^c  h  Sa} et.  .      ^tt 

Uo  curé  fort  pauvrè^  disoit'  à  un  rièhè  tel^- 
gieux  :  Vous  et  moi ,  •  nous  ferions  un  bon  rtli-^ 
gieux;  vous  avexfait  le  vœu  de pauvrtté ^et  mol^ 
je  l*observe.  ^ 

Pénélope  sa  femme ,  et  moi ,  qui  suis  son  fils  t 
nous  avons  perdu  Vespérance  de  le  revoir,  C7est 
Télémaque  qui  parle  d'Ulysse  son  père. 
•  C*en  votre  frère  er  moi,  qm,  avons  découvert 
cette  intrigue. 

Cesi  vous  et  votre  ami ,  qui  m^avez  joué  c< 
fhmivais  tour» 

La  politesse  françoise  >  comme  cm  levoit  dans 
les  premiers  exemples ,  veut  que  celui  qui  parle 
se  nomme  le  dernier.  Le  pronom  de  la  seconde 
personne  se  place  toujours  avant  le  nom  ou  !© 
Jnronoto  de  la  troisième.  £^est  vous  et  mon 
père,  qui m^avex  sauvé-^  vie  ,  et  flott  pas,  c*csè 
mon  père  et  vous  qui^  etc. 

Ainsi ,  au  lieu  de  :  Nt  moi  ni  personne  en 
hàlie  n'a  pu  se  plaire  à  toutes  ces  eàctravagances  S 
ài^Sj  nr  personne,  hi  moin  avons  pu  nous  plaire 
à ,  etc.  ^  . 

Cependant ,  Un  mari  çt  une  femme  diront  ' 
bien  :  Nous  et  nos  enfans  ,  nous  avons  été  pour 
vous  votre 

XJn  tnatrrê  dira  :  Moi  et  mon  domestiq4ie|. 
ttaxié  efi  avons  été  témoins. 

Il  faut  dire  aussi  r  Je  ne  saii  si  c*est  v^us  oii^ 
Platon  qui  le  premier  a  dit  que  les  idi^es  som^ 
éternelles  ;  parce  que  le  mot  premier^  attiraw 
l^tincipalement  Inattention  ,  détermine  ensafa-»^ 
veur  le  verbe  à  la  troisième  personne. 

L  Remarque.  On  ne  doit  pas  changer  de 
personne  dans  une  même  phrase.  Paf  exem-^^ 
pie,  c^tte  phra^  urest  pà^  e^^etei;  t/M  des  chiht 


4^3  Nominat^MTiS'  VerU.   . 

as  cpu  je.  comprends  le  mains ,  c'est  la  licence  qpe 
Y'on  se  donne  de  censurer  dans  les  autres  lexmi-- 
mes  dtfauîf  où  nous  tomboi}&  nous  -  mérnes  ^  il 
faut ,  où  l'on  tombe  soi-^même» 

^  H.  Remarque.  Ilv^st  quelquefois  élégai\tde 

mettre  à  la  seconde  personne  ce  qu'on  exprioie 
ordinaireinent  par  la  troisième^  Il  y.  a  des^g^^nfist 
f^mplqisans  y.  que  yous  ne.  sauriez  Us  baïr^  pQur 
fu^on  ne  saur  oit  les  haïr*  ,  ^ 

Nous  pouvons  employer  ce  tour  paui?  réveil* 
ler  l'attention  de  ceux  qui  nous  écoutent.  jEx,^xam^ 
(le  :  CUst  quelque  chose  de  bien;  terrible  qu'une 
tempête.  Il  estoiea  difficile  de  ne  pas  craindre  ^ 
lorsque  vous  voyez  les  flots  soulevés  qui  viennxnt 
fonSfe  sur  vous  ^  votre  pilote  qui  se  trouble  ^  etc.. 

On  fixe ,  par  là>  l'attention  de  ceux  à  mu  Poa 
parle ,  et  ils  croient  voir  ce  qu'on  leui:  dit»  .  ; 

Mais  ceseroitaBuser  de  ce  tour  d'une  mà« 
inlère  ]:idicule ,  que  de  dire  à  quelqu'un  :  Quand 
vous  volez  sut  les  grands  chemins ^  et  que  voui| 
êtes  pris,  on  y ous  juge,  et  h>n  yous  pend  en  vinff^ 
Quatre  heures, 

Nominatif  san9  Vèrbei 

Ceux  qui  savent  plus  de  ladn  que^e  frai^cpii^ 
ipetient  quelquefois  uii  nominatif  sans  verbe  ; 
comme  :  Je  souhaitais  de  voir  vivre  ces  armées  Ja. 
hoûB^  dfoyens ,  lesquels  s'ils  vivaient  encore  ,  du 
moins  la  î^épiiiilique  subsisterait»  Lesquels ,  dan$ 
cette  phrase  ,  n'a  point  db  verbe  ;  ç^i^^t  le  géaie. 
du  laiin  de  s'es^primer  de  la  sOi:te  ;  mais  ce  n'est» 
pas  celui  de.  la  langue  françoise^ 

On  fait  quelquefois  une  faute  ccfi^traire ,  en 
employant  le  .verbe  sans  nominatif»  comme  ;^ 
en  qupi  I^ace.  réussit  le  j^lm^  fut  d  ri[or^ 


Rzmarmièf  sur  ks  Préposithns.  ^  l85 
Hierles  mceurs  des  ecclùinstiques.  FUt  e9t1ci  saut 
Nominatif  ;  il  fatjt  dire  r  La  chose  en  quoi  Ignace^ 
Mufsit  U  plus ,  fur  à  r  fermer  ks  motups  ois  eo^ 
clésiastiques.  '■ 

Dam  le  style  aminé,  dans  la  passion^oiieBi* 
ploie  plusieux^  nQininatifs  sans  verbe. 
-  Madame  de  Se  vigne,  après  le  départ  de  sa 
fille  ^  luiécrît  ^  Afe  hlâme\  point  y  mék'ênfcmtyCe^ 
^e  je  semis  en  rentrani  che^moi*  Quèile  diffé-* 
i^ence  ^  quelle  solitude  b  quellt  tr isteèsé  \  votre- 
dhambre,  votre  cabinet,  votre  portrait:  nephi^ 
trouver  cette  aimable  personne  !  M.  de  Grignan^ 
éomprend:  bien  ce  que  je  veux  dire  y  et  ce  que  Je^ 
sentis, 

,,  ftERfAftjQUES  SUR  LES  PRÉPOSITIONS- 

Les  prépositions ^vant  et  devant  ne s'eoaplgient 
plus  Pune  pour  Tautre.  ^ 

'  Avant  marque  priorité  de  temps  ou  d'ordre.. 
tl  ne  fiïut  pas  demander  un  payement  avant  /e 
t4mps.  M  faut  lir^  l^  histoire^  générales  avant /^/^^ 
pariiculières.  . 

;  Bepan^ne  s'emploie  guère  que  pour  en  pre'^. 
sence  ou  vis-à-vi^^^Nous  par(^itr.çns  «n y^«r devant 
Zïfoi/.  ii /cg«  devant. /Vg/i><. 

On  dit  encore  absolument  ;  Vamour  de  Dimi 
m  sa^roit  être  gravé  trop  avant  dans  nos  cœurs. 
N^allex  pas/p\u9  avant  >  de-  peur  de.  tomber»^ 
On  dit  de  meniez  Cou^exdeysuu  \metten  cècisàQ* 
vant  ou  derrière  ^  devant  az^  après.  Alors  devant: 
mar,qu^  Tordre  des  places ,  et  il  est  opposé  à 
après.  Vancien  marche  devant  Us  autres». 

Avant  que  de y.avant'de.  ^ 

l^aut-il'dire  :  Avant  que  dcpaxtir^  ou  oMmiù 


9$^       Runaatqfiasift^UsPripc^atis^ 

âepauit  i  à  moins  d'itudier  constamnuni  i  60-  4 
HioinfiT  qud  â' étudier  cdristammfnr.  Autrefois  oa 
dispit  BFAS^«t  XQ\x)Q]Axs  0i>ajït  que  d^j  et  à  moinx 
que  de  ;  aujourd'hui  Tusage  est  partage.  U  me,  ' 
SÊfl^le-q^'ilserotr  plus  aà;]iak>g|ie' ^a  r^tçanclier 
le  que.       ;  ..       .    - 

^  1.^  Ne  d^it-ôn  pa&  juger  de  la;  pr^posifiçn  . 
Oi^a/H  y^oaiS^Q-d^ Gelie-€>  loin  "^  /  Or  loin ,  ^uaiid 
il  edf.suivid^un  infinitif^  prend  seulement  de:. 
Loin,  jjuHl  espère  ^j  loin  d'espérer.  Ne  de  vr  où -on 
pa^  ^fe-de  même  :  Ayqnt  qu'il  vienne  ^^  uuan^dé 
^eniri 

•.  ^.^  Le,  que  est  ici  inutile  j>  et  1^  de  lie  as^ez  le> 
verbe  à  la  préposition  avant.  De  plus ,  c^est  au*- 
jourd'hui  Tpsage  le  plus  commun,  et  cela  suffit.' 
II  n*ya  perstmne  cpar  ne  tfouveplusdesinipÛcité 
ef  de  doucéu4r  dâM  apant  défaire  ^  «ine  d?ti$  at^ûAt 
que  défaire. 

3.^  Avant  que  répond  à  Vàntequàm  des  L^t^qs  : 
6t ,  iïmequàm  ne  s'eqiploie  pa^  avec  un  iQfiivîiifA 

4.^Tout}6itioncie  confient  que  c^est  uiie£iimr 
d'employer  avant  que  et  un  infmitif  ^sans  mettf^^ 
de  emfèaiMntque  et  Hnfi&rtif.///bii/p</i^n  avant 
qù9  parler ç^  dites  «  avant  de  parler. 

5.^  Je  pense  qu'il  faut  laisser  ai2X«|x^tés  la  lU 
berti  d'écrire  di)^/i/  qu4  de  ou  «p^i^  ^^.  î 

j^fmnil  J.^n^Wrv  avani  que  ^/flfte^mdil^. 
•     Aéfléelàssoitt  heaucâup  avant  (jne  .dt  parler.    . 
£riiift«9|nos  Mariif5.aTai|t(i«2|rir-ft{4rftff!;     . 


^    -^      t 


"*|  JL'u/n  estprépoMtîoncomniB  adverbe  :  voyèa  lés  Dic- 
tionnaires île  PAcarfé'mie ,  de  Trévoux,  etc.  Je  mets  cette 
note,  parce  (ju'uxlGKaimnairlen a  prétendu  que /0/n n'est 
pas  préposition ,  et  qu'ainsi'  U  n'y  a  point  d'analogie 
«litfe  ce  :iffiD|  %l  4M»tif .        ..... 


Kemarquts  sur  tes  frèposittonf. 

B.®  On  dît  j  afin  de ,  qu  Htu  de ,  de  peut  diy  etc» 
A  iMcidemône^  aftn  àHnsptrer  à  un  enfant  de  Vhor^ 
ttur^pouT  Pivresse^  un  lui  manrroit  dés  esdaPés , 
qucfnd  ils  itpient  ivres» 

Malheur  à  ceux  qui  aceomfnodtnt  la  religion  à 
leurs  intérêts,  au  Heu  d'accommoder  leursintérlti 

^  fa  religion.    .  [        ' 

Evlte\  le  Jeu  de  peur  d'en  faire  une  passion. 
'Noqs  devons,  ou  tout  au  moins  nous  pouyonl 

Sire  par  analogie  :  Etudie\  nos  mœurs  avant  de 

les  blâmer. 

Nous  disons  sanR  que  ;  On  nepem  devenir  sa^ 

vanty  à 'moins  à^une  étude  constante  y 'pourquoi 

ce  pas  dire  sans  que ,  à  mo\x\s  ^^ étudier  constam- 

«»  •  •  •    • 

mentt 

Molière  ^Ah:  A  moins  quY/re  uri  vrai  sot  ;  à 
moins  que  Vavoir  vu.  Je  dirois  :  A  moins  i^être  un 
vrai  sot  ;  à  moins  de  V avoir  vu. 

On  ne  dit  plus  y  devant  de  ,  devant  que  de.  Ainsi 
ne  dites  point  :  Il  faut  mettre  ordre  à  ses  propres 
affaires,  devant  de ,  ou  devant  que  de  vouloir  ûr^ 
ranger  celles  des  autres.  Il  faut  dire ,  avant  dt^oux 
€vant  que  de  vouloir  >  etc. 

N'écrivez  pas  non  plus  avec  La  Fontaine,  de-» 
vant  qn*ilfàt  nui>,- mettez,  avant  qjà^ilfût  nuitm 

On  dit  de  même  »  avant  midi ,  avant^nier ,  etc. 
Oïl  prononce  le  t  dans  avant-^kicr  ^  la  lettre  A 
n'étant  pas  aspirée  dans  hier. 

'' '•  ■■        Vans, En.      \    .  ^ 

Les  prépositions  dans  et  en  ne  s'emploient  pas 
mdifféreaim§^l'iMiepQurl-autrf>.  .    .1 

Dans  maraue  un  jsens  précis  et  déterminé. 
ia  politesse  règut  ^/tfi^'daas  la  cufiffiki  ^pu  dans 
Us  provinces. 


^8      ^fUmarqws  sur  leè.  Priserons. 

Mana  il  vaut  mieux ,  dans  ceyoccasions ,  pten* 
dre  un  autre  tour ,  et  ^ite ,  par  exemple  :  EIU 
jCuyoit  que  quaranu-deux  ans  ^  lorsqu'elle  fut  dé' 
robée  à  la  France  par  j^p  accident  impM. 

A  la  ville ,  en  ville.  Monsieur  est  à  la  viîle  , 
c^est-à-dire  ^  n*est  pas  à  la  campagne.  Monsieur 
-àt  en  ville  ^  c'(»s^à«^îre ,  n'est  pas  au  logis* 
:  A  Paris  y  dans  Pafis.  On  dit  ;  //  demeure  k 
Paris  depuis  six  mois.  Iln^a  été  que  qmnxe  jours  à 
Hùtne.  tlcftk  Londres*  Avàntù  nom  propre  de 
ville  ou  de  lieu  particulier,  si  ces  noms  ne 
presneot  point  Tarticle  ^oaihet^ ,  i|uand  il  ne 
s'agit 9  comme  ici ,  que  d'une  simple  demeure 
^xe  ou  passagère  ;  mais  quand  il  est  question 
d'autre  chose  que  de  la  demeure ,  on  eH^ploie 
dans  y  pour  l'ordinaire.  Il  j  a  plus  de  six  cent 
mille  âmes  dans  Londres^ 
.  Avec  un  nom  de  proyince,  de  royaume ,  ou 
de  lieu  particulier,  au  lieu  d'à,  on, emploie 
en.  Il  va  y  il  demeure  en  Normandie  ,'eil  Espagne^ 
en,  Sorbonne» 

Si  les  noms  de  province ,  de  royaume,  de 
ville  ou  de  lieu  particulier ,  gardoient  toujours 
l'article  comme  une  portion  inséparable,  on 
emploieroit  au^  à  la^  aux.  Il  demeure  au  Catelet^ 
^^  Mans» 

.  .Abbé  à  manteau  court ,  k  perruque ,  etc.  signifie 
un  abbé  qui  a  coutume  de  porter  un  manteau 
court  ou  la  perruque. 

'  'i'i.hé  en  manteau  cowt  ^  en  perruque 9.  c'est  un 
abbé  qui  porte  actuellement  un  manteau  court  t 
«knè  perruque  ,  sans  supposer  qu'il  a  coutume  de 
les  po£ter„ 


En 


y^meirq.  sur  les  Prépositiom^  ttt^ 


•^ 


En  avant  un  Vcthe. 

En  s'emploie  avec  plusieurs  verbes ,  et  il 
^n  change  la  signification  :  Il  en  veut  £  un  tel  y 
c  à  d.  il  veut  au  mal  à  Un  tel. 

A  qui  en  votilez-Poz/5  ^^  ou  ûiielquefoîs  à  qui 
-en  ave'z-wz/y  ?  c'est-à-dire  ,  a  quivcule:{''yous 
parler  ?  ou  contre  qui  ave\'^ous  de  la  colère  ? 

Je  m'en  prendrais  vous  y  si  l^  affaire  ne  réussit 
pas  ;  cVst-à-3ire/'7e  vcjis  imputerai  le  mauvais 
succès  de  Vaffalre. 

Des  malheureux  qui  se  sont  attiré  leur  înfor" 
tune  par  une  mauvaise  conduite^  ont  tort  de  s^eik 
.prendre  aux  autres  ^  c'est-à-dire ,  d^ imputer  mux 
autres  leur  mauvaise  fortune. 

On  ne  pourroit  pas ,  dans  ces  exemples  ^ 
employer  se  prendre* 

Se  prendre ,  sans  en ,  signifie  s'attacher. 

Les  gens  qui  se  noient  j$q  prennent  à  tout  ce 
"^uils  trouvent. 

Paayre  igaolrantl  eh  !  que  pretenâs-tu  faire  ? 

Ta  te  prends  ik  pins  dur  que  toi.  La  FoNts  . 

îl  falloit,  tu  t^en  prends  ^  tu  î^ attaques. 

On  en  étoit  venp  iif  avaru ,  qiiilfalloit  vain^ 
^cre  ou  mourir  i  c'est-à-dire,  les  choses  étoient 
si  engagées  y  quHl  faTioit  y  etc« 

On  étoit  venu  si  avant,  sans^;^,  ne  mar- 
^ueroit,  que  le  lieu  oh  Von  seroît  arrivé» 

Les  sentiTtiens  sont  partagés ,  on  ne' s  ait  ^  quoi 
s^en  tenir  ,  c.  à  d.  quel  sentirnent  embrasser. 

Vous  a^PeX  a$se\  J4>iU ,  je  vous  conseille  de  vous 
4en  tenir  ià ,  c'est-à-dire ,  de  ne  plus  jouer,  Qsi 
^ît  aussi  :  je  vous  conseille  d'en  dt^meurer  là. 

En  lui  faisara  oe  présent  ^  il  a  dit  quUi  n^n 

N 


990         Remarg.  sur  les  Prépositions* 
detneureroit  pas  là ,  c'est-à-dire ,  quHl  lui  en 
fer  oit  encore  i^autres. 

Se  tenir ,  demeurer ,  sans  en ,  signifie  toute 
autre  chose  :  //  se  tient  à  la  corde.  Il  demeure  là* 

En  s'emploie  encore  par  une  certaine  redon- 
dance que  Tusage  a  autorisée  et  rendue  élé- 
gante. //  ne  faut  en  user  mal  avec  personne.  Ils 
en  sont  venus  aux  mains.  Il  s*en  va  partir,  it 
s'en  retourne  à  Paris. 

Il  en  est  des  discours  de  mime  que  des  corps  , 
qui  doivent  leur  principale  excellence  à  l'assem^ 
blage^à  la  Juste  proportion  deleur^meTn^res.BoiL* 

Autour,  alentour. 

Autour  j  est  suivi  d'un  régime.  La  rein^ 
avoit  ses  filles  autour  d'elle. 

Alentour  ,  est  sans  régime.  Les  échos  ^'alen-^ 
tour  répcioient  leurs  chansons.  Et  ce  seroit  au- 
jourd'hui une  faute  de  dire: 

Ses  fils  alentour  de  sa  table 

Tout  yne  cporoi^nc  agréable. .  Goqb  au^ 

Au  travers  y  à  travers» 

Au  travers  régit  de.  Regarder  au  travers  ie$ 
ffitres ,  d*une  lunette. 

^u  travers  des  p^rib  ai|  grand  cqnir  9e  fait  jour* 

A  traders  ne  prend  point  de.  Il  vous  avui^ 
travers  les  vitres  y  la:  glace  du  carrosse.  Il  ne 
faut  donc  imiter  ni  Boileau ,  ai  l'historien  mq? 
derne ,  qui  disent  ; 

,   • . . ,  Uu  aoteur  noTÎce  k  répandre  Tenceiis  9 
Cuvent  à  soq  héros ,  dans  un  bizarre  oayrage , 


< 


\^ 


Remarques  sur  les  Aiperhe's\  §!Qt 

Un  centuriçn  lui  passa  son  épée  à  travers  du 
^rps.  Dites  :  à  travers  le  visage  ,  le  corps ,  ou 
au  travers  d^  visage ,  du  corps. 

Durant  ,  pendant  y  on  dit  bien  '  pen^nf 
l'hiver ,  ou  durant  ?hiver.  Pendant  peut  aussi 
être  suivi  d\in  qu^*  Travaille^  pendant  que 
pous  ttes  jeune.  Mais  on  ne  diroit  pas  bien  ?  tra- 
pmllei  durant  que  vous  êtes  Jeune. 

Durant ,  marque  une  durée  continue.  Les 
ennemis  se  sont  cantonnés  durant  tout  Pkirer. 

Pendant ,  marque  un  temps  d'époque  et  non 
une  continuité  sans  interruption  ;  Les  ennemis 
^e  sont  cantonnés  pendant  l^hiver.  On  pourra: 
parler  ainsi ,  pourvu  que  les  ennemis  se  soient 
cantonnés  pendant  une  partie  de  l'hiver. 

Remarques  sur  jles  Adverbe $• 

a 

Parmi  les  Adverbes  de  manière ,  dépendant- 
ment  ^  indépendamment  ^  différemment  ^  prennent 
la  préposition  de.  Souvent  l^ame  agit  dépenAairi" 
ment  des  organes.  Pieu  agit  indépendamment 
de  tout.  Les  princes  agissent  différemn^ent  des 
particuliers. 

Convenablement  y  conformément  ,  pr^érable^ 
ment ,  relativement ,  peuvent  être  suivis  de  la 
préposition  à.  Il  faut  agir  convenablement, 
conformément  à  son  état. 

Ce  qu-il  demandait  lui  a  été  accordé  préféra-* 
blement  à  tout  autre. 

Près  ,  loin ,  proche. 

Près  et  Için  sont  précédés  et  suivis  de  la  pré* 
position  de.  Ce  qui  paroit  becu^  de  loin ,  ne 
Lest  pas  toujours  de  près.  Près  de  vous  je  suif 
Montent ,  loin  de  yçuif  je  nC ennuie. 

K  a 


ai9«  Remarques  sur  les  AdnerheS, 

Pris  et  proQhe ,  dans  le  discours  familier  ; 
peuvent  n'êlre  pas  suivis  de  la  préposition  de^ 
quand  ils  ont  pour  régime  un  substantif  de 
plusieurs  syllabes.  //  ioge  près  ou  proche  la 
porte  S.  Martin.  AcAD,  ' 

Mais  près  ou  proche  prennent  toujours  Je  ^ 
quand  ils  ont  pour  régime  des  monosyllabes» 
Près  de  lui ,  proche  de  vousn  Oa  dit  de  même  | 
près  d'ici. 

Près  de ,  prêt  à. 

Près ,  qui  signifie  sur  le  point  de  ,  ne  doit 
pas  se  confondre  avec  prêt  adjectif. 

Près ,  (  sur  le  point  de  )  est  toujours  suivi  de 
la  préposition  ae.  Les  libertins  ont  beau  faire 
les  esprits  forts  :  ils  tremblent  quand  ils  sont  près 
de  mourir.  ~ 

Prêt ,  adjectif  ,  signifie  disposé  à  quelque 
chose  ,  en  état  de  faire  ou  de  souffrir  quelque 
chose  ;  il  est  suivi  de  la  préposition  à^  Un  soldat 
doit  toujçursêtre  prêt  à  obéir  ^  à  marcher  ^  à 

combattra» 

Prêt  a  été  mal- à-propos  employé  pour  près 
dans  les  exemples  suivans  ; 

Rome  prêt  à  succomber  se  soutint  principale^ 
jnent  durant  ses  malheurs  par  la  confiance  et  la  sa- 
gesse du  Sénat,  ROLLIN.  Rome  étoit  sur  le  point 
ou  près  de  succomber  ;  mais  elle  n'y  étoit  pas 
disposée. 

Cromwell ,  prêt  ^  entrer  en  agonie ,  assura 
hautement  qu^il  rCen  mourroit  pas ,  et  que  Dieu 
le  lui  avQtt  fait  connoitre.  Il  avoua  son  imposture 
à  ses  amis  particuliers ,  et  leur  dit  :  Si  je  guéris , 
772^  voilà  prophète  y  et  si  je  meurs  ,  que  m^ importe 
<flfon  me  croie  un  fourbe  !  Crorawell  étoit  près 
J'enti-er  en  agonie,  mais  il  n'y  étoit  pas  disposé,. 


Remarques  sur  les  AJperiès.  |03 

Personnellement  y  en  personne^ 

On  emploie  personnellement ,  quand  il  se 
rapporte  au  régime  du  verbe  :  //  m*a  offensé 
personnellement.  //  vous  attaqueroit  personne!* 
îement ,  ///  tosoit^ 

Plus  y  davantage* 


Plus  et  davantage  ne  s'emploient  pas  toujours 
Tun  pour  l'autre. 

Davantage  ne  peut  modifier  un  adjectif ,  ni 
avoir  à  sa  suite  de^  que.  On  ne  dira  point  '  Les 
livras  où  il  y  a  davantage  de  brillant  que  de  so^ 
Mde ,  sont  à  la  mode.  Malheur  à  ceux  qui  aiment  . 
et  qui  estiment  davantage  les  richesses  que  la 
vertu  !  Dites  :  plus  de  brillant ,  estiment  plus  les 
richesses  que  la  vertu. 

Davantage  ne  peut  donc  bien  s'employer  que 
sans  suite.  La  science  est  estimable ,  mais  la  vertu 
Vest  bien  davantage. 

On  ne  dit  pas  non  plus  :  Davantage  savant ^ 
vertueux»  Il  faut ,  plus  savant ,  plus  vertueux. 

C'est  encore  employer  rm\' davantage  y  que 
de  l'employer  pour  le  plus.  Les  livres ,  disoit 
Alphonse ,  sont  parmi  mes  conseillers  ceux  qui  me 
plaisent  davantage  :  la  crainte  ni  V espérance  ne 
les  empêchent  de  me  dire  ce  que  je  dois  f air e.  Je 

dirois  t  ceux  qui  me  plaisent  le  plus. 

» 

Plus  y.  moins ,  mieux ,  pis ,  etc. 

Quand  les  ad  verbescomparatifs,;?/^^,  moins  f 
mieux  y  pis  ,  et  les  adjectifs  meilleur ,  moindre  f. 
pire  y  sont  suivis  d'un  que  et  d'un  verbe  à  l'in- 
ëicgûf  ^  alors  on  met  ne  avant  le  verbe.  Les 

.      ..     ,     Ni 


U9â  Rèmafqués  èur  lés  Adverbeé^ 

ricnesses  sont  sauvent  plus  funestes  ^  que  la  pau- 
vreté n'est  incommode. 

Il  y  a  des  auteurs  gui  écrivent  mieux  qu'ils  ne 
parlent  ;  il  y  en  à  a  autres  qui  parlent  mieus 
qu'ils  u*écrivent. 

Si  le  verbe  qui  suit  le  que  est  à  ^infinitif,  on 
répète  avant  cet  infinitif  la  préposition  que 
demande  l'adjectif.  //  est  plus  beau  de  vaincre 
ses  passions  ,  que  de  vaincre  ses  ennemis. 

Nous  sommes  plus  portés  à  nous  excuser^  qu'à 
reconnaître  nos  torts. 

C'est  comme  s'il  y  avoir  :  //  est  plus  beau  de 
vaincre  ses  passions,  qu* il  ri* est  beau  dey  etCi 
Nous  sommes  plus  portés  a  nous  excuser,  que  nous 
ne  sommes  portés  a  reconnaître  nos  torts.  Voilà 
pourquoi  on  répète  après  que^la  préposition  qui 
est  avant  ^adjectif». 

Ceci  a  lieu  avec  les  autres  adverbes  de  com-* 
paraison ,  aussi ^  si,  autant,  tante  Détude  esi 
^ussi  nécessaire  à  un  magistrat ,  qu'à  un  ecclé'^ 
siastique.  Il  a  autant  de  savçir  que  de  modestie. 

Nota.  Avec  mieux  ,  autant,  on  met  de  avant 
le  second  infinitif  >  quoique  le  premier  soit  sans 
de.  Il  vaut  mieux  s'exposer  à  faire  des  ingrats  > 
que  de  manquer  aux  misérables. 

Il  aime  autant  souffrir  que  de  se  plaindre^ 

Aussi  y  si,  autant^  tant. 

Si  s*emploie  quand  on  veut  simplement  maf-* 

aner  l'extension  d'une  qualité  ,  sans  en  faire 
e  comparaison.  J^otre  frère  se  conduit  si  sage-^ 
Tirent,  qu  il  est  aimé  de  tout  le  monde.  Il  h?est 
point  SI  farouche  qu^on  ne  puisse  rapprivaistr. 

Aussi  et  autant  s'emploient  mieux  dans  le« 
phrases  affirmatives  ;  si  et  tan(  daos  le^  nég«i« 
tives  ou  interrogativ^s» 


P.e/natquer  sut  les  Adhethès.         sgS 

Aussi  et  si  se  joignent  aux  adjectifs  ,  au3t 
verbes  passifs  et  aux  adverbes  ;  tant  et  autant 
fliux  substantifs  et  aux  verbes.  Avec  ces  compa- 
ratifs d'égalité  on  ne  met  pas  ne  après  le  que. 

V amour  du  -prochain  estzussi  nécessaire  dam 
la  société  pour  le  bonheur  de  la  vie  y  qitil  Vest 
dans  lé^  christianisme  pour  la  félicité  éternelle* 

Il  y  a  zutant  de  aifférence  entre  le  savant  et 
Pignorant ,  quHl  y  en  a  entre  celui  qui  se  porte 
bien  et  ^elui  qui  est  malade, 

Dltalie  et  PEspagne  ne  sont  pas  si  peuplées 
^u^elles  lUtoient  autrefois^ 

.Aussi.*,  que  y  autant.*,  que^ 

Moins  y  plus  y  si ,  aussi ,  tant ,  autant ,  sont 
comme  on  vient  de  le  voir ,  suivis  de  que. 

Ainsi  au  lieu  de  :  Les  grands  talens  sont  de 
tous  les  états  y  et  sien  ne  les  voit  pas  hriller  tlmssÏ 
communément  dans  les  gens  de  basse  condition  , 
comme  dans  les  autres  ,  c* est  faute  de  soin  et  dt 
culture.  Dites  ,  que  dans  les  autres. 

Le  vrai  brave  conserve  son  jugement  au  milieu 
du  péril ,  apec  autant  de  présence  d^  esprit ,  comme 
t^il  rCy  étcit  pas.  Il  faut ,  que  s* il  n^ y  était  pas. 

Si  et  tant ,  quand  ils  signifient  tellement  , 
«^emploient  dans  les  phrases  affirmatives. 

Il  n  tant  couru  ,  qu^il  est  tombé  malade. 

Non  plus  s'emploie  pour  aussi ,  pareillement , 
quand  la  phrase  est  négative.  Vous  ne  le  voule\ 
pas  y  je  ne  le  veux  vas  non  plus. 

Ainsi  au  lieu  ae  dire  :  Vame  de  Ma^arin^ 
qui  n^ avait  pas  la  barbarie  de  celle  de  Cromwell  ^ 
h'en  avait  pas  aussi  la  grandeur  :  dites",  n*er$ 
'Woit  paS^oïi^\}X^  la  grandeur. 
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plus  de  ,  moins  de  ,  tant  de  ,  etcV 

On  met  de  avant  le  substantif  ou  le  terme  ^ 
quantité  qui  est  modifié  par  plm  ,  moins  j 
tant,  autant. 

Il  n*y  a  peut-être  rien  d*oîi  les  orateurs  tirent 
plus  à^ élégance ,  de  netteté ,  de  poids  et  de  vi^ 
gueur  pour  leurs  ouvrages ,  que  du  ohoix  et  de 
L'airangement  des  paroles. 

Il  faut  avoir  autant  de  prudence  que  de  valeur^ 
paur  mériter  le  nom  de  grand  Capitaine. 

Il  est  moins  grand  de  toute  la  tête  >•«  il  est  plus 
long  de  beaucoup ,  à^un  tiers ,  etc.  Nous  som^ 
mes  plus  d'à  moitié  persuadés. 

Ainsi  Racan  n'a  pas  parlé  correctement  > 
loiisqi^'il  a  dit  :,.  / 

La  course  de  nos  joa-r«  est  plus  qu*h.  demi-rfaîte. 

Il  falloît  dire  :  est  plus  d'à  démi-fatte. 

Les  étrangers  disent  :  Il  y  a  plus  que  deux  ans^ 
qu^il  n*est  venu  à  Paris.  Il  se  trouva  en  moins 
que  six  mois  réduit  à  la  misera.  Il  faut  dire  3  II 
y  a  plus  de  deux  ans  y  etc.  //  se  trouva  en  moins 
de  six  mois  y  etc. 

Plus  et  moins  sont  ici  des  tennes  de  quantité  ^ 
et  non  pq.s  de  comparaison.. 

Plutôt  que^ 

Plutôt  est  adverbe  de  temps  ou  de  préfé- 
rence. Le  jour  arrive  plutôt  en  été  quV/z  hiver^ 
Jt  mourrais  plutôt  que  de  le  souffrir. 

Plutôt  que  est  aussi  une  sorte  de  conjonction 
ui  veut  toujours  être  suivie  de  la  prépositioa 
le.  Un  chrétien  doit  être  prêt  à  mourir  plutôt  qufl 
de  reniit  safoi^, 
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Ne  dites  donc  pas  avtc  un  historîer  îles 
iabitansy  déterminés  à  mourir  plutôt  qn'fl  se  ren- 
dre ,  firent  une  très-vigoureuse  résistance.  '  ^    , 

Il  faut  dans  celte  phrase  ,  comme  dans  la 
première ^p/tt/<?r  que  de.  11  (zut  plutôt  que  de  danff 
la  première  phrase  y  parce  qu'on  ne  veut  pas 
faire  entendre  que  le  chrétien  doit  être  prêt  à 
renier  sa  foi  %  on  dit  au  contraire  qu'il  doit  ai- 
mer mieux  mourir  que  de  la  renier.  De  même 
dans  la  seconde  phrase  ,  on  veut  dire  que  les 
habitans ,  loin  d'être  le  moins  du  monde  déter- 
minés à  se  rendre ,  préféroient  la  mort  à  l'es* 
clavage. 

En  effet,  datis  ces  sortes  de  phrases  9  on  ne 
pourroit  pas  répéter  l'adjectif  qui  est  avantp/w- 
tôt  que.  On  ne  pourroit  pas  dire  :  Un  chrétien, 
doit  être  prêt  à  mourir  plutôt  que  prêt  à  renien 
sa  foi  y  etc#  4 

Auparavant. 

Auparavant  ne  doit  jamais  êh:e  suivi  d'un 
régime  ni  d'un  que.  Ne  dites  point  :  J*arrivav 
auparavant  mon  frère  ;  il  faut  réfléchir  aupara- 
vant que  de  parier  ;  dites  :  Avant  mon  frère  ^ 
avant  de  ou  avant  que  de  parler. 

Aussitôt. 

Aussitôt  est  adverbe  ,  et  c^est  mal- 5- propos 
que  plusieurs  auteurs  Font  employé  comme* 
pré;position.  Au  lieu  de  r  Aussitôt  la  chute  des^ 
feuilles ,  dites  :.  Aussitôt  après  la  chute  desf 
feuilles. 

J^èii  cache  Usidcax  tiers  aussitôt  qu'armés.  Conif* 

II'  falloit  :  Aussitôt  quHls  sont  arrivés ,  ou  <£i9i 
m^ils  sont  arrivés^ 
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Sur  y  sous  ^  etc.  Dessus  ^  dessous  ^  etCv 

Sut  y  sous  î  dans  ^  hors ,  ne  doivent  pas  être 
confondus  avec  dessus ,  dessous ,  dedans ,  dèhorsé 

Sur ,  sous  ^  JtïAZj  ,  hors  ,  sont  prépositions  , 
et  toujours  suivis  d^un  régime.  //  est  sur  la  tahle^ 
dans  la  maison  >  sous  V armoire  ,  hors  ^e  /'eûi/. 

Dessus  ,  dessous  ^  dedans  ,  dehors  ^  sont  sou- 
vent adverbes,  et  alors  ils  s'emploient  sans  ré- 
gime* 

On  le  cherchoit  sur  le  lit ,  z7  était  dessous.  On 
le  cherche  hors  de  la  maison  ,  et  il  ^j/  dedans.. 

Dessus  y  dessous  ,  dedans ,  dehors  ,  s'emploienl 
comme  prépositions ,  et  ont  un  régime  : 

I.**  Quand  on  met  ensemble  plusieurs  de  ce^ 
mots  ,  et  qu'on  ne  met  le  nom  qu'après  le  der- 
nier :  Il  y  à  des  animaux  dessus  et  dessous  là 
terre.  Le  mouchoir  rCest  ni  dedans  ni  dessus  là 
commode, 

2.®  Quand  ils  sont  précédée  d'une  préposi- 
tion ,  comrtie ^ir ,  au  y  par""-  Les  impies  seror^ 
retranchés  de  dessus, /a  terre.  Il  passa  pair  dedans 
Ig.  pille. 

Un  service  au-dessus  àe  tooite  récompense  , 

A  force  d'obliger  tienr presque  lieu  d'offeùse.  Coiuc. 

Excepté  ces  deux  cas ,  dessus  ,  dessous  ,  dfé- 
dansy  dehors  y  ne  peuvent  avoir  de  régime  J 
ainsi  n'imitez  pas  Racine  qui  a  dit  : 

plus  dVtats ,  plus  dé  rois  ;  ses  sacrilèges  maîiti ,  _ 

Dessous  un  uiémeraii^  rangent  tous  les  humain», 

Desbârreaux  dit.  aussi  dans  soa  fameux 
sonnet  : 
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Ttidove  en  pérÎMant  U  raison  qui  t*aî{;rk  ; 
Mais  dessus  quel  endroit  tombera  ton  tonoerre , 
Qui  ne  soit  tout  couvert  du  sang  de  Jesos-Christ  ? 

Ce  sont  des  négligences  3  il  falloir  sous^  sm,. 

Hors. 

•  Hors ,  quand  il  signifie  excepté ,  ne  prend 
point  de  s*il  suit  un  nom  5  hors  cela  ,  hors  cet 
article  ,  je  suis  de  rotre  sentiment. 

Hors  prend  de  quand  il  suit  un  infinitif;  il 
prend  que  quand  il  doit  suivre  un  indicatif. 
Hors  de  le  battre^  il  ne  peut  le  traiter  plus  waL 
U  lui  a  fuit  toutes  sortes  de  mauvais  traitemens , 
hors  qu'i7  ne  Pavas  battu.  AcAD. 

Hors  prend  V4?  quand  il  signifie  exclusion 
des  choses  auxquelles  il  se  joint.  //  est  hors  du 
royaume  ,  hors  à^ affaire ,  hors  A  haleine. 

Dans  le  style  familier  ,  on  emploie  quelque- 
fois Aor^  sznsde.  Il  loge  hors  la  porte  S.  Honora. 

A  aujourd'hui ,  aujourd'hui^ 

H  faut  dire  :  On  a  remis  cette  affaire  à  au- 
jourd'hui 5  c'est-àj-dire  ,  on  a  remis  cette  affaire 
à  terminer  aujourd'hui.  On  Pa  assigné  k  aujour-^ 
d'hui  5  c'est-à-dire,  on  Pa  assigné  k  répondre 
aujourd'hui.  Si  Ton  ne  mettoit  point  à  avant 
aujourd'hui  y  les  expressions  présenteroient  uti 
stutre  sens.  On  Pa  flw/gnf  aujourd'hui ,  c.  à.  d. 
on  lui  a  donné  aujourd'hui  une  assignation. 

On  peut  dire  encore  que ,  dans  ces  phrases  ^ 
auJourîPhui  est  regardé  comme  un  nom.  C'est  en 
ce  sens  que  nous  disons:  Aujourd'hui  ressemble 
à  hier.  On  a  remis  P affaire  â  demain. 
~  Rien  ne  ressemble  mieux  à  aujourd'hui  que 
demain.  La  fiKUY£KEt  N  6 
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Fau^-il  àicQ  ?  Jusqu^aujourd'hui  y  ou  jusqiâS 
aujourcVhuL 

Le  Dictionnaire  de  l'Académie  est  pour/z/x- 
qiHà  aujourd'hui.  Mais  l'usage  est  actuellement 
pi^tagé  sur  cette  expression  ^  et  je  préféreroîs 
jusqu* aujourd'hui.  Nous  disons  ,  jusquHci  yjus^ 
que-là  ,  jusqu'auprès  de  Rouen  ,  jusqu^ à  présent  ^ 
etc.  et  il  est  certain  qu'on  ne  sauroit  dire  t 
J^qu^à  iciyjusqu^Âlà  Jusqu^àauprès  de  Rouen , 
etc.  On  ne  doit  donc  pas  UQn  plus  dire ,  ywj-^ 
quà  aujourd'hui. 

En  conséquence  on  peut  établir  cette  règle  : 
Jusque  ne  prend  pas  la.  préposition  à  ,  quandi 
il  doit  êti:e  suivi  des  mots  ici ,  là ,  ou  d'une 
expression  adverbiale ,  qui  commence  par  la. 
préposition  4,  comme ,  à.  prdsent  yaujourd^hui  y 
(mpriès,,^  etc. 

Remarques  sur  lès  Conjànctîons* 

Quand,  par  le  moyen  dès  conjonctions  ,  on:, 
veut  joindre  des  mots  opposés ,  il^  faut  avoit 
soin  que  l'opposition  soit  entière.  Paj:  exeio.-» 
pie  ,  darisctrScVer^  de  Boileau^:: 

Eouren^tmner  son  sens  dans  Ta  borne  prescrite  ,, 
ilia  mesure  est  toujours. trop /ongfu^,  ou  trop  ^e2i/e«.    ^ 

•i 

L'opposition  n!est  pas  tout-à-fàit  exacte ,  par-* 
c^  que  l'opposé  à^longtsi  cQur^i  çeluide  jç>^/f/A 
est  irandiM. 

Et». 

La  conjonction  et  sert  à  lier  Tes  autres  par-, 
tîes  du  disGQur$.,>et  même  les  membre^s  d'une, 
phras^e  ou  4*une  périQde>  Oir  ne  la  place  ordi- 
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aaÎTement  que  devant  la  dernière  des  choses* 
qu'on  veut  joindre.  v 

Puisque  les  biens  et  les  maux  d^  cette  vie  àaU 
vent^nity  lej  premiers  ne  méritent  pas  qiion  les- 
recherche  avec  tant  d" ardeur,  et  les  seconds^  quon 
les  craigne  si  fort. 

Pour  rendre  le  discours  plus  aninaé ,  on.  ré« 
pëte  la  coajonction  et  devant  chaque  mot  ;. 

Qnel' carnage  de  fontes  parts  ! 
'  €)q.  égorge  à  la  fois  les  en  fans ,  les  Yieillafds*^. 
^       £t  la  sœur  et  le  frère , 
j^tla  fîUe  et  la  mère.  Rac« 

La  conionctîon  «f  rend  Touche  le  discour* ^ 
quand  précédée  d'un  régime  simple  ,  elle  est 
suivie  d'un  nominatif  qui  est  séparé  de  son 
verbe  par  un  grand  nomhre  de  mots. 

Je  condirnina  sa  paresse  ;  et  les  fautes  que  s(t 
nonchalance  lui  fait  fair^  en  beaucoup  d'occasions^. 
nCont  toujours  paru  inexcusables.  Il  semble  d'a- 
bord que  sa  paresse  et- les  fautes  y  etc.  soient  tolis^ 
deux  régimes  sim-ples  ,  et  qu'on  veuille  dire  ;: 
Je  condamne  sa  paresse  et  lès  fautes  que  sa  non/* 
chalance  Uii  fait  faire-.  On  pouvoit  dire  .^/e  con-^ 
damne  sa  paresse:^  et  pai  toujours  regardé  commcr 
inexcusables  les  fautes^  etc. 

Nous  avons  vu  Rome  recevoir  d'ans,  son  sein  » 
dès  nations  qui  ne  s'étaient  unies  que*  pour  la  dé^ 
chirerj  et  se  fortifier  de  ce  qui  devait  occasioner 
sttruine.  Ici,  et  se  fortifier  me  paroît  trop  éloigné- 
de  Recevoir  ;  on  croit  d'abord'  que  peur  régit 
égalenaent  la  déchirer  et  se  fortifier:  au  lieu  d'er ,, 
je  drrois  :  nous  favçhs  vue  ,  ou  elle  sut  séforti* 
fier  de, ce  qui  dey  oit  occasioner  sa  ruiner 
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Ni. 

Cette  conjonction  sert  à  lier  les  substantifs , 
les  adjectifs ,  les  verbes,  les  adverbes,  quand 
la  proposition  est  négative.  Voye^  les  oiseaux  du 
€iel ,  ils  ne  sèment ,  ni  ne  moissonnent.  Consi- 
éére\  les  lis  des  champs ,  comme  ils  croissent  >•  ils 
ne  travaillent  ni  n^  filent ,  etc. 

iVi  For  ni  la  grandetir  ne  nous  y endeat  keurenx* 

Avec  ni ,  le  verbe  qui  précède  ou  qui  suit 
prend  toujours  ne  ,  cantime  on  l'a  vu  dans  les 
exemples  précédens. 

Ainsi  Boileau  n'est  pas  correct  y  quand  ea 
parlant  du  sonnet ,  il  dit  qu'Apollon 

Bëfendit  qaHin  Ters  foible  y  pût  jamais  entrer 
Ilfi  qn^UD  mot  d^jà  mis  os&t  s'y'  remontrert 

Il  falloit ,  €t  qu^un  mot^^  etc. 

Faut- il  dire  :  //  n^est  point  de  mémoire  d^un 
plus  rude  et  plus  furieux  combat  ?  Vaugelas  est 
pour  et  y  parce  que  ,  dit-il ,  le  second  adjectif 
est  synonyme  au  premier.  Mais  l'Académie , 
dans  ses  remarques  sur  cet  article ,  préfère  :  Il 
n'est  point  de  mémoire  d^un  plus  rude ,  ni  d^uH 
plus  furieux  combat. 

Nous  pensons  avec  Vaugelas ,  que  les  adjec- 
tifs jo/i/j  rude  y  plus  furieux  doivent  être  liés  par 
et.  C'est  ainsi  qu'on  diroit  :  Je  n^ai  point  entendu 
de  discours  plus  solide  et  plus  brillant  tout  à  la 
fois.  Il  n'est  point  de  mémoire  d?un  combat  plus 
rude  et  plus  furieux. 

Pour  y  sans  ,  etc. 

Pmr^  sans  y  et  les  autres  conjonctions  sxnr 
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hemàrf.  sûr  lès  Conjoncttôïïs.  ^  5'6$ 
^ries  d'un  infinitif,  forment  des  phrases  inci- 
dentes et  subordonnées  à  d'autres.  On  ne  peut 
employer  ces  conjonctions  avec  un  infinitif, 
que  quand  cet  infinitif  se  rapporte  au  sujet  ou 
au  régime  du  verbe  principal.  Nous  dirons 
bien  :  Nous  ne  pouvons  trahir  la  vérité  sans  nous 
fendre  méprisables.  V.  Rem.  III.  sur  l'infinitif* 

Lorsque, 

On  peut  mettre  mime  entre  lors  et  que  , 
comme  :  Il  faut  nous  âéfier  des  flatteurs  y  ils  nous 
trompent ,  lors  même  qu'z/i  paroisstnt  le  plus 
attachés  à  nos  intérêts. 

Mais  >e  ne  dirois  pas-:  Il  faut  tious  défier  dt 
la  fortune  ,  lors  sur-tout  qu'e//«  nous  flatte  h 
plus,  récrirois  ,  sur-tout  lorsqu'elle  ,  etc. 

Alorsque  pour  lorsque ,  ne  s'emploie  qu'en  vers* 

Différens  usages  de  la  Conjonction  et  de  la  Par-- 

tîcule  que. 

1.  Que  se  place  entre  deux  verbes  ,  et  sert  à 
particulariser  le  sens  du  premier  verbe.  Je  pense 
qxjLOn  ne  peut  être  heureux  sans  pratiquer  lavertu^ 

2.  Que  sert  à  lier  les  deux  ternies  de  la  com- 

?araison.  L'Asie  est  beaucoup  plus  grande  que 
Europe. 

'  Souvent  après  ce  que  on  sous-entend  le  verbe 
qui  est  dans  le  premier  membre  de  la  comparai- 
son. Vhistoire  est  aussi  utile  quJagréable  >  pour 
qiCelle  est  agréable. 

Il  ne  faut  pas  sous-entendre  le  verbe  après 
le  que ,  quand  c^  verbe  doit  être  à  un  temps 
différent. 
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^4  Usages  de  la  Confonction 

Au  lieu  de  :  Selon  M.  hume  ,  Vlrlande  senTt 
est  plus  puissante  aujourdhui  que  les  troU 
royaumes  à  là  rnort  d^Èlisabeth  ;  dites  i  Vlrlande 
seule  est  plus  puissante  aujourdhiU  que  ne  Té— 
loient  les  trois  royaumes  à  la  mort  dÈlisabeth* 

3.  Çw^  restreint  les  phrases  négatives;  etalora 
ne  que  signifie  seulement. 

Le  malhear  n'aTilit  que  les  cœurs  sans  courage. 

Avec  ne  que  «  pris  dans  ce  sens  ,  on  sup- 
prime pas  et  point.  11  y  a  donc  une  faute  dans 
cette  phrase  de  Fontenelle  r  Pourquoi  prendre- 
d partie  (dans  nos  revers  )  ou  des  astres  qui n  ont 
contribué  en  aucune  sorte  â  nos  revers ,  ou  une 
fortune  et  dts^  destins  qui  n!ont  foini  d^ être  que 
dans  notre  imagination  ? 

Ne  que  se  met  quelquefois  pour  ne  rien.  Se- 
nt ai  que  faire  ici ,  c'est-à-dire ,  je  n^ai  pas  fe- 
soin  ici  ;  je  ri  ai  rien  à  faire  ici, 

U  ru  fait  que  de  ^  avec  un  infinitif,  marque- 
une  action  nouvellement  passée.  Il  ne  fait  que  de 
partir ,  c'est-à-dire ,  il  est  parti  tout  à  Vheure. 

H  ne  fait  que  sans  de ,  signifié  sans  cesse. 

Il  ne  fait  que  chanter ,  que  badiner  ,  c.  à  dw- 
U  chante  sans  cesse  ,  //  badine  sans  cesse. 

4.  Que  sert  à  marquer  un  souhait ,  un  com- 
mandement ,  une  imprécation ,  un  consente- 
ment ,  etc.  Qu*//  parte  tout  à  l'heure.  QnUl  fasse 
Ce  qu^il  lui  plaira ,  etc.  Alors  avant  ^«e  on  sous- 
entend  un  verbe  ,  comme  :*  Je  veux  qv^il  parte 
tout  à  Pheure^  Je  consens  quil  fasse  ce  quHl  lut 
plaira. 

5..  Que  y  après  l'impératif,  se  met  pour  afin 
que-.  Vene\  ,  queye  vous  fasse- part  d'Une  nouvelle 
qui  vous  intéresse* 
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6.  Que ,  sç  met  .pour  à  moins  que  ,  avant 
éfue  ,  dès  que  ,  aussitôt  que  ,  quoique  ,  soit  que  , 
<9a/z.y  que  >  Je  ce  g^i/«  ,  si.  La  guerre  est  un  fléau , 
même  pour  les  vainqueurs  ,  et  les  rois  ne  la  doi'^ 
vent  jamais  entreprendre  >  qaUUe  ne  soit  et  juste 
et  nécessaire, 

7,.  Que ,  après  il  y  a  ,  signifie  depuis  que.  Il 
y  a  deux  ans  que  je  ne  Pai  vu. 

8.  Que  se  met  pour  et  cependant ,  quand mifne. 
La  honte  et  ^opprobre  seroient  le  prix  de  la 

vertu  devant  les  hommes  y  qu^elle  n^enparoitroit 
que  plus  belle  et  p/us  glorieuse  aux  yeux  de  Vhommt 
de  bien.  Massillon.  c.  à*  d.  Quand  même  U 
honte  ,  etc. 

9.  Que  I  après  l'interrogation  y  se  met  pour 

puisque, 

Qa*aTez-Yoiis  donc  ,  dit-il ,  que  toqs  ne  mangez  peint.  Bon* 

I  ô*  Que  suivi  de  si  ^  se  met  pour  et  si.  Que  si 
vous  me  dites* 

1 1 .  Que  se  met  pour  comme  on  parce  que^ 

Les  méchans  ,  bourrelés  quV/x  sont  par  leur 
conscience  ,  ne  sont  Jamais  tranquilles. 

12»  Que,  se  met  au  lieu  de  pourquoi  yCt  alors 
on  supprime  pas  :■  Pourquoi  ne  vient-il  pas  l^ 
Que  né  vient-il  ?  Que  ne  se  corrige-t-il?  Que 
n^ave^-^VQus  soin  de  vos  affaires  ?  Que  tarde'^ 
vous  ?  Que  différe:i^pous  ? 

j3.  Que  se  met  pour  combien  ;  et  il  esf  parti- 
cule d'admiration  ^  d'ironie ,  d'indignation. 

Que  Dieu  est  puissant  !  Que  je  vaus  trouve 
plaisant  !  Que  vous  êtes  importun  ! 

Qu'il  est  duf  de  haïr  ce  ^*on  Touloit  aitner  ! 

ïlf;M.&^QUS  ..Quand  2z^<  est  mis  pour  com((^ 


âo8  t/sa^à  de  la  Conjonttitn^t. 

l'adjectif  ne  doit  pas  être  précédé  de  tfis  ,  hiéfi 
ou  fort.  On  peut  dire  :  Je  le  trouve  bien  aimable  ^ 
fort  estimahle ,  très^agréable.  Mais  on  ne  dira 
t^Dint  :  Que  je  le  trouve  bien  aimable  ,  fort  ptu^ 
déni,  etc.  Ainsi  au  lieu  dédire  avec Crébillon  : 

Que  cet  li£Qireax  instant  me  doit  être  bien  doux  I 

Dites  5  Que  cet  instnnt  doit  n^être  doux  ! 

14.  Que  s'ettiploie  encore  pour  donner  plus  de 
Force  à  ce  qu'on  dit,  Çe^t  une  betU  chose  que  dt 
garder  le  secret. 

i5.  Que  se  met  pour  si  bien  que ,  de  telle  sorti 
guè.  On  la  régala  que  rien  riy  manquait,  c.  à.  d» 
si  bien  que ,  de  telle  sorte  que  rien  n^y  manquoit. 

Remarque.  Les  conjonctions  cotnposées  de 
que  ,  ou  suivies  de  la  préposition  Je  »  ne  se  ré- 
pètent guère  dans  la  ni^me  phrase  ,  a<^rès  et  y  on 
répèle  seulement  que  om  de  :  en  ce  eus  >  au  lieu 
de  répéter  comme ,  quand  ^  si  ^  on  emploie  que» 

Scipion  ne  fit  aucune  acquisition ,  quoiqu'il  eût 
été  le  maître  de  Carthage  ,  et  qii'iV  eik  enrichi  ses 
soldats  plus  qu  aucun  autre  général. 

.  On /ait  bien  des  fautes  quand  on  est  jeune  y  et 
qu'on  ne  prend  conseil  que  de  soi-même^ 

Si  Us  hommes  étoient  sages  et  quV/j  suivissent 
tes  lumières  de  ta  raison ,  ils  s"* épargneraient  bien 
des  chagrins. 

Lorsqu'i//r  homme  est  livré  à  ses  passions  ,  et 
qu'il  est  connu  pour  ce  qu!il  est ,  il  vit  sans  hon^ 
neur ,  et  ceux  qui  le  flattent  en  apparence  le  mé* 
prisent  en  effet ^^ 

Ne  laisser  pas  de^  ou  ne  laisser  pas  que  de. 
$je  que  dans  cette  locution  oie  paroit  inatile  ; 


Sut  ^ei^ts  particules.  So^ 

et  le  âe  suffit  pour  lier  le  verbe  Icdsser  avec  le 
ruivaot. 

Ce  drame  rîà  pas  laissé  que  di  avoir  du  suc^ 
ces  ,•  j'aimerois  mieux  :  n^a  pas  laissé  d^avoir. 

Je  supprimerois  également  le  que  après  paf 
honhear  y  heureusement. 

Par  bonheur ,  heureusement  >  qyjiiVest  arrivé  ^ 
dites  :  Heuréusemeni  il  est  arriéré» 

Remarqués  sur  quelques  particules, 

I.  ^Ne  sVmploie  souvent  sans  pas  i  mais  pà^ 
lae  va  jamais  sans  ne. 

On  ne  dit  plus ,  ont-ils  pas  fait  ?  viendra^t^il 
pas?  Dites  :  n^ont-ils  pas  fait?  ne  viendra-t^il 
pas  ?  Gftte  suppression  de  la  négative  ne  est  en 
ce  cas-ci  ,  même,  dans  les  vers ,  une  licence 
dont  les  oreilles  délicates  sont  blessées  auîour^ 
d'hni, 

II.  On  supprime  pas  et  point. 

i^  Avant  jamais  ,  guère ,  plus  (  particule  )> 
nul  y  aucun ,  rien  ^  personne  (  pronom  ) ,  ni,  nul*- 
lement  y  et  avant  j^outte  ,  mot^  pris  adverbiale^ 
ment. 

L*utile  n\est  jamais  ou  riest  pas  Vhùnnite  S 
un  homme  gui  doute  de  cette  vérité  ne  saurait  être 
qu'un  fripon.  d'OlivET. 

//  faut  éviter  les  redites  ;  on  ne  veut  point  en*' 
Bendre  ce  qu^on  sait  déjà  ,"  on  n'y  a  plus  dHnté* 
rét.  Plus  est  ici  particule  et  non  pas  adverbe  de 
eomparaison. 

Je  ne  fais  aucun  cas  de  la  hardiesse  >  si  elle 
n^est  accompagnée  de  la  prudence. 

V honnête  homme  est  celui  qui  fait  tout  lebiM 
qu'il  peut  >  et  qui  ne  fait  de  mal  à  personne. 

{lien  d'injuste  xi  est  waatageut^  ni  utilê%^ 
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Le  savant  voit  le  double  des  autres  ^  et  l^ign&^ 
Tant  ne  voit  goutte ,  lors  même  quHl  croit  voir  /e 
plus  clair. 

Il  ne  boit  ni  ne  mange.  Il  rCest  ni  beau  ni 
riche.  .  ^ 

Ainsi  Racine  vouloit  faire  rire ,,  quand  il  a 
dit  dans  les  Plaideurs  : 

On  ne  rent  pM  tien  faire  ici  ^uî  vons  déplaise. 

Peut  -  être  y  dit  d'Olivet ,  auroit-il  encore 
mieux  fait  de  ne  pa«  employer  ce  barbarisme. 

Les  femmes  savantes  de  Molière  vouloîent 
chasser  leur  servante  y  poux  avoir  employé  pa^ 
avec  rien. 

De  pas  nos  avec  rien  l^  fais  la  récidive  y 

lEl  c*est ,.  comme  on  c*a  dit ,  trop  d'nne  nëgatm» 

*  Baileau  et  Voltaire  ^  ont  dit  i 

Mon  esprit  n'admet  point  qn  pompeux  barbarisme^ 
JVi  d^cin  vers  ampoulé  Torgueilleux  solécisme.  BoiCn 
U  n^a  point  affecté  Torgueil  du  rang  suprême , 
^i  placé  sa  tiare  auprès  du  diadème.  Voltai&s. 

On  dîroit  en  prose  r  Mon  esprit  rHaâmit  nî 
un  pompeux  barbarisme  y  m ,  etc.  //  c'a  ni  (^ectè 
V orgueil  du  rang  suprême  ,  ni  placé ,  etc. 

Quoique  pas  et  point  avec  ni  soient  moins 
choquans  ,  lorsqu'ils  sont  ainsi  séparés  par  plu- 
sieurs mots ,  il  vaut  mieux  s'en  tenir  au  prin- 
cipe.   . 

a**.  Devant  ne...  que  pour  seulement.  Une  Jeu-* 
nesse  gui  se  livre  à  ses  passions  ,  ne  transmet  à 
la  vieillesse  qu*un  corps  usé»   . 

Ami  au  hm  de  dire  :. 
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dar  il  Q*9  point  du  voir  L'enaemi  qui  m'offense^ 
Çue  pour  veiner  «aa  gloire  ou  trahir  ma  Teogcaoce*. 

Il  falloir  :  //  fl'fl  du  voir  ^ennemi  qui  m^ offense  i 
que  pour  venger  ma  gloire ,  €tc. 

3**«  Après  que ,  mis  pour  plût  à  Dieu  que , 
pourquoi.  Que  n'avons-/z^:/j  autant  d'ardeur  pour 
la  vertu ,  çwe  nous  en  avons  pour  le  plaisir  ! 

En  vers  comrae  en  prose  on  emploie  /i^...; 
pas  avec  que  mis  pour  çr/e//^  cA<?^^ ,  quand  la 
phrase  est  négative ,  et  interrogative  à  la  fois» 

Au  lieu  de  dire  avec  Corneille  : 

Çtm  ne  permettra-t-il  à  |soii  reasenàment  7 

Dites  :  Qiie%e  permet tra-^t^il  pas  ,  etc. 

On  supprime  pas  et  point ,  après  à  moins  qui 
et  après  jî"  dans  le  sens  d'à  moins  que.  Je  ne  sors 
pas  y  à  moins  quV/  ne  fasse  beau.  Je  ne  sortirai 
point  y  SX  vous  ne  vene^  nu  prendre. 

4.®  On  met  ne  avec  \e  que  qui  suit  les  verbes 
empêcher  ^  prendre  garde  ^  (  prendre  ses  mesu- 
res )  quand  la  phrase  est  affirmative,  fempi^ 
ckerai  qu'on  ne  vous  trompe»  Prenez-garde  qu'on 
ne  vous  arrêta» 

Si  prendre  garde  signifie /aîr^  réûtxion^  on 
met  ne  pas.  Prenez-garde  que  je  ne  dis  pas  tout^^ 
à-^fait  cela^ 

On  ne  met  plus  ne  après  le  que ,  quand  enu 
p  '^':^r ,  prendre  garde  ,  craindre^  avoir  peur  ,  ûtp- 
préhènder  f  sont  axotnpagnés  de  ne  pas.  Si  l^on 
n^^tiut  pas  faire  le  bien  y  il  ne  faut  pas  empêcher 
que  les  autres  le  fassent. 

Hélas  !  on  ne  craint  point  qu'il  venge  un  jour  son  pcr«| 
Ûa  craint  qu'il  a'essuyû/l  Ici  larmes  de  sa  luère.  ^c« 
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Avec  se  iêfi^r  y  on  met  que...  ne  quand  la  phra- 
se est  affirmative  I  et  on  supprime  ne  quand 
elle,  est  négative. 

Quand  on  se  défie  (  ou  craint  )  que  ce  né  S0if 
un  ennemi ,  çn  avance  avec  précaution. 

Je  ne  me  serais  jamais  défié  qvie  vous  dussie\ 
me  manquer  au  besûin. 

5^  On  met  aussi  ne  et  le  suBjonctif  avec  te 
que  qui  suit  craindre ,  avoir  peur ,  appréhender  , 
quand  on  ne  souhaite  pas  la  chose  exprimée- 
pari  e  second  verbe.  //  craint ,  il  appréhende  que 
sa  malqdie  ne  soii  mortelle. 

On  observe  la  naême  chose  avec  de  crainte 
que ,  de  peur  que,  Suiv€\^le  y  de  crainte  ou  de 
,  peur  qu7/  ne  s* égare. 

Au  Heu  de  :  Nptts  avons  craint  que  quelque 
étranger  vienàroit  faire  la  conquête  de  File  dp 
Crète  y  Télém.  Dites  :  ne  vint ,  etc. 
'  Mais  si  l'on  souhaite  la  chose  exprimée  par 
le  second  verbe  ,  à  ne  on  ajoute  pas  pu  point. 

Je  crains  que  mon  père  vl^ arrive  pas  asse\  tbt , 
et  qu^il  ne  puisse  pas  terminer  toutes  ses  affaires. 
Suîvci^'le  y  de  peur  quil  ne  reconnpisse  pas  la 
maison. 

6^.  Quand  ne  est  avaijt  nier  y  on  le  répète 
après  le  que.  Je  ne  nie  pas  que  je  ne  Vaie  dit. 

7^.  On  emploie  ne  après  Xeque  qui,  précédé 
des  mots  autre ,  autrement ,  est  suivi  d'un  indi- 
catif. On  méprise  ceux  qui  parlent  autreuxent 
qu'ils  ne  pensent. 

On  se  f  o^t  d'ux^  autre  œil  qiCon  m  yoit  son  proehaia. 

^  On  observe  la  même  chose  avec  plus ,  moins , 
mieux ,  etc»  Voyez  pag.  ^93t 

S^.  Souvent  qu  retraache  pas  et  point  ^  apièf 


\ 
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M#r ,  cesser  ,  pouvoir.  Quand  en  n'cwe  blâmer  un 
méchant  prince  après  sa  mçrt ,  c'est  une  marqua 
que  son  successeur  lui  ressemble.  J$  ne  puis  aller 
Iç  rpir.  Je  ne  cesse  de  ^avertir.  ^ 

On  dit  aussi  ;  Je  ne  saurais  pour  je  ne  puis. 
La  beauté  sans  grâce  ne  saurait  plaire» 

On  dit  aussi  :  N^en  déplaise  à  y  etc. 

9**.  On  supprime  encore  pas  et  poirit  aprè^ 
depuis  que  ,  il  y  a...  que  suivis  d'un  passé.  Com-f 
ment  vous  êtes*  vous  porté ,  depuis  que  je  ne  rous 
ai  vu  ?  Il  y  a  trois  mois  que  je  ne  Fai  rencontrée 

Mais  il  faut  pas  ou  point  j  si  le^^erbe  est  ai| 
présent.  Depuis  que  je  ne  le  vois  pas.  Il  y  a  un 
an  que  nous  ne  nous  parlons  point. 

lo**.  On  peut  aussi  ne  mettre  que  ne  avec 
savoir ,  lorsqu'on  veut  dire  qu'on  est  incertain. 
Je  ne  sais  si  j'irai  vous  voir.  Il  ne  sait  ce  qu^il 
doit  faire. 

Mais,  il  faut  employer  ne  pas  ou  ne  point , 
si  Ton  veut  dire  qu'on  ignore  absolument  :  Cesp 
une  histoire  que  je  ne  sais  point.  Je  n'avois.pas 
su  votre  départ^ 

Pas  et  point. 

Point  nie  plus  fortement  ç^ne  pas.  Souvent 
ce  dernier  ne  nie  la  chose  qu'en  partie  ou  avec 
luodificationt 

On  se  sert  de  pas  avant  les  adverbes  et  les 
BOrtis  de  nombres.  Pour  l'ordinaire  il  rty  a  pas 
beaucoup  d'argent  che^  les  gens  de  lettreSé 

Il  est  fort  à  plaindra ,  il  na  pas  un  sou  de 
reiUe. 

Poirit  nie  absolument  et  sans  réserve.  Si  poup 
qvpir  du  bien  il  en  cçâte  à  la  probité ,  Je  ri!er$ 

vaux  point. 


ïift  S'ur  quelques  Pàrticultt. 

Il  îHy  fl  point  àc  ressource  dans  une  persormt 
qui  na  point  'd^ esprit. 

Ainsi  quand  on  dit":  Tous  ceux  qu^on  accuse 
ne  sont  pas  coupables.  Tous  ceux  de  cette  propince 
ne  manquent  pas  de  courage  ,  etc.  Ces  phrases 
signifient  qu'entre  œux  qu'on  accuse ,  il  y  en 
a  quelques-uns  qui  ne  sont  pas  coupables  ;  et 
qu'entre  ceux  de  cette  province,  il  y  en  a  quel- 
ques-uns qui  ne  manquent  pas  de  cœur. 

Si  au  lieu  de  pas  on  emploie  point ,  alors  ces 
iBots,  Tvas  ceux  qu'on  accuse  ne  sont  point 
coupables ,  signifieront  :  Aucun  de  ceux  qu'on 
accuse  n'est  coupable. 

Pas  convient  mieux  à  quelque  chose  de  pas- 
sager et  d'accidentel.  U  ne  lit  pas,  il  ru  joue 
pas  ;  il  ne  lit  pas  ,  il  ne  joue  pas  présentenaent* 

Point  convient  miçux  à  quelque  chose  de 
permanent  et  d'habituel.  Il  ne  lit  point ,  //  ne 
joue  point ,  etc.  c'est-à-dire  ^  jamais  ,  dans  au- 
cun temps. 

Pour  terminer  une  phrase  elliptique ,  ou  pour 
répondre  à  une  interrogation  ,  on  met  point 
pour  non^  c-t  jamais  pas.  Je  le  croyois  mon  ami ^ 
mais  point.  Ùre^-vous  cet  ouvrage  ?  point. 

Dans  l'interrogation ,  on  met  point ,  si  la 
question  marque  doute.  N'ave^-i^vus  point  menti? 
fiPest'Ce  point  vous  que  j^ai  rencontré?  Mais  si  je 
suis  persuadé  de  ce  que  je  demande ,  je  dirai  : 
N'avei-vous  pas  menti?  Nest-ce  pas  vous  que  foi 
rencontré  ? 

PROPOSITION     NÉGATIVE. 

•  La  proposition  négative  a  quelquefoispîus  de 
grâce  ou  de  ïorce  que  l'affirmative.  Exemple  : 
Ce  ti^est  pas  une  petite  choie  que  de  saisir  se  taire. 

Le 
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Le  LigislateuP  âcs  Juifs  n'étoit  pas  un  homme 

■ordinaire.  TRAITÉ  DU   SUBLIMp. 

Ces  propositions  négatives  sont  préférables 
à  ces  affirmatives  :  V^esi  une  grande  chose  que 
de  savoir  se  taire.  Le  Législateur  des  Juifs  écoit 
un  homme  extraordinaire. 

REMARQUE      SUR     LE     RÉGIME. 

Un  nom  peut  être  régi  par  deux  adjectifs  ^ 
deux  verbes,  deux  prépositions,  etc.  pour/u 
que  ces  adjectifs ,  ces  verbes ,  et  ces  préposi- 
tions ayent  le  même  régime  : 

Le  ionkeur  le  plus  granâ,  le  plus  digne  cterwie^ 
Est  celui  et  être  aiile  et  cher  à  sa  patrie» 

Le  luxe  est  semblable  à  un  torfeni.ifui  entraida 
tt  qui  renverse  tout  ce  qu'il  rencontre. 

t/n  procureur  ne  doit  point  travailler  pour  et 
contre  sa  partie. 

Mais  on  ne  pourroît  pas  dire  :  Un  magistrat 
doit  toujours  Juger  suivznt  et  conformément  aux 
lois. 

Le  maréchal  d^Hocquincouri  attaqua  et  se  ren-- 
dit  maître  d'Angers. 

La  première  phrase  ne  vaut  rien  ,  parce  que 
suivant  ne  peut  régit  aux  lois.  Dans  la  secondai 
attaqua j  demandant  un  réginae  simple  ^  ne  peut 
régir  d^ Angers  ,  qui  est  un  régime  composé* 

Il  faut  alors  placer  le  substantif  avec  le  pre*- 
mier  verbe  ,  et  employer  un  pronona  avec  •  le 
second  :  Un  magistrat  doit  toujours  Juger  suivant 
les  lois  f  et  conformément  à  ce  qu^ elles  prescris 
vent.  Le  maréchal  d^Hocquincour^  attaqua  An-' 
gers  y  et  s*en  rendit  màitre. 

Ainsi  lés  phrases  suivantes  ne  sont  pas  cqx'^ 

O 
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rectes  :  V astronomie  quiapprochesiprès  de 'Dieu, 
loin  de  conduire  les  B  ibyloniens  à  la  cçnnqissancë 
du  Créateur  et  du  Maitre  s,ûuverain ,  qui  préside 
et  règle  avec  tant  de  sagesse  le.  mouvement  des 
ustres  y  /f/  Jeia  pour  la  plupart  dans  l* impiété , 
et  dans  les  folies  de  l* astrologie  judiciaire.  Il  fal- 
loit  dire  :  qui  préside  au  mouvement  dets  astres  ^ 
et  qui  le  règle  avec  tant  de  sagesse ,  les  jeta  pour 
la  plupart  dans  l^impiété ,  etc. 
,  //  s'est  acquis  une  estime  générale  et  rendu 
célèbre.  Il  faut,  et  s^ est  rendu  célèbre ^  parce  que 
se  mis  pour  à  soi ,  dans  il  s^est  acquis ,  ne  peut 
servir  au  verbe  rendre  ^  qdi  demande  ua  régime 
simple.  ' 

//  niLaime  plus  qu^il  ne  s*aime  lui-même  et  sa 
gloire.'  Dites  :  et  quil  h* aime  sa  gloire  ,  parce 
qu'on  ne  dit  point  s*aimer  sa  gloire. 

Il  le  conjure  par  la  mémoire  et  par  l'amitié 
qu'il  avoit  portée  à  son  père. 

Ces  mots  qu* il  avoit  portée  ne  sauraient  se 
construire  avec  par  la  mémoire ,  parce  qu'on 
ne  dit  point  porter  de  la  jnémoire  ,  etc.  Il  falloit  : 
//  le  conjure  par  l'estime  et  par  Tamitié  qu'il 
avoi'  pour  son  père.        "  . 

Au  lieu  de  dire  :  Ce  désir  violent  avec  lequel 
les  hommes  cherchent  un  objet  tju' ils  puissent  ai- 
mer et  en  être  aimés,  nait  de  la  corruption  de 
leur  Cœur  y  dites  : 

Ce  désir  violent  avec  lequel  les  hommes  cher^ 
chent  un  objet  qu'ils  puissent  aimer  et  dont  ils 
puissent  être  aimés ,  nait ,  etc. 

IL  Suivant  quelques  grammairiens ,  un  rerbe 
ne  doit  pas  régir  darrs  la  même  phrase  un  sub- 
stantif et  un  infinitif,  un  substantif  et  un  que. 
Au  lieu  de  ;  St.  Louis  aimoit  la  justice  j  et 
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h.  chanter  l^s  louanges  du  Seigneur,  il  rCest  pas 
nécessaire  d'apprendre  à  tirer  de  l'arc,  ni  le 
maniement  au  javelot.  On  doit  dire  :  S.  Louis 
mifioit  à  rendre  la  justice ,  et  à  chanter ,  eia  à 
tirer  de  l'arc  ^  ni  à  manier  le  javelot. 

Au  lieu  de  :  Si  vous  avei  tous  ce  même  cœur 
et  cette  même  résolution ,  je  réponds  de  votre  li- 
berté ,  et  que  vous  n^aurex  point  à  souffrir  le 
faste  et  les  fiers  regards  des  Macédoniens*  Il  faut  : 
Je  vous  réponds  de  votre  liberté^  et  vous  promets 
^ue  vous  ji^aurex  point  j  etc» 

Selon  le  P.  Bouhours  ,  ces  divers  régimes, 
bien  loin  d'être  vicieux  9  ont  de  Télégance.  Je 
crois  qu'il  a  raison.  La  diction  seroit  souvent 
languissante  et  monotone ,  si  l'on  faisoît  diffi- 
culté d'employer  ces  divers  régimes. 

De  Carrasigement  des  mots^ 

I.  Remarque.  Le  sujet ,  avec  ce  qui  en  dé-  . 
pend,  se  place  ordinairement  à  la  tête  de  la 
phrase  ;  ensuite  vient  le  verbe ,  puis  l'adver- 
be ,  enfin  les  régimes ,  pourvu  que  ce  ne  soient 
point  des  pronoms. 

La  modération  des  personnes  heureuses  l'ient- 
crdinairement  du  calme  que  la  bonne  fortune  donne 
â  leur  humeur. 

Nous  sommes  toujours  les  dupes  de  nos  sen^' 
timens ,  quand  nous  croyons  sacrifier  nos  propres 
intérêts  auxintérîts  d" autrui  j  s^ns  aucun  espoir 
{de  retour^ 

Au  lieu  de.  dira  :  Il  y  avait  ^  du  temps  de  Sa-' 
muel ,  beaucoup  de  prophètes ,  témoins  ceux  que 
Saûl  rencontra ,  qui  prophétisaient  au  son.  des  ins^ 
trumens  ,  transportés  de  l'esprit  de  Dieu.  Je  dî- 
rois  ;  Témoins  ceux  que  Said  rencontra  ^  et  qpd, 
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transportas  de  V esprit  de  Dieu  y  prophétisaient 
au  ion  des  instrumens. 

II.  Remarq.  Le  sujet ,  soit  nom ,  soit  pro- 
nom,  se  place  après  le  verbe;  i^  dans  la  phrase 
interrogative  :  Que  pensera- t-on  de  pousf  Que 
diront  vos  amis  s 

^    Homains  ,  soxxîîvitez-^fous  qu*ou  tous  immole  un  homm« , 
Sbns  qui  Rome  aujourd'hui  ccsseroic  d'être  Pome  ? 
Dis ,  Yalère ,  dis-nous  ,  puisqu'il  iaut  qu'il  périsse  » . 
Ou  penses-Zu  choisir  uu  lieu  pour  son  supplice  ? 
Sera-ce  entre  les.  murs  que  mille  et  mille  voix 
Font  resonner  encor  du  bruit  de  ses  exploits? 
Sera-ce  hors  des  murs ,  au  milieu  de  ces  places  ^ 
Qu*on  voit  fumer  encor  du  sang  des  Guriaces?  CoAsr. 

Nota.  Quoiqu'on  interroge,  le  substantif  su- 
jet se  place  avant  le  verbç^,  quand  après  Itj 
verbe  on  'ajoute  un  pronom  qui  désigne  la 
même  chose  que  le  substantif.  L'homme  aura- 
t-il  toujours  plus  de  soin  d^orner  son  corps ,  que 
de  formn  son  esprit  et  son  cœur  ? 

Le  sujet  énoncé  par  qui  ou  par  quel  et  un 
substantif,  se  place  toujours  avant  le  verbe. 
(ui ,  ou  quel  homme  peut  comprendre  la  bonté 
le  Dieu  ? 

2.°  Le  sujet  se  place  aprè$  le  verbe  qu'on 
met  entre  deux  virgules  ,  en  rapportant  les  pa- 
roles de  quelqu'un.  Je  ne  me  croirai  heureux  y 
disoit  un  bon  roi ,  qu'autant  que  je  ferai  te  bon' 
heur  de  mes  peuples. 

3.^  Aprèsle  subjonctif  qui  marque  un  souhait , 
ou  qui  est  mis  pour  quand  même ,  et  un  condi- 
tionnel ;  . 

'  Puissent  f^f  youfv  je/v/zu  i^orer  la  tôsietstl 
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Snfans ,  ainsi  toujours  puissiez-f'Oiii  htt  unis  !  BàC. 

Un  bon  officier  ne  quittera  jamais  son  poste  le 
jour  d'une  bataille^  fût-il  assuré  dy périr î  c'est- 
à-dire  ,  quand  même  il  seroit,  etc.    • 

4%  Le  substantif  sujet  se  met  après  le  verbe  « 
quand  la  phrase  commence  par  tel ,  ainsi.  Tel 
était  son  avis.  Ainsi  fuc  terminé  le  différend. 

5^,  Les  pronoms  personnels  sujets,  on  et  ce^ 
sont  rais  après  le  verbe  dans  les  temps  simples, 
et  entre  l'auxiliaire  et  le  participe .  dans  lefi 
temps  composés ,  quand  la  phrase  commence 
par  aussi  ,  au  moins ,  du  moin),  à  peine ,  en  vain^ 
peut-être  :. 

ji  peine  ni-je  senti  cette  liqueur  traîtresse , 

Que  de  ces  ?ins  mêlés  j*ai  reconnu  l'adi esse.  BoiL. 

Votre  cousin  est  appliqué  aux  devoirs  de  son 
état ,  aussi  est- il  estimé  de  tout  le  monde. 

Peut-être  vous  enverrai')e  à  Paris, 

Nota.  i^.  Quand  je  est  après  un  verbe  qui 
se  termine  en  e  muet  ,  on  change  IV  muet  en 
é  fermé.  Au  Yiexx. àe, porte- je  ^  parle» je  bien?  ou 
dit  :  porté'je  ,  parlé-je  bien  ? 
-  a®.  On  voit  dans  plusieurs  auteurs ,  dussai-* 
je  i  puissai-je  ,  etc.  C'est  un  barbarisme  ;  il  faut  : 
dussé'rje  ,  puissé^je ,  de  /e  dusse  ,  je  puisse. 

3^  Comme  Fusage  n'admet  psLSJe  à  la  suite 
de  plusieurs  verbes  terminés  en  e  muet,  on 
prend  un  autre  tour  :  par  exemple ,  au  lieu*de 
crois- je ,  perds- je ,  ment  s-} e  ,  mangé-je  tropytte  / 
etc.  Dites  :  Est-ce  que  je  crois  y  est-ce  que  je 
perds!  etc. 

4°.  Quand  on  ^  il ,  elle  ^  sont  après  un  verbe 
qui  fmit  par  une  voyelle ,  on  ajoute  un  t  eiitre 

03      ^ 
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le  verbe  et  le  moiàorni Aimc^t^on  les  rmtteuns  ? 

vicnira-i'-elle  } 

m  * 

Depuis  deux  ans  entiers  c^y^a-t^HâÀt^  ^*A~f-z/lait? 

5^.  Le  vetbe  est  à  la  tête  ies  phrases  expo- 
sitives ,  quand  il  fait  la  fonction  du  sujet.  Ou- 
blier sa  naissance  et  faire  mille  bassesses ,  ou  ne 
s  en  souvenir  que  pour  in  tirer  une  odieuse  et 
ridicule  paniîé ^  c^ est  la  déshonorer  également. 

6^.  Il  a  la  même  place  dans  les  phrases  îm- 
^érativef  et  interrogatives.Connois-/(7i  roi-^mi'^ 
me.  Ne  désire  rien  de  trop^ 

Peut-on  des  cieuz  Toir  la  magnificence  , 
£l  s^endurcir  2i  ne  pas  croire  en  Dieu  ? 

7^.  Le  sujet  se  met  élégamnieiit  aprèfe  les 
verbes,  quand  il  doit  être  suivi  de  plusieurs 
mots  quîen  dépendent. 

Nous  écoutons  avec  docilité  lés  conseils  qut 
pous  donnent  ceux  qui  savent  flatter  nos  pas- 

f ions.  De  la  Rochefoucault. 

D*un  côté  on  voyait  une  rivière  oi  se  formaient^ 
des  îles  bordées  de  tilleuls  fkuris  et  de  hauts 
peupliers.   FÉNÉLONé 

Là  coulent  mille  divers  ruisseaux  qui  dîstri- 
tnent  par-tout  une  eau  claire.  Idem. 

Ces  phrases  seroient  sans  grâce ,  et  même 
insupportables  ,  si  le  sujet  y:  étoit  placé  avant 
le  verbe.  Nous  écoutons  avec  docilité  les  conseils 
qtie  ceux  qui  savent  flatter  nos  passions  nous 
donnent ,  etc. 

8°.  Dans  un  discours  animé ,  pour  donrrer 
de  la  vivacité  au  style ,  on  met  encore-lë  sujet 
après  le  verbe ,  et  le  pronom  se  met  à  latôtç 
de  la  phrase. 


Dé  fàrran^efftént  des  mois. ^  Zj§ 

t)é/à  pour  V honneur  de  la  Frdnûe  ,  étoU  entré 
dans  C administration  des  affaires  un  homme  p/i/y 
grand  par  son  esprit  et  par  ses  vertus  que  par  $és 
dignités.  FLéCSier,  en  parlant  du  cardinal 
de  Richelieu. 

//  pe^rït  y  ce  Gerraanicus  si  cher  aux  Romains ,' 
il  périt  dans  une  armée  éji  il  eut  moins  à  craindre  . 
les  ennemis  de  jP^mpire ,  quun  empereur  quHl 
'  avoït  si  bien  servi.     -  .  ■    ' 

Elle  approche ,  cette  mort  inexorable,  qui  par 
'•un  seul  coup  quelle  frappe  ,  vient  percer  le  sein 
d*une  infinité  de  familles* 

9**.  C'est  par  la  même  raison  que  l'on  place 
(Juelqiiefois  Tes  régimes  avant  le'  sujet  et  le 
verbe. 

La  justice  qui  nous  est  quelquefois  refusée  par 
nos  contemporains yia postérité  sait  nous  iRrendre. 

La  Bruyère.   *  -       ^ 

Cette  grandùir  qui  vous  étonne  si  fort  y  //ia 
doit  à  votre  nonchalance. 

.     On  voit  qu'en  ce  cas  on  met  encore  le  pro- 
nom régime  avant  le  v^rbe. 

Aux  charmes  de  l?i  beauté ,  elle  Joint  le  méA 
rite  d^une  rare  modestie. 

Ces  phrases  sont  plus  vives  que  celles-ci  : 
//  doit  à  votre  nonchalance  cette  grandeur  qui 
vous  étohn'e  si  fort. 

Elle  joint  le  mérite  d*une  rare  modestie  au» 
charmes  de  la  beauté. 

lo^.  On  met  encore  le  pronom  le  avant  le 
verbe.  Exemple  :  Il  Yavoit  bien  connu  ,  que  cettt 
dignité  et  cette  gloire  dont  on  Plionôroit  nUtoct 
qu'un  titre  pour  sa  sépulture. 

Je  Pavois  bien  prjvn  que  ce  haut  degré  dé  gran^  " 
deur  seroit  la  4:ausè  de  sa  ruiné. 

04 
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Je  leur  en  parlerai  ^  et  vous  en  rendrai  un 
compte  fidclle. 

Dans  la  phrase  impératîre  avec  affirmation , 
le  y  la  f  les ,  se  placent  avant  les  autres  pfonom« 
en  régime,  Portei  ce  lirre  à  monsieur  ^  préseriteX" 
le  lui  de  ma  part.  Apporte^-hi  moi. 

Place  des  pronoms  dans  les  phrases  où  il  y  a 

•    deux  verbes» 

Dans  les  phrases  oh  il  y  a  deux  verbes ,  il 
Vaut  mieux  ,  à  ce  qu'il  nous  semble ,  placer  les 
pronoms  auprès  du  verbe  qui  les  régit.  On  se 
peut  vous  blâmer ,  te  surprendre ,  le  tromper. 
Vous  pouve\  la  lui  donner. 

On  dit  aussi  :  On  ne  vous  peut  blâmer  y  on  ne 
te  peut  surprendre  y  vous  la  \mpouve\  donner^ 

Il  faut  en  ce  cas  avoir  égard  au  jugement  de 
Foreille.  Au  lieu  de  dire  :  Apprenons  de  Zàchée 
comment  nous  nous  devons  comporter  envers  no^ 
tre  prochain ,  je  dirois  ,  comment  nous  devons 
nous  comporter? 

Maïs  ce  seroit  une  faute,  i^  de  mettre  le 
pronom  avant  le  premic-r  verbe  à  un  temps 
composé.  Il  s'anroit  so\ihz\tQ promener.  Je  m'au- 
rois  voulu  procurer  ce  plaisir.  Dites  :  //  aurait 
souhaité  f  e  promener,  Saurais  voulu  me  procurer 
peplaisir. 

iP.  Ce  seroit  encore  une  faute  de  mettre  le 
pronom  avant  un  verbe  suivi  de  deux  infinitifi^ 
joints  par  «r,  ni,  si  le  pronom  n'avait  aucun 
rapport  au  second  infinitif;  comme  :  Elle  ne 
$e  peut  consoler  ni  recevoir  aucun  avis. 

Je  lui  pourrois  reprocher  beaucoup  de  fautes  , 
^^  découvrir  au  public  son  ingratitude. 

Pites  ;  Elle  ne  peut  se  co/yaler  ni  recevoir 
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akcun  avis;  je  f^ourrois  lui  reprocher  beaucoup  de 
fautes  ,  et  découi/rir  au  public  son  ingratitude  > 
parce  quon  ne  sacroit  dire  :  Klle  ne  se  peut 
recevoir  aucun  avis  ;  ni  je  lui  pourrais  découvrir 
aïi  public  son  ingratitude. 

'  Les  régimeis  énoncés  par  que  ,  qui  j^dont  ; 
quoi ,  lequel^  se  mettent  à  la  tête  de  leur  phrase  ^ 
souvent  subordonnée  à  une  autre  ;  et  le  sujet 
Ile  se  j^ace  qu'après  ces  régimes. 

Prenei  '  ë^^de  à  qui  vous  donnerez  votre  con^ 
fiance. 

Ce  ne  sûnt  pas  les  postes  émînens  qui  nous  ac* 
quièrent  une  véritable  gloire ,  c^est  la  manière 
dont  nous  les  remplissons. 

Tel  quA  Von  croit  hearenz  ne  IVsi  ^Vn  apparence. 

ARRANGEMENT    DES    SUBSTANTIFS 

EN    RÉGIME. 

T.  Le  régime  le  plus  court  se  place  le  pre- 
mier ;  et  quand  les  régimes  sont  de  même  lon- 
gueur,  Jie  régime  simple  se  place  ordinairement 
avant  le  régime  composé. 

L^ajnbition  qui  est  prévoyante  sacrifie  le  pré- 
sent à  l'aVenir  ;  la  i^lupté  qui  est  aveugle  sa-- 
cHfie  l'avenir  au  présent  ;  mais  l^envie ,  l\varice 
et  les  autres  passions  lâches  empoisonnent  le  pré- 
sent et  l'avenir. 

Les  hypocrites  s^étuSiièht  à  parer  le  vice  des 
dehors  dé  la  vertu. 

.  Ici  les  régimes  simples ,  le  présent ,  r avenir  ; 
te  vice ,  sont  les  premiers ,  parce  qu'ils  sont 
ou  dé  même  longueur  ou  pUs  courts  que  les 
régimes  composés. 

Mais  dans  les  phrases  suivantes  ;  Les  hypo^ 

Od 


324.        Arrangemtnî  ats  suhstantifs. 

crites  s*étudient  à  parer  des  dehors  de  la  Vejrfe 

les  vices  les  plus  honteux  et  tes  plus  décriés. 

De  fameux  exemples  nous  apprennent  que  Dieu 
eC  renversé  de  leurs  trônes  des  princes  qui  ont 
méprisé  ses  lois  \  il. réduisit  à  la  condition  des 
bêtes  le  superbe  Nabuchodonosor  qui  vouloît 
usurper  les  honneurs  divins. 

Dans  ces  phrases  y  les  régimes  simples ,  Tes 
vices  y  etc.  le  superbe ,  etc.  sont  les  derniers  ^ 
parce  qu'ils  sont  les  plus  longs.  On  ne  diroit 
pas  bien  :  Les  hypocrites  s^étûdient  à  parer  les 
victs  If  s  plus  honteux  et  les  plus  décriés  des 
dehors  de  la  vertu. 

'  De  fa^neux  exemples  nous  apprennent  que  Dieu 
a  renversé  des  princes  qui  ont  méprisé  ses  lois  de 
leurs  trônes  ;  il  réduisit  le  superbe  Nabucho^ 
nosor  qui  voulait  usurper  les  honneurs  divins  à  la 
condition  des  bêtes. 

Ainsi  au  lieu  dédire  :  Employons  toute  cette 
raine  çuiiosité  ,^  qui  se  répand  au  dehors ,  aux 
affaires  de  notre  salut.  Dites  :  Employons  aux 
affaires  de  notre  salut /oz//^  cette  vaine  curiosité 
qui  se  ré  ind  au  dehors. 

-  II.  P  •  .r  éviter  une  équivoque ,  on  donne  la 
premiè"^  e  place  aurégimecomposé,  quoiqu'aussi 
long  ,  ou  mêoie  plus  long  que  le  régime  simple.. 

Le  physicien  arrache  k  la  nature  tous  ses^se-- 
eretsl  .  ^ 

;  VEvangih  inspire  aux  personnes  qui  veulent 
être  véritablement  à  Dieu ,  une  piété  sincère  e^ 
non  suspecte^  *  • 

Au  l.eu  qg'il  seroit  équivoque  dç  dire  ;  t^ 
physicien  arrache  tous  ses  secrets  à  la  nature.  Oa 
Tîe  -auroit  pas  si  ce  sont  les  secrets,  du  physi-^ 
cien  «  ou  ceux  de  la  naluce^ 
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UTLi'angile  inspire  une  piété  sincère  et  non  sus^ 

pecte  aux  personnes  qui  veulent  y  etc.  On  croiroit 

que  le  régime  aux jper sonnes  ^  est  régi  par  non 

suspecte. 

ÎII.  C'est  la  netteté  du  sens  qui  décide  de  la 
place  que  doivent  occuper  les  prépositions  qui , 
avec  leur  régime,  expriment  une  circonstance./ 
Ces  expressions  doivent  être  placées ,  autant 
qu'il  est  possible ,  près  des  mots  dont  elles  ex- 
priment une  circonstance. 

Vespasieh  et  Titus  se  firent  un  honneur  et  un 
plaisir  de  conserver  à  la  campagne  la  petite  ha- 
bit at  ion  qui  venolt  de  leurs  pères  i  et  ces  mai-^ 
très  du  monde  ne  se  trouvoient  pas  logés  trop  à 
l'étroit  dans  une  maison  qui  rCavoit  été  bâtie  que 
pour  un  simple  particulier^ 

La  plupart  des  personnes  se  conduisent  plus 
par  habitude  que  par  réflexion  s  voilà  pourquoi 
on  voit  tant  de  gens  qui ,  avec  beaucoup  dVs- 
'piit  j  commettent  de  très-grandes  fautes. 

Dans  cette  dernière  phrase ,  avec  beaucoup 
d'esprit ,  ne  saurait  se  placer  après  le  verbe  : 
il  seroit  équivoque  de.  dire  : 

On  voit  des  gens  qui  commettent  avec  beau- 
coup d'esprit  de  très-grandes  fautes  ;  ou  qui  corn-- 
mettent  de  très-grandes  fautes  avec  beaucoup 
d'esprit. 

De  m^me  quoiqu'on  dise  :  J*ai  envoyé  vos 
Uttres  à  la  poste  i  on  ne  dirait  pas  bien  :  J'ai 
envoyé  les  lettres  que  vous  ave\  écrites  à  la  poste*^ 

Il  faut  :  J'ai  envoyé  à  la  poste  les  lettres  que 
vous  avel  écrites. 

Au  lieu  de  3ire  :  Il  faut  j^eter  les  yeux  sur 
tes  souffrances  du  Seigneur  ,  afin  d'adoucir  les  af" 
filetions' qui  nous  arrivent  par  cette  vue.  Dites  : 
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4fin  d'adoucir  par  cette  vue  les  afflictions  qui 

Trous  arrivent. 

Les  maîtres  qui  grondent  tmjours  ceux  qui  les 
servent  y  avec  emportement  y  sont  les  plus  rrud 
servis.  Dites  :  Les  maîtres  qui  grondent  toujours 
avec  emportement  ceux  qui ,  etc. 

La  première  action  de  l'homme  fut  de  se  revoU 
ter  contre  son  Créateur ,  et  d* employer  tous  les 
avantages  quHl  en  avoit  reçus ,  pour  l'offenser  ; 
dites  :  et  a  employer  ,  pour  Toffenscr ,  tou&  les 
apaniages  qu*il  en  avoit  reçus, 

Croyei-pous  pouvoir  ramener  ces  esprits  égarés 
par  la  douceur  ?  Je  dirois  :  Croye^^vous  pouvoir 
ramener  par  la  douceur  ces  esprits  égarés  ? 

Darius  ignoroit  Vart  de  tirer  la  guerre  en  Ion-- 
gueur ,  de  fatiguer  et  de  ruiner  un- ennemi  vigou^ 
reux ,  à  propos  ,  en  lui  coupant  les  vivres  et  en 
éSdni  Je  pareils  stratagèmes.  Dites  :  Darius  igno* 
toit  Vart  de  fatiguer  à  propos,  et  de  ruiner  utt 
ennemi  vigoureux ,  etc. 

ARRANGEMENT    DE    L'APVERBE.'     • 

I.  Uadverbe  se  place  ordinairement  aprè^ 
le  verbe  qu'il  modifie ,  ou  entre  l'auxiliaire 
et  le  participe  ,  si  le  verbe  est  à  un  temps* 
Composé. 

Un  saTant  philosophe  a  dit  élégamment  : 
"Baiis  tout  ce  qae  tu  fais  hdte^hi  ientemeftt, 

Pardonrions  aux  autres  comrhe  si  nàus  fissions 
souvent  des  fautes ,  et  abstenons-nous  dii  mal 
comme  si  nous  n'avions  Jamais  pardonné  à  per^ 

sonne.  % 

REMARQUÉ.  Les  adverbes  qui  ont  ou  qui 

?'  euvent  avoir  un  régime ,  ne  se  placent  qu'après 
Éuxiliaite  et  le  fïarticipe. 
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trotte  fi  ère  a  posé  de  faux  principes^  et  il  s*  est 
f rampé  pour  avoir  raisonné  conséqueoiment  dsei 
principes.  Vous  Olf^i  raisonné  conséquemment. 
On  ne  diroit  pas  bien  :  Pour  avoir  conséquem* 
ment  raisonné  à  ses  principes. 

IL  Les  adverbes  d'arrangement  se  placent 
avant  ou  après  le  verbe.  Nous  devons  premiè- 
rement yàïr«  notre  devoir  ^  secondement  nous  ni 
devons  prendre  que  des  plaisirs  permis. 

IILCeux  qui  marquent  le  temps,  d'une  ma- 
nière fixe,  se  mettent  avant  ou  après  le  verie. 
Aujourd'hui  il  fait  beau  temps  >  demaÎH  il  pleu^ 
yra.  Il  fait  aujourd'hui  beau  temps ,  il  pleuvra" 
demain. 

^  Ne  paroîssc'z  jamais  enfl^  de  tos  talerts. 

Jeûnais  ne  tous  liez  qu^Tec  d*honu^les  gens*- 

IV.  On  place  après  le  verbe  les  adverbe# 
qui  marquent  le  temps  d'une  manière  relative. 
On  se  ruine  la  santé  a  travailler  tard  ;  il  vaut 
Triicux  se  coucher  de  bonne  heure ,  et  se  levet 
matin. 

V.  Comment ,  ou ,  combien ,  pourquoi ,  quand  ; 
se- placent  avant  le  verbe*  Où  la  volonté  domine  y 
il  n'y  a  plus  de  retenue. 

Pourquoi  vous  enorgueillir  de  votre  beauté  ^ 
vous  ne  savei  pas  combien  elle  durera  i  et  quand 
elle  dureroit  long-temps ,  devex-vous  vous  enor-* 
gueillir  d'une  chose  qui  ne  vous  rend  pas  pluâ" 
cstimaMe  ? 

PLACE    DES    COKJONCTIONS. 

I.  La  plupart  des  conjonctions  se  placent^ 
avant  ce  quelles  lient. 

IL  Pourtant ,  non  plus ,  aussi ,  (  mis  pout-e/î- 
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core  y  outre  cela  )  se  placent  après  le  verbe  ,  on 
entre  l'auxiliaire  et  le  participe.  Quoiqu^il  soit 
habile  ,  il  s'est  pourtant  trom^^é. 

On  dit  que  les  ennemis  ont  pris  la  fuite;  on 
rapporte  aussi  qu^ ils  ont  abandonné  leurs  bagages. 

Ilh  Cependant ,  néanmoins ,  toutefois  ,  enfin  y 
donc ,  sur 'tout ,  au  reste  y  du  reste  y  de  plus  , 
d^ ailleurs  y  tantôt  y  se'  placent  avant  ou  après 
le  verbe.- 

Dieu  est  juste  :  donc  il  récompense  la  vertu. 

Le  bonheur  est  préférable  aux  richesses  ;  la  ver^ 
tu  y  qui  seule  peut  le  procurer  y  est  donc  préjérabic 
4  l'or. 

ARRANGEMENT    DES    PHRASES    PARTIELLES 

•   OU-    INCIDENTES. 

I.  Quand  une  proposition  est  composée  de 
âeUx  phrases  partielles,  la  plus  courte  des. deux 
phrases  se  place  ordinairement  la  première. 

*  Quand  les  passions  nous  quittent,  nous  nous 
fiattons  eri  vain  que  c'est,  nou^  qui  les  quittons^ 

La  Rochefoucault. 

On  n'est  poirft  à  plaindre,  quand  y  au  défaut 
des  biens  réels  y  on  trouve  le  moyen  de  s^ occuper 
de  chimères, 

•  Pour  former  un  gouvernement  avantageux 
à  l'état,  //  faut  de  l'habileté  dans  le  prince  ou 
dans  ses  ministres ,  de  Vadresse  dans  ceux  à  qui 
lion  confie  ta  menoeuvre  du  détail  ^  et  de  la  dex^ 
térité  dans  ceux  à  qui  on  commet  ^exécution  des 
ordres.  GiRARD. 

Sans  admettre  une  autre  vie ,  on  ne  sauroit 
concilier  avec  la  justice  de  Dieu  le  spectacle  de 
la  vertu  qui  languit  dans  les  fers  y  tandis  que  le 
vice  e^t  sur  le  trône  ^ 
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-  On  placeroit  mal  à  la  fin  de  cliaque  phrase 
là  proposition  partielle  qui  commence  ces 
exemples.  Si  Ton  disoit  :  On  ne  sauroît  concis 
lier  avec  la  justice  âe  Dieu  le  spectacle  de  la  vertu 
qui  languit  dans  les  fers ,  tandis  que  le  vice  est 
sur  le  trône ,  sans  admettre  une  autre  vie  ^Nous 
nous  flattons  en  vain  que  c*est  nous  qui  quittons 
les  passions,  quand  elles  nous  quittent*  l'arranr 
■gement  de  ces  phrases  n'auroit  lii  grâce  ni  har- 
monie. 

Ainsi  au  lieu  de  dire  :  On  ne  peut  haïr  une 
religion  qui  ne  prêche  que  la  vertu ,  quand  on 
est  vertueux  ;  je  dirois  :  Quand  on  est  vertueux^ 
'on  ne  peut  haïr  une  religion  qui  ne  prêche  que 
la  vertu.    ^      ^ 

IL  Uàd jectif ,  le  gérondif  et  le  particii)e, 
avec  leurs  dépendances ,  se  placent  fort  bien 
avant  le  sujet  et  le  verbe.  Fidelle  à  sa  parole , 
il  revint  comme  il  Vai'oit  promis, 

La  reine  Blariche  sentoit  tout  le  danger  de  ce 

vceu  y  et  connoîssant  le  caractère  de  son  fils ,  elle 

prévoyoit  que  rien  ne  pouvoit  le  détourner  d^un 

~  engagement  qu^il  regardoit  comme  un  lien  sacré, 

Velli.  ^ 

Soumis  javec  respect  à  sa  Tolonté  saiute  ^ 

Je  crains  Dieu  ,  cher  Abncr  ,  et  n^ai  point  diantre  crainXe^ 

TRANSPOSITION    DE    LA    POÉSIE, 

La  poésie  admet  plusieurs  transpositions  qui 
n'ont  f  oint  lieu  dans  la  prose.  On  dit  bien  en 
vers  :        .  •        . 

A  des  Dieux  magissaus  l*£gypte  rend  homoaage.  Hag.  Fils* 
Bu  Dieu  qui  te  conduit  adore  la  grandeur.  Bil£BEU7. 
Jamais  de  la  nature  il  ne  faut  sVearter.  Boilb».u. 
^    f  Q1U-  les  cflpurs  couompas  r»aLiû«  n'est  poim  faites  Yeu^ 
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Les  gens  qni  sont  courageux^  sont  prâmpts â 
se  détermina  >  mais  comme  ils  sont  assurés  de 
ne  se  point  dément  if  y  ils  se  possèdent  en  condui- 
sant leurs  entreprises  :  au  contraire  ,  les  gens  qui 
]sot\tfoibles  et  timides  ,  ne  prennent  que  difficile-^ 
ment  leur  résolution  i  mais  aussi  étant  peu  sûrs 
de  leur  perse i^'érance  y  rien  h* égale  la  promptitude 
avec  laquelle  ils  exécutent  ce  qu'ils  ont  une  fois 
entrepris  i  ils  sentent  que  la  peine  de  T exécution 
est  un  fardeau  qui  rst  trop  pesant  pour  eux  ,  et 
qu*il  leur  importe  de  s* en  débarrasser  au  plutôt, 

ADDITIONS    ÉLÉGANTES. 

•Quelquefois ,  au  contraire,  on  ajcyate  certains 
mots  qui ,  sans  augmenter  le  sens  ,  ne  laissent 
pas  de  donner  de  la  grâce  au  discours.  Ex. 

Quand  le  sublime  vient  à  paroitre ,  il  renverse 
tout  comme  une  foudre.  BoiLEAU. 

Ce  qui  est  mieux  que  ,  quand  le  sublime 
j>aroit  >  etc. 

Si  vous  allez  embarrasser  une  passion  par  des 
liaisons  et  des  particules  inutiles^  vous  lui  ôtei 
toute  son  impétuosité ,  pour  :  Si  vous  embarrasse^ 
une  passion  ,  etc.  BoiLEAU. 

SUPPRESSION    DE    L'ARTICLE. 

La  suppression  de  l'article  change  quelqûe- 
,fois  le  s&n.s  d'une  expression. 

Faire  amitié  à  quelqu'un ,  c'est  faire  des  ca-. 
tessts  à  quelqu'un  ,  ou  lui  dire  des  paroles 
igbligeantes  qui  marquent  de  l'affection. 

Faites-moi  V  amitié  de  m*  accompagner  y  faites^ 
moi  cette  amitié ^  c'est,  faites-moi  le  plaisir, 
.ce  plaisir. 

^   ^a  a  eu  nçuvelle  de  V arrivée^  des  gallions  s  on  a 

•»        .....  fc  ■      "  • 
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€U  nouvelle  que  les  ennemis  avaient  été  défaits, 
/ivoir  nouvelle ,  comme  oa  voit ,  régit  de  et  un 
substantif,  ou  que  et  un  verbe  ;  alors  il  signifie 
simplement  apprendre, 
■  On  a  eu  des  nouvelles  de  la  mort  de  Memnon  , 
c^  à.  d.  on  a  appris  les  circonstances  et  les  parti- 
cularités de  la  mort  de  Memnon.  En  ce  sens , 
avoir  des  nouvelles  ne  sauroit  être  suivi  de  que. 

On  ne  diroit  pas  bien  :  On  a  eu  des  nouvelles 
que  les  ennemis  avoient  été  défaits  ;  il  faudroit 
dire  :  On  a  eu  des  nouvelles  de  la  défaite  des 
ennemis. 

On  entend  par  ouvrage  de  l'esprit  y  un  ouvra- 
ge de  la  raison  ,  et  de  cette  intelligence  qui  dis- 
tingue l'homme  de  la  bête  :  ce  que  les  hommes 
inventent  dans  les  sciences  et  dans  les  arfs. 

Les  compositions  ingénieuses^  des  gens  de 
lettres  sont  des  ouvrages  d^esprit.  Elle  pénétroit 
dès  son  enfance  les  défauts  les  plus  cachés  des 
ouvrages  d'esprit.  FléCHIER. 

Ainsi  tout  ouvrage,  d'esprit  est  un  ouvrage  de 
Pesprit  ;  mais  tout  ouvrage  de  Tesprit  n'est  pas 
un  ouvrage  d'esprit. 

Entendre  la  raillerie  ,  c'est  avoir  l'art ,  la  fa- 
cilité ,  le  talent  de  bien  railler.  Il  y  a  peu-  de 
personnes  qui  entendent  l'agréable  et  innocente 
raillerie.  - 

Entendre  raillerie ,  c'est  souffrir  les  railleries 
sans  se  fâcher. 

Je  sais  que  vous  n^entende'{  pas  de  raillerie  là" 
dessus  :  Madame  Sévigné.  Il  falloit  sans  de  , 
que  vous  n'entendez  pas  raillerie. 

Avoir  raison  ,  c'e^t  ne  pas  se'  tromper  ,  rai- 
sonner juste  ,  dans  la  chose  dont  il  s'agit. 

Avoir  de  la  raison ,  c'est  être  se^sé  ,  avoir  en 
général  du  jugement. 


^if  jllots  fipMs. 

Rendre  junice  à  quelqu'un ,  c'est  parler  it 
lui ,  et  agir  à  son  égard  comme  il  le  mérite. 
Ùhonnèîe  homme  rend  jusHce,  mêm.e  à  ses  en^ 
nemis. 

Rendre  la  Justice  j  c'est  juger,  faire  la  fonc- 
tion de  iuge.  Les  tribunaux  sont  institués  pour 
rendre  la  justice. 

Un  hoiHTJic  de  la  cour ,  une  dame  de  la  cour  , 
etc.  C'est  un  homme  et  une  dame  qui  sont  atta- 
chés à  la  cour.  V esprit  d*une  femme  de  la  cour 
t^t  plus  délié  et  plus  actif  que  celui  d^une  pay- 
sanne. 

Un  homme ,  ime  femme  ,  un  ami  de  cour  y  etc, 
se  prennent  souvent  en  mauvaise  part  >  pqqr 
des  gens  souples  et  artificieux,  qui  ne  font  plus 
scrupule  d'employer  le  mensonge  et  la  flatterie 
pour  parvenir  à  leurs  fins. 

AJots  qi^on  doit  répéter  dans  la  phrase. 

I.  Les  pronoms  sujets  se  répètent ,  i.^  avant 
les  verhes  qui  sont  à  différens  temps  ou  à  diffé- 
rentes personnes.  Je  soutiens ,  et  je  soutiendrai 
toujours  qu^on  ne  peut  être  heureux  sans  la  vertu. 

%.^  Qgand  le  premier  verbe  a  une  négatiqn , 
et  que  le  se5.CQind  n'en  a  point  ;  ou  si  le  premier 
verbe  est  sans  négation ,  et  que  le  second  ea 
ait  une. 

Il  est  défendu  aux  Juifs  de  travailler  le  jour 
du  Sabbat  >  ils  n^ allument  point  de  feu  et  ne 
portent  point  d'eau  ;  ils  sont  comme  enchaînés 
dans  leur  repos. 

3.^  Après  les  conjonctions;  on  en  excepte 
et ,  ni.  Il  a  besoin  de  recevoir  une  bonne  éduca^ 
tion ,  parce  qu'il  ne  peut  sans  éducation  mériter 
t'estitriç  des  personnes  poliej. 
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.  Elle  est  vraiment  êstwiabU  ,  puisqu'elle  est 
sage  et  modeste. 

Ainsi  au  lieu  de  ;  Le  soldat  ne  fut  point  ré-^ 
primé  par  auterité ,  mais  s'arrêta  par  satiété  et 
par  honte ,  dites  :  mais  il  s* arrêta  par  satiété  ^  etc. 

Hors  de  ces  cas  énoncés  ci-déssus  ,  on  ne  ré- 
pète pas  ordinairement  les  pronoms  // ,  elle. 

Il  a  pris  des  viHeSy  conquis  des  provinces  , 
subjugué  des  nations  entières^ 

La  bonne  grâce  ne  gâte  rien ,  elle  relève  la 
modestie ,  et  y  donne  du  lustre. 

4.°  Mais  les  pronoms  de  la  première  et  de  la 
seconde  personne  se  répètent  presque  toujours. 
Ainsi  ,  au  lieu  de  dire  avec  Saint- Real  :  Vous 
aimere\  vos  ennemis^  bénirez  ceux  qui  vous  mau^ 
dissent ,  ferez  du  bien  à  ceim.qui  vous  persé^ 
cutent ,  prierez  pour  ceux  qui  vous  calomnient. 
Telles  :  Vous  aimer e\  vos  ennemis  ,  vous  bénir e\ 
ceux  qui  vous  maudissent ,  vous  ferei  du  bien  à 
CAux  qui  ^fius  persécutent f  vous  priereipour  cejtx 
qui  vous  calomnient. 

Le  njêipe  auteiir,  après  avoir  dit  ^  en  ex- 
pliquant la  parabole  du  laboureur ,  que  les  pre^ 
miers  sont  ceux  qui  ne  font  pas  fructifier  la  pa^ 
rôle  de  DifiUy  ajoute  :  Les. derniers  sont  ceux  qui 
récoutent ,  la  .méditent ,  soufrent  avec  joie  les 
tribulations  où  die  les  expose. 

Il  faUfiit  répéter  gwz ,  et  dire  :  Les  derniers 
sont  ceiix  qui  P écoutent  ^  qui  la  méditent  ^  qui 
souffrent  avec  joie  les  tribulations  où  elle  Us  ex^ 
pose. 

Il  faut  ici  répéter  qui ,  parce  que  le  verbe 
souffxeru  a  pour  régime  un  substantif,  tan- 
dis que  les  verbes  précédeps  ont  pour  régime 
le  pronom  /a.  Mais  je  crois  qu'on  pgurroit 
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dire  ,  sans  répéter  le  (]ui  :  Les  derniers  sont  ceux 

qui  l^  écoutent^  la  méditent  et  la  font  fructifier, 

5,®  On  repète  les  pronoms  quand  ils  sont  en 
régime  : 

Un  iils  ne  s^arme  poiût  contre  an  coupable  pcte  \ 
11  détourne  les  yeux  ,  U  plaint  et  It  révère. 
Sou  visage  odieux  mVfilige  et  me  poursuit. 

6.^  On  répète  Târticle  et  l'adjectif  prépositif 
ayant  chaque  substantif  ,  quand  le  premier 
substantif  a  Particle ,  ou  un  adjectif  prépositif. 

C  t  oceur ,  /"esprit ,  les  moeurs  ,  tout  gagne  k  la  culture» 
II  faut  régler  ses  goûts ,  ses  travaux  ,  ses  plaisirs  , 
Mettre  un  but  k  sa  course ,  un  terme  k  ses  désirs.  Volt; 

César  tourne  ^utes  se$  forces  et  toutes  ses 
pensées  contre  Ambiorix, 

Si  le  premier  substantif  étoit  sans  article  ^ 
ks  autres  n'en  auroient  pas  non  plus* 

Prières  y  remantrances  ^  commandemens  ^  tàut 
est  inutile. 

Le  vent  renverse  tout  ,  cabanes ,  palais , 
églises. 

IL  Quand  le  premier  substantif  a  une  épî- 
ihète,  il  faut  presque  toujours  en  donner  une  au 
second.  La  vraie  marque  d'une  vertusolide  et 
d'un  grand  mérite ,  est  de  combattre  tous  les 
mouvemens  déréglas ,  €t  toutes  les  passions  qui 
naissent  dans  Vame. 

Ainsi ,  au  lieu  de  dire  avec  Tauteur  des  En- 
tretiens sur  les  ScieHces  :  Ils  vivent  dans  ua 
grand  éloignement  du  monde  ^  et  mépris  de  ce 
qu'on  y  appelle  grand  et  agréable  ;  je  dirois  ,  et 
dans  un  profond  mépris  de  ce  qvHon  y  appelle 
grand  et  agréable. 

Vobéissance 
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Vohéissance  étant  un  devoir  tt  un  moyen  de 
plaire  plus  sûr  et  honnête,  ils  doivent  le  préférer 
à  la  politesse ,  dites ,  plus  sur  et  plus  honnête. 

IlL  La  répétition  du  verbe  est  nécessaire 
I  .^  quand  le  premier  membre  de  la  phrase  est 
affirmatif ,  et  que  le  second  est  négatif  ;  et  réci- 
proquement si ,  le  premier  membre  étant  né- 
"  gatif ,  le  second  est  affirmatif. 

Il  faut  attendre  tout  de  Dieu ,  et  ne  rien  at* 
tendre  de  soi-^même. 

Notre  réputation  ne  dépend  pas  du  caprice  des 
hommes  y  mais  elle  dépend  des  actions  louabls 
que  nous  faisons.        - 

Les  hcumes  sout  egailx  ;  ce  n'est  point  la  naissance  , 
Oest  la  seule  rertu  qui  fait  leur  différence.  Volt. 

Il  y  a  beaucoup  de  choses  qu^il  importe  peu  , 
ou  qu*H  n'importe  point  du  tout  de  savoir. 

Il  ne  seroit  pas  si  correct  d'écrire  : 

//  faut  attendre  tout  de  Dieu ,  et  rien  de  sôi-^ 
TTJéme. 

Notre  réputation  ne  dépend  pas  des  caprices 
des  hommes ,  mais  des  actions  louables  que  nous 
faisons. 

Les  liommes  sont  égaux  ;  c«  n'est  point  la  naissance  , 
Mnù  la  seule  rertu  qui  fait  leur  différence. 

Il  y  a  beaucoup  de  choses  quil  importe  peu  ou 
point  du  tout  ae  savoir. 

L'Académie  a  trouvé  la  construction  louche 
dans  ce  vers  de  V.  G^rneille  : 

JjAnumx  n*est  qa*nn  plaisir ,  et  FhoBneur  un  detoir. 

Suivant  l'Académie ,  Corneille  devoit  dire  ; 

X^amoEr  i^*eat  qa*as  plaisir ,  ThuABeur  est  un  devoir* 
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2.^  Quand  le  verbe  est  actif  dans  le  premier 
membre  de  la  phrase  ,  et  qu'il  doit  être  passif 
ou  pronominal  datis  k  second. 

On  n'estiiâe  point  les  lâches ,  parce  qi^ùn  ne 
mérite  point  dfêtxe  estimé-,  quand  on  préfère  la 
pie  à  l'honneur. 

On  ne  saurait  se  dispenser  de  connoître  Vhonb^ 
me  en  général ,  de  se  connoître  soi-même^;;i  pat' 
'  tieulier  ,  et  de  méditer  sur  ses  depoirs. 

Ce  qui  vaut  mieux  que  d'écrire:  On  n'^estime 
point  les  loches  ^  parce  qu^on  ne  mérite  point  de 
l'être  5  quand ,  etc. 

On  ne  saurait  se  dispenser  de  connoître  V hom- 
me en  général ,  soi-même  en  particulier ,  et  de 
.  méditer  sur  ses  devoirs^  etc. 
'  On  dira  de  mêm^  :  Nous  vous  déclarons , 
'monsieur y  et  nous  déclarons  en  même  temps  à  tout^ 
la  terre  y  que  notre  compagnie  ne  prend  nulle 
part  à  Vhérésie  nouvelle  dans  la  morale. 

3.^  On  répète  le  verbe  après  si.  Exeniple  ; 

Un  prince  qui  apprenait  à  jouer  des  instrumens, 
ayant  touché  u^e  corde  pour  une  autre  ^  trouva 
mauvais  que  son  maître  l'en  reprit.  Sî  c'est  comme 
rai  ,  lui  dit  le  miitre ,  vous  ave^  droit  de  le  faire  ^ 
si  contrite  musicien  ,  vous  faites  m^l.  Il  fiallèij 
dire  :  Si  c'est  comme  musicien ,  vous  fàit^p  mal» 

REM4BIQUE.  On  dit  bien  :  Nous  devons  aimer 
pieu  pUs  que  nous-mêiîies.  On  doit  aimer  son 
prochain  autant  que  soi-même. 

On  ne  répète  pas  ici  le  y^rbe  ^  parce  que 
',  plus  y  autant ,  sont  immédiatement  avant  le  que^ 

Mai  8  si  plus  /  autant ,  he  sbrrt  pas  immédia- 
tement ayant  que  ,  il  faudra  répéter  le  verbe. 
///  «  4§s  chrétiens  qui  aiment  plus  kurpr()chaii% 
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^ils  ne  s'aiment  eux-mêmes.  Un  père  scmge  2l\1'- 
tSLnt  à  enrichir  us  en  fans  qu'à  s^enrichirluimèaie. 
4.^  Quand  la  période  est  un  peu  longue ,  la 
clarté  demande  qu*on  répète  le  verbe.  Qui  Tau 
dit  au  commencement  de.  f  année  dernière  ,  et  d<in$ 
cette  mim4  saison  où  nous  sommes ,  lorsqiCon 
voyoit  tant  de  haine  éclater  y  tant  de  ligues  Si 
former  ;  qui  l'eût  dit  qu^ avant  la  fin  du  prin^ 
4emps  tout  seroit  calme  /  RACINE. 

RÉPÉTITION  DES   PRÉPOSITIONS, 

IV.  On  répète  presque  toujours  les  préposi- 
tions avant  les  roots  qui  signifierit  des  choses 
tout- à-fait  différentes.  Rien  n^est  moins  selo  1 
Dieu  et  selon  le  monde ,  que  d^ appuyer  par  d^en  ■ 
nuyeux  sermens  tout  ce  que  ton  dit  dans  la  cob* 
^ersation. 

Le  fils  de  Dieu  est  venu  pour  racheter  les  hom* 
mes  ,  et  pour  détruire  Vempire  du  démon. 

Ainsi  au  lieu  de  :  Tous  les  semimens  exce^ 
sifs  sont  sujets  à  se  relÂcher  d^evx^mèmes  ,  et  se 
démentir  dans  la  pratique  ;  il  Falloit  ;  d  se  relâ- 
cher et  à  se  démentir. 

hauteur  ne  doit  rien  laisser  en  arrière  dès  sa 
première  réponse  j  de  tout  ce  quHl  peut  dire  pour 
se  justifier ,  s^il  a  rmson  ,  o^u  se  corriger ,  sUl  a 
tort.  Dites  :  Dès  sa  première  réponse  ^  hauteur 
ne  doit  rien  omettre  de  tout  ce  qu^il  peut  dire  ,  ou 
pour  se  justifier  ,  J^ilurcdsùn^  ou  pour  se  cor- 
riger ,  sHl  a  tort. 

Remarque.  On  dJratien  :  Notre  loi  ne  Juge 
personne  sans  Pavoir  entendu  et  examina. 

Ici  les  deux  participes  liés  par  la  conjonction 
«/  ont  le  mêrtie  pronom  pour  régime. 

Mais  il  ne  seroit  pas  correct  de  dire  avec 
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Saint- Real  :  Notre  loi  ne  Juge  personne  sans  Pa^ 
voir  entendu ,  et  examiné  ses  actions.  Il  faut  dire  : 
sans  l^avoir  entendu  y  et  sans  avoir  examiné  ses 
actions.  Il  faut  ici  répéter  sans  atfoir f-pzrce  qu'a- 
près examiné  il  suit  un  substantif  en  régiipe. 

V.  On  ne  répète  pas  ordinairement  les  prépo- 
sitions ayant  les  noms  qui  signifient  à  peu  près 
la  même  chose,  sur-tout  quand  ce  sont  des 
noms  accompagnés  de  l'article  ,  ou  de  quelque 
autre  modificatift 

Le  fils  de  Dieu  est  venu  pour  racheter  les 
hommes  j  et  les  délivrer  de  la  servitude  du  péché* 

M*  de  Turenne  ne  perdit  point  ses  jeunes  an^ 
nées  dans  la  mollesse  et  la  volupté. 

Un  jeune  homme  doit  parler  avec  discrétion 
et  retenue. 

RÉPÉTITION    X)^   que. 

VI.  Quand  il  y  a  un  que  dans  le  premier 
membre  de  la  phrase ,  on  le  répète  dans  les 
membres  suivans  ,  lorsqu'ils  ont  différens 
verbes. 

Les  Gaulois  adorent  Apollon  y  Marsy  Jupiter  y 
Minerve  :  ils  croient  qa^ Apollon  chasse  les  mala^ 
diesy  que  Minerve  pre'side  aux  ouvrages  y  que  Ju- 
"piter  est  le  souverain  des  cieux-y  et  Mars  P arbitre 
de  la  guerre. 

.  N'attende^  pas ,  Messieurs ,  que/couvre  ici  une 
scène  tragique  >  que  je  représente  ce  grand  homme 
étendu  sur  ses  propres  trophées  ,*  que  je  découvre 
ee  Corps  pâle  et  sanglant  auprès  auquel  fume  en^ 
çore  la  foudre  qui  Va  frappé  i  que  je  fasse  crier  son 
4e^ng  comme  celui  d'Abel ,  et  que  j^expase  à  vos 
yeux  les  tristes  images  de  la  religion  et  de  la  patrie 
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La  répétition  du  que  est  nécessaire  en  cet 
occasions ,  pour  soutenir  le  discours* 

RÉPÉTITIONS  bE  NETTETÉ. 

VII.  Fléchier  dit  à  Dieu  dans  Voraison  fu*» 
lîèbre  de  Turenne  :  Pour  accomplir  vos  volontés 
et  faire  craindre  posfugemensy  votre  puissance 
renverse  ceux  que  votre  puissance  avoit  élevés. 

Il  ne  faut  pas  que.  l^ esprit  s*  arrête  avec  les  yeux  i 
car  la  vue  de  V esprit  a  plus  d'' étendue  que  la  vue 
du  corps.  MaLLEBRANCHE. 

V éloquence  n^eut  de  succès  à  Rome  que  par  les 
glorieuses  récompenses  qu^on  lui  proposoit  i  son 
crédit  y  cessa  aussitôt  que  ses  récompenses  j^ 
cessèrent* 

Ces  répétitions  soutiennent  le  discours ,  et  j 
donnent  de  la  netteté. 

Il  y  a  d'autres  répétitions  sans  lesquelles  le 
discours  n'auroit  presque  aucune  clarté.  Par 
exemple  >  le  F.  Bouhours  dit  sur  la  matière  des 
devises  : 

J^ai  exprimé  autrefois  qu'ail  faut  que  le  prince 
suive  les  règles  de  la  religion  et  de  la  prudence 
pour  bien  gouverner ,  par  une  boussole  tournée 
vers  l'étoile  polaire  :  non  rego ,  ni  regar  :  que  ies 
principes  de  sa  conduite  doivent  être  cachés j  quoi-^ 
gue  ses  actions  soient  publiques  ,  par  une  montre 
d*horloge  :  motibus  arcanîs  :  qu^avant  d^entre^ 
prendre  une  guerre ,  il  doit  bien  considérer  ce  quHl 
fait ,  par  une  licorne  :  non  impetu  cœco. 

Cette  période  est  pleine  d'équivoques  ,  parce 
que  le  seul  verbe  fai  exprimé  gouverne  tout  le 
reste  de  la  phrase.  On  remédiera  à  ce  défaut  en 
répétant  le  verbe  fai  ,  et  en  disant  ,  par 
ttemple; 
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Ptmr  exprimer  que  le  prince  doit  suivre  lès 
g!es  de  la  religion  et  de  la  prudence ,  sHl  veut  bien 
gouverner  ^  )*ai  proposé  une  boussole  tournée  vers 
t étoile  polaire  ;  non  rega  ni  regar.  Rour  mar-* 
ftter  que  les  principes  de  sa  conduite  doivent  être 
mwhis ,  quoique  ses  actions  soient  publiques  ,  J*^ai 
représenté  une  montre  d'horloge  ;  tnotîbus  arca- 
nis  :  et  pour  montrer  qu^ avant  d" entreprendrez 
uns  guerre  ,  il  doit  bien  considérer  ce  qu!il  fait , 
jlai  peint  tme  licorne  >*  non  impetu  caeco, 

RÉPÉTITIONS    ÉLÉGANTES* 

VIIL  Répétitiofis  du  substantifs 

Ce  qui  sert  à  la  vanité  n*ese  que  vanité  ;  tout 
ce  qui  n^a  que  le  monde  pour  fondement  ^  se  dis-* 
ripe  et  s'évanouit  avec  \e  monde.  FlÉCHIER. 

Cest  le  privilège  de  M,  de  Turenne  d^avoir  pu 
vaincre  V envie  :  le  mérite  Pavoie  fait  naître ,  le 
mérite  la  fit  mourir.  Idem.  * 

E observation  des  lois  ne  passe  plus  pour  hon^ 
teuse  ,  lorsque  les  grands  en  font  une  prof ession 
publique  î  et  Con  fait  gloire  de  suivre  ceux  que 
la  gloire  suit  toujours.  Essais  de  Mor. 

IX.  Répétition  de  Tad jectif.  Ceux  qui  sohtnés 
grands  seigneurs  ,  ri  ont  en  cela  qiCun  fort  petit 
avantage  aU'-dessus  des  autres ,  sUls  ne  trapaiUent 
aavec  succès  à  se  faire  de  grands  hommes. 

L amour-propre  est  plus  habile  (pieXa  plus  ha- 
bile homme  du  monde. 

Dès  quon  sort  de  la  nature  ^  tout  devient  faux 

dans  l* éloquence;  la  chaleur  de  ses  mouvemens  les 

plus  passionnés  n'est  qu  une  iznsse  chaleur  ;  réclat 

'  le  plus  brillant  de  ses  figures  n^cst  qu'un  faux 

éclat. 

X.  Répétition  du  verbe  seul,,  du  verbe  e* 
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âxx  substantif,  d'un  verbe  aciif  que  l'on  changd^ 
en  passif.  Je  ne  me  plains  plus  de  ce  que  tout  U 
monde  m^oublie^  quand  je  songe  que  vous  ne^ 
m'avez  pas  oublié. 

La  reine  sanctifia  sa  cour  en  se  sanctifiant 
dU-mfme.  FlÉCHIER. 

Les  désirs  de  V homme  ont  quelque  chose  de^ 
plus  vaste  que  tout  ce  qu'il  désire. 

En  quittant  le  mon^e ,  on  ne  quitte  le  plus 
souvent  ni  les  erreurs ,  ni  les  folles  passions  du 
monde. 

//  s'est  efforcé  de  connoîtcf  Dieu  ,  qui  par  sa 
grandeur  est  inconn^i  aux  hommes  ;  et  de  con* 
noirre  F  homme ,  qui  par  sa  vanité  e$t  inconnu 
à  lui-m£aie.  Le  Maître. 

XI.  On  répète  quelquefois  avec  grâce  le  mê- 
me pronom  ,  le  même  adjectif,  avant  ou  api  es 
différens^  substantifs.  La  latinité  de  Senèque  ré^ 
rien  de  celle  du  temps  d* Auguste  y  rien  defaciUf 
rien  de  naturel^  i&ates  pointes ^  tontes  imagi" 
nations  qui  sentent  plus  la  chaleur  d^ Afrique  ou 
d'Espagne ,  que  la  lumière  de  Grèce  ou  d Italie. 

S  AINT-EV  R  EMONT. 

il  y  a  une  infinité  de  choses  qui  ne  dépendent 
que  d^une  lufnière  humaine  ,  d*une  expérience 
humaine,  d^une  pénétration;  humaine^ 

On  met  encore  élégamioneiit  le  même  subs^ 
tantif  au  commencement  de  chaque  membre 
d'uiie  phrase.  Il  y  a  voix  pout  inmuire ,  voix 
pour  flatter  ^  voix  pour  reprendre.  ArX  DB 
PENSER. 

Répétitions  qui  donnent  de  la  force  au  discours^ 

qui  le  rendent  animé* 

XIL  Corneille,  inspiré  d'un  génie  extraordi^ 
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jiaire ,  et  aidé  de  la  lecture  des  anciens ,  fit  voir 
sur  la  scelle  la  raison  ;  mais  la  raison  accom^ 
gagnée  de  toute  la  pompe  et  de  tous  les  orne^ 
menx  dont  notre  langue  est  capable^  RACINE. 
'  Je  ne  puis  taire  ,  messieurs ,  sans  trahir  ma 
cause  ;  Je  ne  puis  taire  des  vérités  qui  ne  sont 
que  trop  publiques.  PaTRU. 

Luzignan  dit  à  Zaïre  :  ^ 

• 

Ma  fille  y  tendre  objet  de  mes  dernières  peines  , 

•  Songe  au  moins ,  songe  «u  sang  qni  coule  dans  tes  veine». 
Cest  le  sang  de  ringt  rois  ,  tous  chrétiens  comme  moi  ; 

•  Cest  le  sang  des  héros ,  défenseurs  de  ma  loi  \ 
Cest  le  sang  des  martyrs.  . .  O  fille  encor  trop  chère  l 
Connois-tu  ton  destin  ?  Sais-tu  quelle  est  ta  mère? 

<  Sai»rtn  bien  qu^à  Vinstant  que  son  flanc  mit  au  jour 
Ce  triste  et  dernier  fruit  d*un  malheureux  amour  | 

.  Je  la  vis  massacrer  par  la  main  forcenée  « 
Par  ta  main  des  brigands  k  qui  tu  t*es  donnée  7 

•  Tes  frères ,  ces  martyrs  égorgés  h  mes  yeux  , 
.T*ottvrcnt  leurs  bras  sanglaus  ,  tendus  du  haut  des  cicojb' 

Ton  Dieu  que  tu  trahis ,  ton  Dieu  que  tu  blasphèmes  , 
'Pour  toi ,  pour  tes  péchés  est  mort  en  ces  lieux  même»  , 

En  ces  îieux  ob  mon  bras  le  serTÎt  tant  de  fois  , 

En  ces  lieux  où  son  sang  te  parle  par  ma  Toix. 
•Vois  ces  murs,  yois  ce  temple  envahi  par  tes  maitrat  | 
'  Tout  annonce  le  Dien  qn^ont  vengé  tes  ancêtres* 
Tourne  les  yeux ,  sa  tombe  est  près  de  ce  palais. 
^Cest  ici  la  montagne  où ,  lavant  nos  forfaits  , 
Il  voulut  expirer  sous  les  coups  de  Timpie  : 
Cest  II  que  de  sa  tombe  il  rappela  sa  vie. 
~  Tu  ne  saiurois  marcher  dans  cet  auguste  lieu  , 
Tu  n'y  pcwx  faire  un  pas  ,  sans  y  trouver  ton  Dieu  ^ 
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Et  tu  n^  peux  rester  sans  renier  ton  père , 

Toa  hoanear  qui  te  parle ,  et  ton  Dieu  qui  tVclaîre. 

Toutes  ces  répétitions  donnent  de  la  netteté^ 
de  la  grâce  ou  de  la  force  au  discours. 

RÉPÉTITIONS    VICIEUSES.  . 

XIIL  Ofl  ne  doit  pas  répéter  dans  la  même 
phrase  un  pronom  y  un  adjectif  pronominal , 
une  préposition ,  une  conjonction ,  etc.  avec 
des  rapports  différens. 

Ce  rCest  pas  sans  raison  çw'il  est  considéré 
comme  le  père  du  monastère ,  puisque  c^est^  par 
sa  diligence  et  par  ses  soins  qu^ii  subsiste  {  dites  : 
Que  le  monastèrt  subsiste. 


eon 

Uur  représentant  qu 

armées.  Ces  mots ,  il  étoit  plein  lui'^méme ,  s'en- 
tendent du  général  :  ceux-ci  ,  il  étoit  lui  seul^ 
se  disent  de  Dieu.  Pour  éviter  cette  ambiguité, 
je.  dirois  : 

li  tâcha  et  inspirer  à  tous  ses  soldats  la  mimecon* 
fiance  en  Dieu  ,  "dont  il  étoit  plein  lui'^mémt^  leur 
représentant  que  le  Seigneur  étoit  seul  le  Dieu 
des  armées^ 

Il  se  rendit  très-agréable  à  Dieu  ,  il  attira  sa 
bénédiction  sur  son  royaume  et  sur  ses  armes. 
Sa  bénédiction  j  c'est  la  bénédiction  de  Dieu; 
son  royaume  et  ses  armes ,  signifient  le  royaume 
et  les  armes  du  prince.  Je  dirois  :  //  se  rendis 
trèsragréabU  à  Dieu ,  il  sut^  par  sa  piété  ^  atti'^ 
rer  sur  son  royaume  et  sur  ses^  armes  la  bénéJic^ 
tion  du  Seigneur.  ? 

La  civilité  exige  qu^on  ait  de  V attention  à  ce 
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qu'on  nams  dit.  Dites  :  La  civilité  exige  que  nou9 

ayons  de  ^attention  à  ce  qu^on  nous  dit. 

Aman  s^ imaginant  qxj^il  était  celui  que  le  roi  . 
pensoit  à  honorer  de  la  sorte ,  lui  dit  ^xj^ il  fallait 
que  cet  homme  fut  conduit  par  touûe  ta  villes 
par  le  pius  grand  du  royaume. 

Ces  quatre  que  et  ces  deux  par  font  ici  ua 
mauvais  effet.  J'auroîs  dit  :  Aman^persuadé  que 
eet  honneur  lerzgardoit ,  dit  au  rai  :  U  faut^ 
Seigneur ,  qm  le  plus  grand  de  votre  royaume 
conduise  cet  homme  pjr  toute  la  ville. 

Dam  Barthélem  a  suivi  avec  tant  de  soin  dans 
sa  conduite  les  sentimens  de  ce  grand  pape ,  quon 
a  vu  dans  cette  histoire  quHl  avait  accoutumé  de 
faire  dans  ses  visiêes  des  méfrtoires  très^-exacts  sur 
tous  ses  ecclésiastiques. 

Ces  trois  dans  ont  quelque  chose  de  desa-* 
gréable.  On  auroit  pu  dire  :  Dam  Bcmhélem 
suivit  avec  heattcoup  de  sain  Us  sentimens  de  ce 
grand  pape  ;  aussi  avons^nous  vu  dans  cette  his^ 
toirt  y  quUn  visitant  son  diocèse  il  avait  coutume 
de  faire  des  mémoires  très^exacts  sur  tous  ses  cc^ 
clésias  tiques. 

Ne  canddért-t  plus  la  mort  coihnie^  des  païens  y 
tnnxs  co  ai  tie  des  chrétiens  ,  c^est-à^dire ,  avec 
Pespérance  ,  comme  saint  Paul  V ordonne.  J'aiw 
rois  dît  :  Ainsi  que  saint  Paul  l'ordonne. 

Considère^  comme  Pavarice  corrompt  tout  y 
comme  elle  renverse  tout  ;  comme  elle  domine 
les  hommes  y  non-seulement  comme  des  esclaves  , 
mais  comme  des  bêtes.  Dites  :  Comme  elle  traite 
les  hommes  y  nôn^seulenunt  en  esclaves  y  mais  en 
létes.  ^  ' 

Un  homme  témoin  d^une  querelle  survenue  entré 
deux  de  ses  amis  ^  est  quelquefois  ohUgé  de  H^dé- 
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claxer  pour  Tun  d'eux ,  pour  ne  les  avoir  pas  tcu$ 
deux  pour  ennemis. 

J'aurois  dit  :  Un  homme ,  etc.  est  quelquefois 
ebligé  de  se  déclarer  en  faveur  de  F  un  ou  de  Vau^ 
ire  y  afin  de  ne  les  avoir  pas  tous  les  deux  pour 
ennemis* 

Les  maîtres  doivent  s'* appliquer  à  faire  corn-* 
prendre  à  leurs  élèves  le  sens  des  choses ,  et  à  don^ 
ner  à  leurs  leçons  toute  la  netteté  dont  elles  sont 
susceptibles.  Ces  à  répétés  n'ont  pas  bonne 
grâce  ;  je  dirois  : 

Les  maîtres  doivent  asoir  soin  àe faire  com^ 
prendre  k.  leurs  élèves  le  sens  des  choses,  et  de 
donner  à  leurs  leçons  toute  la  netteté  dont ,  etc. 

Dans  ces  différentes  phrases  les  répétitions 
sont  vicieuses,  parce  que  les  mots  répétés  n^ 
ont  pas  les  mêmes  rapports  ;  mais  les  mots  peu- 
vent se  répéter  ,  quand  ils  $Qnt  employés  sohs 
les  mêmes  rapports. 

H  vent  y  (/  qè  veot  pas ,  é  accorde  ,  il  refqsc  ; 
Il  tcoate  la  haine ,  il  ëcoute  ranaour  :   . 
Il  assure  ,  il  rétracte  ,  il  condaaane  ,  il  excuie  ^ 
Et  le  même  objet  plak  et  déplaît  à  son  tour. 

Heureux  les  états  où  les  princes  commandent 
avec  douceur  y  où  les  sujets  obéissent  avec  amour. 

Ecrivei ,  peut-on  dire  à  tous  les  gens  de  Icthes  , 
comme  si  vous  aimie^  la  gloire  :  conduisez-vous 
comme  si  elle  vous  était  indifférente,  d'AleM- 
BERT. 

V ignorance  est  la  mère  àe  T admiration  y  de 
Terreur ,  du  scrupule ,  de  la  superstition ,  de  la 
prévention. 

Il  a  beaucoup  de  lumiir^  et  de  délicatesse  dans 
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V esprit^  beaucoup  de  justesse  dans  le  ldn§agi 

beaucoup  de  régularité  dans  les  mœurs. 

Un  grammairien  a  voulu  justifier  la  tépëtî- 
tîon  de  tnais  dans  le^  exemples  suivans  : 

Les  uns  hé  veulent  rien  céder  de  de  qu*on  leur 
demande  ,  Us  autres  redemandent  ce  qxion  leur 
a  pris  ;  mais  tous  ont  résolu  de  ne  point  poser 
les  arnîes  ;  mais  /w,  qui  sait  bien  ce  qui^n  doit 
arriver  i  né  semble  pas  même  prêter  d'attention  à 
leurs' assemblées:  RACINE. 

Fléchier  dit ,  en  parlant  d'un  juge  méchant 
et -d'un  juge  ignorant  :  Vun  pèche  avec  connois-^ 
sancè  y  et  il  est  plus  inexcusable  ,*  mais  F  autre 
pèche  sans  remords^  et  il  est  plus  incorrigible  : 
mais  ils  sont  également  criminels  à  P égard  de  ceux 
quils  condamnent ,  ou  par  erreur  ^  ou  par  malice* 

Ces  deu^  mais  y  dira-t-on ,  ayant  des  rapports 
'différens ,  il  est  permis  de  les  répéter.  I!  nous 
semble ,  au  contraire ,  que  ces  deux  rruds  sont 
ici  des  négligences ,  parce  qu'ils  y  ont  des  rap* 
ports  différens.  AînS^j  au  heu  du  second  rruds 
du  premier  exemple,  j'aufois  mis:  Pour  lui, 
qui  sait  si  bien  ce  qui  en  doit  arriver  ,  il  ne  semble 
pas  même  y  etc.  A  la  place  du  dernier  mai  j  du 
«econd  'xemple,  j'aurois  dit:  Du  reste,  ils 
sont  également  criminels ,  etc. 
*  La  répétition  de  mais  fait  une  beauté  dans 
l'exemple  suivant  i  Oui ,  chrétiens ,  vous  étie^ 
bien  disposés  i  mais  le  sang  de  cette  veuve  que 
vous  ave\  abandonnée  >•  mais  le  sang  de  ce  pauvre 
que  vous  ave^  laissé  opprimer  î  mais  le  sang  de 
ces  misérables  dont  vous  n^avei  pas  pris  en  main 
la  cause  j  ce  sang  retombera  sur  vous  ;  et  vos 
bonnes  dispositions  ne  serviront  qu'à -rendre  sd 
voix  plus  forte  pour  demander  à  Dieu  vengeance 
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de  votre  infàHti.  Pourquoi  ?  C'est  que  ces  mou 
ont  ici  le  méaie  rapport. 

La  répétition  des  mots  qui  renient  la  prononcia-* 

tion  dure  y  est  vicieuse. 

XIV.  Il  faut  éviter  la  répétition  des  roots  qui 
ont  la  même  con^nnance  >  et  la  rencontre  de 
ceux  qui  s'entre^choquant  y  rendent  la  pronon* 
ciation  dure  et  désagréablir. 

1.  Cest  de  Dieu  que  nous  tenons  le  pain  dont 
nous  nous  notrrissons. 

2.  //  est  visible  au^étant  nouvelles  comme  elles 
sont ,  elles  sont  des  preuves  sensibles  de  la  noià- 
veautè  des  hommes. 

3.  Ayant  perdu  son  pire  et  sa  mire  au  berceau  y 
on  f  avoit  confiée  à  une  tante  qu*elle  avoit ,  qui 
avoit  un  fort  grand  mérite. 

4.  //  ne  faut  donner  sa  confiance  qu'à  quel<^ 
qu'un  qu'on  connoît  bien. 

5.  j^ous  save\  que  quoique  Ton  soit  riche  > 
en  rien  est  pas  plus  heureux  * 

6.  Ce  sont  des  choses  qui ,  bien  que  presque 
semblables  ,  ne  laissent  pas  d^être  dignes  du  té-» 
moignage  de  ^histoire, 

V  7.  Dans  les  aumônes  que  Von  fait  ^  il  faut  avoir 

'égard  à  la  pudeur  de  ceux  qui  demandent ,  qui 
'  les  trahit  quelquefois ,  et  qui  découvre  leur  nais^ 
sance  malgré  eux, 

8.  Af.  Pabbé  Dubos  prétend  qxx^ellesjouoient , 
et  que  ce  n^étoit  que  dans  certains  cas  que  la  dé* 
clamation  exigeait  des  poumons  plus  robustes  que 
ne  le  sont  ordinairement  ceux  des  femmes,  qa^elles 
tn  étaient  dispensées. 

9.  Je  vous  prie  de  àemander  des  nouvelles 
des  dégdis  de  la  grék. 
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II  étoit  facile  d'éviter  ces  mauvaises  consoit-^ 
nances  ,  en  disant ,  par  exemple  : 

1.  Cest  de  Dieu  que  nous  tenons  le  pain  que 
nous  mangeons. 

2.  La  nouveauté  de  ces  choses  est  une  preuve 
sensible  de  la  nouveauté  du  monde. 

3.  Ayant  perdu  son  père  et  sa  mire  au  4^r- 
^eau ,  on  ravoit  confiée  à  une  tante  d^un  fort 
grand  mérite.        » 

4.  //  ne  faut  donner  sa  confiance  qu^à  celui 
que  Fon  connoif  bien. 

5.  f^ous  savei  que  pour  être  riche  ,  on  n^ea 
est  pas  plus  heureux. 

6.  Ce  sont  des  choses  ,  qui  pour  être  presque 
semblables,  ne  laissent  pas  démériter  une  place 
dans  rhistoire. 

7.  Dans  les  aumônes  que  Von  fait  ^H  faut  avoir 
dgard  à  la  pudeur  de  ceux  qui  demandent  :  elle 
les  trahit  quelquefois ,  et  découvre  leur  naissance 
malgré  eux. 

8.  M.  Vabbé  Dubos  prétend  quelles  Jouaient  y 
et  qiCelles  n^en  étaient  dispensées  que  dans  cer- 
tains cas  où  la  déclamation  exigeoit  des  poumons 
plus  robustes  que  ne  le  sont  ordinairement  ceux 
des  femmes. 

9.  Demandeiy  je  vous  prie,  quels  dégâts  la 
grêle  (i  causés. 

RIME  ,  RÉPÉTITION  DU    MÊME  MOT. 

XV.  La  rime  est  vicieuse  en  prose  ;  comm^ 
les  eaux  jaillissantes  sont  plus  vives  et  plus  rc^ 
jouissantes  que  les  tranquilles  et  les  doroEiantef?* 
Dites  :  Les  eaux  qui  Jaillissent  sont  plus  vives  et 
plus  agréables  que  celles  qui  sont  tranquilles  et 
dormantes. 
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On  ne  sait  pas  ce  que  c\ss  que  l'esprit  y  et  quel 
en  est  h  prix. 

Dites  :  On  ne  sait  ni  ce  que  c'est  que  VesprUf 
ni  combien  il  est  précieux  ou  estimable. 

Elles  ne  sant  vraiment  esliinables  j  qi^autani 
qu'elles  contribuent  à  nous  rendre  équitables  : 

Dites  :  Elles  ne  sens  vraiment  dignes  d'estime^ 
qu'autant  qu^ elles  contribuent  à  nous  rendre  équi^ 
$ables. 

Sur  la  scène  tragique  on  désapprouve  les  traits 
ipîgraœmatiques  »  et  Fan  osera  les  introduire 
dans  la  chaire  évangélique* 

Je  dirois  :  On  désapprouve  les  traits  épipcary» 
matiques  dans  la  tragédie ,  et  Von  osera  les  intro^ 
duire  dans  la  chaire  où  Von  prêche  les  importantes 
vérités  de  VErangile. 

XVI.  Il  ne  faut  point  sans  nécessité  répéter 
le  même  mot. 

On  trouvera  que  ce  sont  des  gens  de  qui  tout  le 
discernement  est  borné  aux  paroles  ,  et  qui  sont 
incapables  de  connaître  la  bonté  des  choses  ;  ou 
s* ils  la  connaissent  y  qui  ne  sont  pas  bien  aises 
de  la  sentir  dans  les  ouvrages  des  autres  y  et  qui 
se  rabattent  sur  les  paroles ,  pour  se  consoler  d^ 
l*approbation  qn^ils  n*osent  donner  aux  choses* 

Tous  ces  qui  rendent  la  diction  lâche ,  erfont 
ici  un  mauvais  effet.  Paurois  diti  On  trouvera 
que  ce  sont  des  gens  dont  tout  le  discernement  est 
borné  aux  paroles  :  incapables  de  connaître  la 
tonte  des  choses  ,  ou  fâchés  de  la  sentir  dans  les 
ouvrages  des  autres ,  ils  se  rabattent  sur  les  mots  ^ 
pour  se  consoler  de  V approbation  quUls  n  osent 
refuser  aux  choses» 

Des  quatre  Evangélistes  y  deux  ayant  été  Apâ" 
très  y  les  deux  autres  ne  Vont  pas  été ,  afin  qu^on 
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ne  croie  pas  que  pour  écrire  f  Evangile ,  il  y  eût 
quelque  différence  entre  ceux  qui  auront  vu  les 
oiotiùns  de  J.  C.  de  leurs  propres  yeux ,  et  ceux 
qui  les  ont  écrites  sur  le  rapport  fidelle  de  ceux 
qui  les  avoient  vues.  Au  lieu  de  ce  dernier  ceux^ 
j'aurois  mis,  sur  le  rapport  fiddle  des  disciples 
eu  des  apôtres  qui  les  avoient  vues. 

XVII.  Cest  encore  une  négligence  de  répéter 
sans  nécessité  le  même  mot,  sous  différentes 
significations. 

Séleucus  voyant  les  gens  de  pied  d^Antigone 
dégarnis  de  leur  cavalerie  y  fit  mine  de  vouloir  les 
mtaquer ,  tantôt  d^un  côté  ,  tantôt  d^un  autre  , 
pour  les  effrayer  et  leur  donner  le  temps  de  quitter 
le  parti  aAntigone ,  et  de  passer  dans  le  sien  : 
et  c^est  en  effet  le  parti  quHls  prirent,  La  plus 
grande  partie  de  cette  infanterie  se  détacha ,  et 
vint  se  rendre  volontairement  d  lui. 

Lemot/>flrri  qui  se  trouve  ici  répété  trois 
fois  ,  et  qui  a  différentes  significations,  est  une 
négligence.  Ainsi  au  lieu  de  :  Et  c'est  en  effet 
le  parti  quUls  prirent  y  etc.  j'auroisdît  :  La  chose 
lui  réussit  comme  il  le  souhaitoit  :  presque  toute 
eette  infanterie  s^  détacha  y  et  vint  se  rendre  j;^- 
lontairement  a  Séleucus. 

ODES     ÉQUIVOQUES. 

Il  est  aisé ,  comme  on  l'a  vu ,  de  faire  des 
équivoques  ,  soit  en  parlant ,  soit  en  écrivant» 
Aux  exemples  que  nous  en  avons  déjà  rappor- 
tés, nous  ajouterons  les  suivans. 
-  Je  regarde  votre  amitié  comme  le  plus  grand 
jàes  avantages  que  vous  puissiez  me  faire. 
*  Le  plus  grand  des  plaisirs  que  vous  me  puiS"* 
sie\  faire ,  c^est  de  mUcrire  sauvent* 
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Ces  sortes  de  phrases  sont  équivoques  à  la 

prononciation  ;  il  semble  qu'on  dise  •'  Je  regardé 

vmre  amitié  comme  le  plus  grand  désayantagt 

que  vous  pidssiez  ^me  faire^ 

Le  plus  grand  déplaisir  que  vous  puissie\  me 
causer  ^  c^est  de  nCécrire  souvent. 

Dites  :  Je  regarde  votre  amitié  corwne  un  des 
plus  grands  avantages ,  ou  comme  le  plus  grand 
avantage  que  vous  puissiez  me  faire.  Un  des  plus 
grands  plaisirs  >  ou  le  plus  grand  plaisir  que  vous 
puissiez  me  /aire ,  c^esS  de  m^ écrire  souvent. 

D  U     .1»  L  É  O  N  A  S  M  É. 

Le  pléonasme  consiste  dans  l'emploi  d'un 
mot  superflu,  qui  n'ajoute  rien  au  sens,  et  ne 
signifie  que  ce  qui  a  déjà  été  exprimé  par  un 
autre  mot.  Voici  des  exemples  de  ce  défaut. 

Les  conquêtes  £  Alexandre  donnèrent  lieu  à  ses 
capitaines  de  s^enXx* égorger  les  uns  les  autres. 

'  Lysimaque  et  Séleucus  ne  songeaient- qu^ à  se 
faire  la  guerre  et  à  s^entre^détruire  l'un  l'autre. 

Le  mot  entre  dans  s*entr* égorger  y  ^entrt'dé* 
traire^  renferme  essentiellement  Vun  Vautra. 
Voyez  ce  que  nous  avons  dit ,  page  5o. 

Vimus  et  Sulpicius  eurent  un  entretien  avec 
son  ministre  9  qui  se  termina  à  des  plaintes  réci- 
proques de  part  et  d^autre. 

Les  commissaires  différèrent  à  prononcer  sur 
les  demandes  respectives  de  part  et  d^autre. 

Les  mots  de  part  et  d^autre  sont  inutiles. 

Thoas  représenta  au  roi  Antiochus  qu^il  ïCavoit 
seulement  qu'^  se  montrer  pour  se  rendre  maître 
du  pays.  Comme  ne  que  signifie  seulement  ^  ce 
dernier  mot  est  .inutile. 

fUnt  espèce  de  coffre  propre  à  y  mettre  des  vases  ... 
ior. 
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Sylln  envoya  Alexandre  pour  prendra  passas-* 
sioft  dé  la  couronne  en  quoLité  d^ héritier  mâle  /^ 
piuS'  proche  de  Lathyre, 

Cest  \k  faire  un  digne  ussge  de  sa  puismrtctj 
que  de  se  dicUa^  pour  un  roi  opprimé. 

Là  et  voild  s'entendent  de  ce  qui  précède 
et  non  pa$  de  t^  qoi  suit.  Ainsi  là  est  inutile 
djins  cette  phrase. 

Cette  lettre  estrenqdie  à  beaucoup  ^<5  civilités. 
Beaucoup  est  ici  inutile  ;  car  une  lettre  remplie 
de  civilités  y  en  contient  beaucoup. 

Quelque  soin  que  les  traducteurs  ayent  de  re^ 
présenter  fidcllement  toutes  les  parties  et  tous  les 
membres  de  leurs  poètes ,  ce  ne  sont  que  des  éa* 
davres  inanimés,  auxquels  ils  communiquent  tout-. 
au  plus  rincorruptièilité.  Inanimé  est  superflu  ^ 
parce  que  tout  cadavre  est  inanimé. 

PLÉONASME     AUTORISÉ. 

Le  pléonasme  n'est  plus  un  défaut ,  quand  il 
est  autorisé  par  l'usage  ^  quand  il  restreint  oa 
étend  Vidée  déjà  exprimée ,  quand  il  y  donne 
plus  de  force,  ou  qu'il  y  joint  quelque  fautre 
idée  accessoire.  Oqsî  ainsi  qu^ondit  :  Je  Pai  vu  de 
mes  yeux.  Je  l'ai  entendu  de  mes  propres  oreilles. 

Ces  mots  ajouts  de  mes  jeux,  de  t^s  propres 
oreilles ,  donnent  plus  d'énergie  à  la,  phrase  ,  et 
servent  à  confirmer  ce  que  l'on  avance.  Ce  n'est' 
point  par  hasard  que  l^on  a  vu  et  entendu  y 
mais  d'une  manière  positive  et  avec,  une  atten- 
tion spéciale. 

H  en  est  de  même  des  pkrases  suivantes  oh 
les  naots  que  l'on  ajoute,  et  qui  pour roîent d'a- 
bord paroître  inutiles  ,  servent  de  complément 
à  l'idée  de  o^ui  qui  parle ,  et  obligent  ceux 
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2XLX  écoutent  à  entrer  dans  son  intention  et  à 
xer  leur  esprit  sur  la  même  pensée* 
Voler  en  Vair.  La  jLammt  monte  en  haut.  Je 
hd  ai  dit  d  lui-même. 

Louis  XII  j  le  bon  roi  Louis  XII  mérita  le  g/^ 
rieux  surnom  de  père  du  peuple. 

£k  qw  wi\  fait  à  mai  e^Mt  Troie  oii  je  cour»  ? 
DISS^  TERMES    MAL    ASSORTIS. 

Four  bien  parler  il  ne  suffit  pas  d^employer 
des  termes  François  ;  il  faut  que  Tunion  de  ce» 
fermes  forme  un  sens  raisonnable  >  et  qu'elle 
soit  autc»:isée  par  l'usage*  Des  mots  très*£ran'« 
çois ,  harmonieux  j  élégans  ,  etc«  ne  feront 
qu^une  mauvaise  phrase ,  s'ils  sont  mal  mis  eA 
oeuvre  »  s'ils  ne  sont  pas  bien  assortis» 

Adjectifs  mal  assortis  au  Substantif. 

Tous  les  pauvres  le  pleuroienilayec  des  larmes 
inconsolables.  Ceux  qui  pleurent  sont  inconso^ 
labiés  y  mais  on  ne  sauroii  dire,  des  larmes  in» 
consolables. 

Le  principe  d^exclure  les  femmes  de  la  succès*^ 
siàn  au  trône  ùoit  adopté  en  France  depuis  un 
temps  immémorial^  et  af-'oit  acquis  toute  l^au^^ 
shenricité  de  la  loi  la  plus  expressive  ;  Dites  :  la 
plus  expresse  ,  c'est-^-dire  ,  *  la  plus  formelle. 
Expressive  signifie  qui  exprime  fortement  ce 
qu'on  veut  dire. 

Substantif  mal  assorti  au  Verbe. 

Je  vous  assure  quHl  y  a  beaucoup  de  passioft 
âêns  l'affection  que  j'ai  de  vous  servir.  On  ne 
dit  point  ^  l'm  une  grands  qf&:tion  de  vous  sm^ 
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viT.  Dites  ,  dans  V envie  que  f  ai  de  vous  servir» 

Je  ne  dois  pas  craindre  de  sortir  de  Phonneut 
de  son  souvenir.  Le  mot  l'honneur  ne  s'accom- 
mpâe  pas  ^vec  sortir  i  il  falloit  simplement , 
sortir  de  son  souvenir* 

La  charité  que  nous  devons  avoir  pour  le 
salut  de  tous  les  hommes.  On  a  de  la  charité 
pour  une  personne ,  et  du  zële  pour  son  salut  ; 
il  falloit  ,  le  \èle. 

Il  prêcha  durant  tout  ce  saint  temps  avec  U 
concours  ,  V admiration  et  ^édification  de  son  peu* 
pie  y  qu'il  a  eue  toute  sa  vie  dans  ses  prédications. 

Il  falloit  retrancher  qu^il  a  eue  y  etc.  parce 
qu'on  ne  dit  point ,  avoir  V édification  de  son 
peuple.  Prêcher  avec  P  édification  du  peuple^  c'est 
prêcher  de  manière  que  le  peuple  en  e«t  édifié  ; 
ainsi ,  édification  est  ici  dans  une  signification 
passive 9  ces  mots,  (juHl  a  eue ^  donnent  à  ce 
terme  une  signification  active. 

Rien  ne  peut  diminuer  V estime  et  l'affection 
que  sa  sainteté  a  pour  votre  mérite. 

On  a  de  l'estime  pour  le  mérite  de  quel- 
qu'un ;  mais  on  a  de  ^affection  pour  la  per« 
spnne  même. 

Jesus-Christ ,  pour  les  convaincre  par  eux^ 
mêmes  qu^il  était  Dieu ,  les  assura  de  la  guérison 
intérieure  de  cet  homme ,  par  la  guérison  exté-- 
rieure  quHl  lui  rendit.  On  dit  bien ,  rendre  la 
santé  y  rendre  la  vie  y  rendre  Vembonpoiru  ;  parce 
qu'on  avoit  la  vie ,  la  santé  y  l'embonpoint  au- 
paravant ;  mais  on  ne  dit  point  rendre  la  gué* 
rison ,  parce  qu'on  n'a  voit  point  la  guérison 
avant  d'être  malade* 

Nous  aimons  mieux  acquérir  des  fluxions  êi 
iês,  catarrhes,  Ditetf  »  gagner  JUs  fluxions. 
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On  acquiert  ce  qui  est  avantageux  «  ce  qu'on 
se  propose  comme  une  fm.  Ainsi  nous  disons  : 
Acquérir  des  richesses ,  de  la  gloire  ,  de  FestiTue. 
On  dit  aussi ,  acquérir  une  terre  ,  pour  Foehe^ 
ter  i  mais  on  ne  dit  point  y  acquérir  une  ma^ 
ladie  j  la  fièvre  y  etc. 

^  Quoiqu'on  dise  ,  gagner  une  maladie  ,  la 
fièvre  y  une  fluxion  ^  un  rhume  y  etc.  gagner  un 
procès  y  une  bataille  ,  etc.  l'usage  n'autorise 
point  à  dire ,  gagner  un  combat ,  et  l'Académie 
a  approuvé  la  critique  de  Scodéri  sur  ce  vers 
du  Çid  : 

Le  prince ,  poar  essai  de  çén^iositc?, 
Gagneroit  des  combats  ^  marchant  -k  moB  côt^. 

Les  perles  ne  vaudraient  pas  tant ,  si  le  luxe 
et  popinion  n*en  relevoient  tous  les  jours  le  prix. 
Dites  :  n*en  augmentoient  y  etc.  Relever  le  prix 
ne  se  dit  qu'au  figuré  ;  comme  :  La  modestie 
relève  le  prix  de  ses  autres  vertus^ 

Ils  devaient  ^efforcer  de  remédier  à  tant  de  dé^ 
Sûrdres  qui  dévoroienl  la  face  de  C Eglise  y  par  U 
vie  profane  et  scandaleuse  de  se$  ministres. 

Les  désordres  changent  y  altèrent,  défigurent , 
souillent ,  etc.  la  face  de  l'empire ,  de  l'état , 
de  l'Eglise  ,  mais  ils  ne  la  dévorent  pas. 

Après  qu^on  a  long-temps  méprisé  la  miséricorde 
de  Dieu  y  on  tombe  enfin  dans  la  sévérité  de  sa 
justice.  Dites  :  an  éprouve  la  sévérité  de  sajus^ 
tice  y  Qxi  bien ,  on  tombe  entre  Us  mains  de  sa 
fustice. 

Apres  cette  sanglante  exécution  ,  les  autres  en^ 
fans  de  Jacob  vinrent  dans  la  ville ,  et  en  rem- 
portèrent le  butin.  Dites  :  en  emportèrent.  Qa 
remporte  la  victoire  ;  on  emporte  le-  butin.   * 
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CJtoii  uniquement  de  sa  bonté  qu  il  possédoû 
tout  ce  quHl  avoit  ;  dites  y  quHl  ienoit  toiu  ce 
guUl  avait.  On  ne  dit  pas  bien ,  possiiUr  une 
4ihose  de  la  bonté  de  quelquun. 

Jésus-Christ yÇour  les  rassurer  encore  davan- 
tage de  la  vérité  ae  sa  résurrection^  leur  demande^ 
s^ils  n^avoiem  rien  à  manger.  On  dit ,  assurer 
(Tune  vérité  i  mais  on  ne  sauroit  dire  ,  rassurer 
d'une  l'érité ,  parce  que  rassurer  signifiç  ,  noa 
assurer  de  nouveau^  mais  affermir  :  comme  ras* 
surer  les  esprits:  rassurer d*une  alarme ^  etc. 

Le  démon  ne  vous  attaquerait  point  avec  tant 
de  violence ,  ///  ne  vous  voyoit  élevé  en  un  état 
plus  glorieux  que  vous  n^étie7[  auparavant. 

L* Académie  dit  sur  ce  vers  du  Cid. 

Vons  étèife  tri  un  rang  qui  ii\'t<nt  dâ  qaTix  moi. 

Cela  Ti^est  pas  François,  il  faut  dire  ^Mever 
è,  un  rang  ;  et  par  conséquent  élevé  à  un  état. 
On  dira  bien,  élever  en  honneur  ^  en  dignité j 
parce  qu'il  n'y  a  rien  ^treen  et  le  substantif; 
mais  oa  doit  dire,  éUi'er  à  une  haute  dignité^ 
À  un  grand  honneur. 

En  «'élevant  d'orgueil  ,  il  perdit  tous  ses 
états ,  et  devint  semblable  aux  animaux.  Dites  , 
en  s^enflant  d'orgueil. 

Ne  vous  élevez  point  de  vos  bonnes  œuvres. 
Dites  :  ne  vous  glorifiex  point  de  vos  bonnes 
auvres,  , 

Susanne  levoit  les  ye»x  vers  le  ciel,,,  £1  élevM, 
les  yeux  vers  le  ciel.  Dites  :  leva  les  yeux  a» 
ciel, 

Tarfuin'lc'Superbe  avoit  beaucoup  d^injustice 
4t  de  violence  ,  des  desseins  mal  formés  y  et  des 
mes^ures  mal  prises  On  ne  dit  pas ,  avoir  des 


Suhstcmtif  mal  assorti  au  Verhe.  3^9 
jviexKrejma/ priiez. On  poa voit  dire  :  Tarquinf- 
U-Superke  itoit  ia/usie,  i/iolent  y  formoit  mal  set 
desseins ,  et  ne  prenait  pas  bien  ses  mesures. 

Le  bon  larron  entra  itms  ie  del  après  une 
courtt  pénitence  :  un  instant  fut  asse\  long  pour 
l'affranchir  entièrement  du  poiës  àe  ses  péchés. 
Affranchir  et  poids  sont  mal  assortis.  On  di| 
l>iefi^  ûjfranchir  du  joug  de  la  servitude  ,  dé^ 
charger  d'un  fardeau  ,  d'un  poids*     . 

Ljes  fenvrus  sont  naturellement  plus  timides  , 
plus  crédules  que  les  hommes  >  M  Jaut  plus  de 
ternps  peiur  effacer  entièrement  de  leur  esprit  et 
de  leur  cœur  les  semences  de  la  vertu.  Effacer 
n'est  point  fait  pour  semence.  On  étouffe  une 
semence ,  on  ne  te/face  point.  Ainsi  i'aurois 
dit ,  pour  étouffer  entièrement  dans  leur  esprit 
H  dans  leur  cœur  les  semences  de  la  vertu. 

Au  lieu  d'enfermer  la  Flandre  ,  il  enferma  notre 
armée  entre  les  places  de  la  Flandre  et  de  la  Meuse ^ 
en  sorte  quUl  ne  venoit  ni  vivres ,  ni  commimi- 
cation  dans  notre camp..Oa  ne  sauroit  dire  :  // 
ne  vient  point  de  communication.  Il  falloir  ;  En 
sorte  Aue  ,  faute  de  communication ,  il  ne  venoit 
plus  ds  vivres  dans  notre  camp. 

J\ii  cru  qiCii était  bon  de  consulter  de, nouveau 
^elui  dont  \e  vous^  ai  mandé  les  remarques*  On 
ne  dit  point  mander  les  remarques  ,  comme  oti 
dit  mander  des  nouvelles.  Il  falloit  »  dont  Je 
tfous  ai  envoyé  les  f^marques* 

Camille  était  dans  un  déplaisir  si  extrême  ^ 
qu^elU  pleifToit  sans  cesse.  Extrême  a  la  force  du 
superlatif:  ain^i ,  comme  on  vie  dit  point  si  très-^ 
beau  ,  on  ne  saurairnon  plus  dire  si  extrême. 

Cette  perte  leur  est  d  autant  plus  sensible ,  quelle 
leur  mu^  une  4aaleur  qu'il  est  impossitke  çux 
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hommes  àe  consoler.  On  console  une  personae^ 
et  l'on  apaise ,  on  flatte ,  on  amuse  »  on  calmg 
la  douleur. 

//  faut  que  les  mots  ayent  de  la  proportion 
entre  eux ,  quUls  soient  faits  Vun  pour  t autre  i 
et  que  leur  alliance  soit  autorisée  par  FusagCm 
Dites,  leur  liaison ^  leur  union. 

Il  ne  faut  Jamais  faire  rudesse  ni  incivilité  a 
personne.  On  ne  dit  ^oint  faire  rudesse. 
.  Ceux  qui  reçoivent  une  belle  lettre  d^ amitié  se 
font  honneur  en  la  montrant  :  ceuxAjui  reçoivent 
une  lettre  d! amour  se  feroient  honte  en  la  pu^ 
bliant.  Quoiqu'on  dise  ,  se  faire  honneur ,  se 
faire  un  mérite ,  on  ne  dit  point ,  se  faire  honte  , 
se  faire  confusion. 

On  lui  fait  une  foiblesse  honteuse  de  ce  qui 
nous  est  proposé  dans  le  christianisme  pour  la  plus 
grande  vertu. 

On  dit  bien ,  faire  un  mérite  ou  un  crime  à 
quelqu^un  de  quelque  chose  j  mais  l'usage  n'ad* 
met  pas  faire  une  foiblesse. 

La  sévérité  sied^  ce  me  semble,  très-bien  d  ceux 
qui  ont  l* autorité  en  main  ;  elle  leur  donne  un  cer»* 
tain  air  de  fier  té  et  de  frayeur,  qui  les  fait  respecter. 

Frayeur  est  un  terme  passif  :  la  frayeur  lui 
troubla  l^esprit.  «  La  frayeur  signifie  la  crainte 
qu^on  a ,  et  non  pas  celle  qu'on  inspire. 

Dieu  bénit  Noé  et  ses  enfans  ,  et  leur  ordonna 
de  peupler  le  monde  ;  il  imprima  leur  terreur  sur 
tous  les  animaux  de  la  terre ,  etc.  Au  lieu  de  dire, 
il  imprima  leur  terreur  y  dites  ,  il  les  rendit  redou^ 
tables  à  tous  les  animaux.  Leur  terreur  est  plut  ai 
la  crainte  qu'Us  ont ,  que  celle  qu'ils  inspirent^ 

La  vertu  remplit  de  douces  espérances  Ceux  qui, 
la  possèdent  s  elles  Usienà  chérie  de  Dieu. 

Job^ 


V 

Substantf^  mai  àstartl  <aL  t^efU.      ZSi 

Job,  atteint  de  divers  toutOMiis^ 
"VousTenÂm  sa  daalefir  conrme. 

IRendfc  ne  se  joint  bien  qu^^  àes^  adjectifs  ^ 
tromme  »  rendre  illustrty  aimable ,  etc.  mais  oa 
Be  doit  pas  le  joindre  aax  pavticipe^  des  ver«> 
bes.  Ainsi  dites  :  Elle  les  rend  chers  à  Dieu, 

On^cammenfa  d'offrir  à  Dieu  un  culte  ^z^ 
teneur.  On  nedit  pas,  <7j^ïr  un  culte.  On  offre 
à  Dieu  de  Vencens  ,  des  prières  ;  et  on  lui  rend 
le  culte  qui  lui  est  dû. 

Un  d grand  exemple  a  toujours  ïietenu  lels  per^ 
sonnes  sages  de  s'engager  par  eux-mêmes  au  mi*" 
nistère  des  saints  autels.  A  retenu  de  s^enga^er 
li^est  pas  correct  ;  dites  c  A  empêché  de  Peng  z- 
ger ,  etc* 

Horace  versa  des  fletirS^z/^  le  tortiheau  de  Mé*- 
eene.  Au  lieu  de  versa  ^  quî  ne  se  dit  que  det 
choses  liquides ,  il  falloit  répandu ,  terme  plus 

Î;ënéral4  qui  se  dît  des  choses  qui  tie  ^nt  pat 
iquides.,  comme  de  celles  qui  le  sont. 

Cx>mme  un  écrivain  assuré  du  succès  de  ron  livrz 
n^est  point  éclairé  par  la  crûinte  du  jugement  dei 
hommes  y  il  est  sujet  à  se  laisser  éblouir  par  làpre^ 
tnière  tueur  de  raison  et  de  vérités 

Il  falJoit  dire  :  Comme  un  écrivain^  etô.  fiVst 
j>oînt  retenu  parla  crainte >  etc,  La  crainte  n^esl 
pas  une  lumière  ;  àinsî  elle  ne  sauroit  éclairer. 

On  lit  avec  plaisir  un  livre  où  le  bon  ^enis  ^ 
r érudition  utiU  et  la  vàitabU  politesse  brillent 
âc  toutes  parts. 

Le  verbe  brilla  tie  sàuroît  convenir  au  bok 
sens  i  c'^est  l'esprit ,  ce  n'est  pas  le  bon  sefts  qui 
brille.  Voilà  pourquoi  on  dit  souvent  :  tt  n'a 
peint  de  brillant ,  mais  ilû  beaucoup  de  bon  stm^ 
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Nous  ne  finirions  pa«,,.si  nous  voulions  rap- 
porter toutes  les  fautes  quon  peut  faire  en 
joignant  ensemble  des  mots  qui  ne  sont  pas 
faits  les  tins  pour  les  autres,  ®iï  doit  lire  à  ce 
stijet,  le  seritimeritde  V  Académie  «ui?  le  Cid, 
les  remarques  de  Vaugelas ,  de  Bouhour^ ,  le« 
réflexions  sur  la  politesse  du  style  de  Bellegarde^ 
le  dictionnaire  Néologique,  lès  âgrëmens  du 
Langage ,  etc.  C'est  sur-tt>ut  dur  P.  Bouhours'^ 
que  nous  avons  extrait  ee  que  nous  Venons 
de  dire.  * 

Des  Métaphores), 

La  métaphore  consiste  à  transporte^  la  signi- 
fication propre  d'un  mot  à  urt  autre  qui  ne  lui 
convient ,  dit  Duraarsais  5  qu'en  vertu  d^ùtie- 
comparaison  qui  est  dans  l'esprit  :  Ex.  Blesser 
r honnêteté  y  ternir  la  gloire  ^  noircir  la  téputor- 
lion  de  quel<fu^uny  une  malice  noire  ^  une  catn-^ 
pagne  riante  ^  une  pensée  brillante  i  là  gram--  ' 
maire  est  la  clef  des  sciences  ^  etc.  Rieii  n'erfl- 
bellit  tant  le  discours  que  le  boii  usage  des  mé- 
taphores ;,  mais  comme  le  génie  de  notre  lan- 
gue aimé  Ce  qui  est  aisé  et  naturel ,  il  faut  que 
ia  métaphore  ne  soit  pas  trop  recherchée.  On 
doit  sur-tout,  dans  l^asage  des  expressions  nié-- 
taphoriques,  faire  attention  à  ce  précepte  de 
Quintilien  ; 

'.  ^/<  Il  doit  y  avoir  dans  les  expressions  liiéta- 
w  phorîques ,  comme  dans  les  tableaux  ,  une 
w  espèce  d'unité  ,  de  sorte  que  les  mots  dîffé- 
-  w  rens  dont  elles  sont  composées,  ayent  de  la 
w  convenance  entre  eux*  ,  et.  soient  faits  en 
w  quelque  façon  Tun^pour  Tantre.  Rien  n'est 
w  plus  irrégulier  que  de  joindre  enseoibîe  de^ 
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n  ferm«3  cfuî  donnent  à  l'esprit  des  iàé^$  ou 
»  diverses  ou  contraires;  comme,  tempête  et 
»  ra/n£ ,  naufrage  et  incendie*  w 

Suivant  Cette  règle,  fondée  sur  la  raison  et 
sur  l'usage ,  les  phrases  suivantes  ne  valent  rien.» 

UEglise  avoir  besoin  d'un  seofiurs  semblable  , 
étant  comme  assiégée  au  dehors  par  un  'délug^^ 
d* hérésies  i  il  falloit  :  inondée. 

prends  ta  fouâiv ,  Louis ,  et  Ta  comme  un  Hom, 

Ce  vers  de  Malherbe  contient  d^nx  méta- 
phores qui  ne  peuvent  s'allier  ;  le  lion  n'a  riea 
de  conamun  avec  la  foudre;  c*est  Tai&le  qui  la 
porte ,  et  Jupiter  qui  la  lance* 

On  diroit  mal  ,  en  parlant  d'uft  orateur  : 
C^est  un  torrent  qui  s'allume  ;  au  lieu  de  ,  c^esi 
un  torrent  qui  entraîne. 

L'Académie  a  eu  raison  de  critiquer  ce  vers 
du  Cid  : 

HaSgrc  desfcux  si  beaux ,  qid  rompent  ma  coHv** 

L'auteur,  dit-elle ^  passe  mal  d'une  méta- 
phore à  une  autre  ;  et  ce  verbe  r-ompr^  ae  s'ac-- 
commode  pas  avec  feux^ 

IBl  déjà  les  ziBpîiîrs  de  leur»  ckacidcs  îialeîncs', 
Otiiifi>ndu  r^corcc  des  eaux«  Bt»V8»£Atfi 

L'idée  de  fondre  ne  s'allie  point  avec  ceîîe 
i^écorce  ;  on  perce  Técorce ,  on  fond  la  gla^^ 
ou  le  métal. 

Un  trouble  assez  cruel  y  Qu'agite  et  me  dcrore^ 
Sans  (£ue  des  pUurs  si  ehers  me  déchirent  encore. 

Le  propre  des  pleurs  n'est  pas  de  d^chirsr  i 
mais  d'atteadiir,  d'excîter  la  ccmpassion, 

Q2 


SS<  AUtaphôres  trop  multipliées. 

La  mort  sourde  à  mes  prières ,  et  ntoft  pïrê 
sourd  à  mes  larmes ,  me  refusèrent  également 
ce  que  je  leur  demandais. 
'  On  dit  :  Sourd  aux  plaintes ,  aux  prières ,  aux 
voeux ,  mais  on  ne  peut  pas  dire  sourd  aux  lar^ 
mes.  On  voit  les  Urmes  «  mais  on  ne  les  ejntend 

Métaphores  trop  multipliées» 

M.  de  Voltaire,  sur  cejs  vers  de  Corneille, 
dans  Polieocte, 

Sa  farear  ine  eo^ronIle  entrant  dans  la  cariière  ; 
Bm  premier  coup  de  vent,  il  me  conduit  an  port^ 
Et  sortant  du  baptême  il  m*enyoie  k  la  mort. 

fait  la  remarcfue  suivante  c  Observez  que  voilà 
trois  vers  qui  disent  tous  la  même  chose  ;  c^est 
une  carrière ,  c'est  un  port ,  c'est  la  mort.  Cette 
superfluité  fait  quelquefois  languir  une  idée  : 
une  seule  image  la  fortifieroit.  Une  seule  mé- 
taphore se  présente  naturellement  à  un  esprit 
rempli  de  son  objet  ;  mais  deux  ou  trois  méta- 
phores accumulées  sentent  le  rhéteur.  Que  di- 
rpit  -  on  d*un  homme  qui ,  rentrant  dans  sa 
patrie ,  diroit  ;  Je  rentre  dans  mon  nid  ;  j^arrive 
au  port  à  pleines  voiles  y  je  reviens  à  bride  abat- 
tm.   C'est  une  règle  de  la  vraie  éloquence, 

Îu'une  seule  métaphore  convient  à  la  passion, 
^oiite  métaphore  doit  être  une  image  qu'on 
puisse  peindre.  Il  faut  en  ce  cas  être  précis^ 
et  se  souvenir  de  ces  vers  3e  Despréaux  : 

Tout.ce  qu*oi^  dit  de  trop  est  (àde  et  rebutant, 

L^esprit  rassasié  le  rejette  à  Tiustacnt. 

fyjk  ne  sait  se  borner  >  ne  yut  ja  mais  ^crîre^ 


Métaphores  trop  basses.  SgS 

Lu  métaphores  ne  doivent  avoir  rien  de  basj 
elles  doivent  être  naturelles . 

^  Les  métapkores  sont  défectueuses  quand  elle» 
sont  tirées  de  sujets  bas  ou  grossiers. 

Le  déluge  universel  fui  la  lessive  du  genre 
humain. 

Cette  métaphore  de  Tertullien  s*éloîgne  tdut- 
à-fait  du  bon  goût  ;  l'idée  en^est  d'autant  plus 
basse ,  que  le  sujet  auquel  on  l'applique  est  pks 
grand  et  plus  sérieux. 

Une  n^étaphore  ne  sauroit  non  plus  satis- 
faire les  gens  de  goût  quand  elle  est  forcée, 
erque  le  rapport  n'en  est  point  assez  naturel, 
si  la  comparaison  assez  sensible.  Ex. 

Le  sage  est  toujours  le  même ,  et  quoique  la 
nature  l* ait  formé  dans  le  mojule  de'son  incons- 
tance ,  il  se  rend  immuable  par  la  force  de  sa 
raison^  Esprit  de  Sénèque. 

Les  hommes  sont  des  lampes  que  le  temps  al-- 
lume ,  et  qû*\xïi  souffle  de  vent  peut  éteindre 
à  tout  moment. 

Nos  corps  sont  des  flambeaux  allumés  dont 
le  vent  'de  notre  respiration  fait  fondre  peu  à 
-peu  la  cire,  en  attendant  que  celui  de  notre  der- 
nier soupir  en  éteigne  la  clarté. 

On  mangeroit  moins ,  si  les  viandes  n'étoieni 
précédées  d'un  fumet  ravissant ,  que  le  ne^  dé- 
vore, si  elles  ne  venoient  armées,  de  pointes  de 
citrons  et  d'oranges  fortifiées  de  l'acrimonie 
du  sel ,  et  du  feu  de  l'épicerie. 

Je    vous    confesse ,  messieurs ,   que  tout  cela 

n^a  fait  çw'accroître  mes  flammes ,  et  excîtef 

dans  mon  cœur  un  plus  grand  incendie ,  et  ua 

plus  vaste  embrasement  d'amour  pour  cet  émU^ 

Q5     ^ 


'SfiS  '  MétaphoT-es  vicieuses* 

Tient issîme  cardinal.  Panégyrique  de  St.  Charles 

Borroftiëe. 

Toutes  ces  métaifliores  sont  d'une  affectation 
trop  ridicule  pour  qu'il  soit  nécessaire  ée  $^ap-* 
pesantir  sur  leurs  défauts. 

Autres  métaphores  vicieuses^ 

Une  autre  sorte  de  métaphores  qu'il  faut  évi- 
ter, c'est  d'appliquer  aux  vérités  de  la  religion 
les  noms  profanes  que  ^antiquité  païenne  a 
donnés  à  ses  fausses  divinités.  Comment,  par 
exemple,  approuver  Sannazar  d'avoir  rempli 
,un  poème  chrétien  de  Dryaies  et  de  Néréides^ 
.d'avoir  introduit  Protee  prédisant  le  mystère 
.de  rincarnation  ?  Comment  excuser  Buchanan 
<jui ,  pour  nous' dépeindre  les  tourmens  des 
damnés ,  ne  parle  que  àeê^Manes ,  des  Eumc^ 
hides  j  de  Cerbère  et  dfe  TantaU^  Comment  jus- 
tifier l'Arioste  ,  qui  fait  jurer  le  vrai  Dieu  par 
l'eau  du  Styx ,  qui  fait  faire  à  l'Archange  Ga.-^ 
briel  roffice  de  Mercure ,  et  l'envoie  de  la  part 
de  Dieu  chercher  le  Silence  dans  la  maison -da 
i'^/nr^î^//?  Comment  supporter  enfin  que  le  Tasse^ 
dans  sa  Jérusalem  délivrée^  ait  mêlé  Ploton  et 
Alecton  avec  S.  Michel  et  l*Archange  Gabriel? 
On  ne  doit,  dit  le  P.Bouhours  ,  employer  dan« 
i:n  sermon ,  dans  un  discours  chrétien ,  des 
pensées  qui  ne  peuvent  avoir  qu*un  sens  païen  ^ 
telles  que  seroient  celles-ci  :  Lafarfune  seplait 
"à  renverser  ceux  qu^elle  a  élevés,  la  fortune  ren-^ 
verse  souvent  les  grands  de  la  terre.  Au  lieu  de 
\a  fortune  y  quiest  une  divinité  païenoe,  dites,, 
la  providence. 

En  un  mot ,  il  faut  que  le  style  ccmvienne 
au  sujet;  réloqûencé  de  U -chaire  doit  $ur-toat 


Bon  Usag$  des  Mctaphora.  ^  S67 
j'epouwer  to:ut  ornaasvent  qui  ne  convient  pas  à 
Ja  dignité  de  son  but  et  à  la  sévérité  de  la  mo- 
jçftle.;  et  tçlle  fnétaphore  qu'on  poujrpit  admet*- 

tre  dans  un  genre  d'ouvrage .9  s^roÀ  lrès--dépl^- 

cée  4aiis  lin  ^xjàxe. 

.  Bon  usage  des  Métaphores. 

I>sexpressioins  métaphoriques  font  un  très- 
}$fi\  .effet  qu^nd  elles  sont  bien  employées. 

Ze  lecteur  qui  cherche  des  faits  ^  ne  trouvant 
•que  .des  paroles  ,  sent  jniourir  à  chaque  pas  son 
\»tteAtio.o.j  ^t  perd  de  vue  le  fii  des  événemens. 

Ces  mots  sent  mourir^ ,  etc.  expriment  vive- 
:xnent  le  dégoût  d'un  lecteuir  qûis'^nnu^e. 

Bejà  prenoit  l'essor  pour  se  sauver  dans  les 
^montagnes  cet  aigle  dont  le  vol  hardi  ^i^oiV  d^ar 
^^prâ  ^ayé  nos  provinces.  Fx^ÉCHlJE^^  oraisoû 
funèbre  de  Turenne. 

_  Dansrette  métaphore, ou  plutôt  dans  cette 
cuire  de  métaphores  aussi  justes  que  brillantes, 
l'orateur  désigne  la  retraite  prochaine  des  Alle- 
mands. Onsak  que  lesarxcvesderËmpiresont 
une  aigle. 

Ceux  qui  gouvernent  les  hommes  j  ont  besoin 
Hune  rare  prudence  pour  connoitre  tous  les  replis 
du  cœur  humain. 

Les  r£plis  du  cœur  humain ,  c'est-à-dire ,  ce 
çue  les  hommes  ont  de  plus  caché. 

Souvent^'Vous  du  commencement  et  des  suites 

de  la  guerre  j  qui  n'étant  d^ abord  çw'uneétincelle , 

"embrase  nujourd'hui  toute  CJiurope.  FlÉCHIER. 

Cesexpressiotîs  fl|;urées  réveillent  l'attention, 
et  donnent  une  nouvelle  force  à  la  pensée. 

Cet  hommÂ  &'eadQxi  jdans  le  r^pos  d'une  Ion-» 

Q4 
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gae  oisiveté  :  Le  crédit  quHLa  dani  le  monâtt^ 
flatte  et  \! éblouit.  Ces  mots  s^ endort ,  etc.  ca- 
ractérisent parfàitetnent  l'indolence  d'un  hom*- 
me  content  de  sa  fortune. 

V Angleterre  a  tant  change'  qu? elle  ne  sait  plus 
elle-même  à  quoi  s* en  tenir  ^  et  plus  agitée  en  s(i 
tene  et  dans  ses  ports  même  que  l* Océan  qui  Ven^ 
irvcnne ,  elle  se  voit  inondée  par  Teffroyable  dé- 
borriement  de  milie  sectes  bi^^rres^    BOSSUET. 

lorsque  nous  sommes  accusés  injustement  y  nous 
(n*ons  de  la  peine  à  nous  modérer  ,•  notre  cœur  se 
soulève  contre  P extravagance  et  la  malice  de  ceux 
qui  ne  rendent  pas  justice  à  notre  mérite  et  à  notre 

vertu. 

Qu\Kvdise  :  Le  cœur  se  soulève  j  quand  on 
avale  une  médecine  i  cette  expression  n'a  riea 
d'élégant  ;  mais  une  expression  simple  et  tri^ 
viale  dans  le-  propre ,  devient  souveafc  noble  et 
élégante  dans  le  figuré.       .         ^ 

Les  sûins-  contirmels  appesantissent  l'esprit  et 
lui  otent  sa  vivacité  i  la  colère  l'obscurcit  et  Ifen- 
veloppe  d- épaisses  ténèbres. 

Il  y  a  cent  ans  quon  ne  parloit  point  de  cer* 
taines  familles  :  le  ciel  tout  d'un  coup  s'ouvre 
en  leur  faveur  >•  les  biens ,  les  honneurs  fondent 
sur  elles  à'  plusieurs  reprises  ^  elles-  nagent  dans 
la  prospérité.  Ces  expressions  peignent  vivemeni 
rélévation  des  familles  qui  deviennent  illustres 
par  l'éclat  des  richesses  et  des  dignités. 

£>es  longues  Phmses  et  d^s  longues  Périodes. 

Lçs  phrases  et  les  périodes,  quand  elles  sont 
trop  longues ,  fatiguent  l'attention  des  lecteurs 
ou  des  auditeurs,  et  rendent  le  discours  em- 
barrassé ,  obscur ,  éqi>ivoque.  Ces  défauts,  s^ 


Des  longues  Phrases.  ^  ZÇg 
Iroiaveirt  sur-tout  dans  les  phrases  oîi  les  ex- 
pressions incidentes  sont  mal  placçes  ,  et  for- 
mant de  longues  parenthèses  qui  suspendent 
txop  le  sens. 

Pour  obvier  aux  dissentions  que  la  Jalousie  au-" 
Toit  pu  faire  naître  entre  les  patriciens  et  les  plé-^ 
iéiensy  à  cause  que  ees  derniers  étoient  exclus 
par  leur  état  de  toute  charge  honoraBIe^  tans 
militaire  que  eivile  et  sacerdotale  ,  toutes  cet 
grandes  charges  étant ,  par  la  constitution  de 
nouvel  Empire ,  attachées  à  la  nob||psse ,  i?(7- 
mnlus  établit  le  droit  de  patronage ,  et  régla  les 
devoirs  mutuels  des  patrons  et  des  cliens^ 

Les  phrases  incidentes  ,^  c^z/^e  que ,  etc.  tou^ 
tes  ces  grandes  charges  ,  etc.  fatiguent  Tatten- 
tion  y  et  rendent  le  discours  enabarrassé. 

Pour  éviter  ce  défaut ,  j.'^aurois  dit  : 

Le -plébéien  et  oit  exclus  par  son  état  de  toutes^ 
les  charges  honorables  y  soit  militaires  y  soit  civiles  y 
soit  sacerdotales  i  et  par  la  constitution  du  noui'eL 
empire,  ,  la  noblesse  pouvoit  seule  les  posséder  .• 
ainsi  ^  pour  obvier  aux  dissentions  que  la  Jalousie 
aurait  pu  faire  naître  entre  les  patriciens  et  Hs^ 
plébéiens,  Romulus  établit  le  droit  de  patronage,  et 
régla  les  devoirs  miuuels  des  patrons  et  des  cliens. 

Hier  on  ne  s*appliqudypendant  ce  long  intervalle- 
de  paix ,  qu^ a  rendre  ses  sujets  heureux ,  et  d  ré- 
parer les  maux  qut  l^ injuste  gouvernement  d^Jga^- 
thocle  y  qui  Vavoit précédé  de  quelques  années,  et 
les  discordes  intestines  qui  en  furent  la  suite ,  leur 
avaient  causés  :  digne  occupation  d'un  roi. 

Les  mots  leur  avoient  causés  étant  trop  courts, 
la  phrase  n'a  plus  d'harmonie.  D^ailleurs  ceux- 
ci ,  digne  occupation  d'un  roi,  sont  trop  éloignés- 
é^s  verbes  auxquels  ils  ojii  rapport. 

Q5. 
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Pour  éviter  ces  défauts ,  j'aurois  dit  :  L^in^ 
juste  gouvernement d^Agatkocle^qui avoit précédé 
Hier  on  de  quelques  années  y  et  les  discordes  in^ 
test i nés  qui  en  furent  la  suite  ,  avaient  causé  de 
grands  maux  à  Syracuse  ;  Hiérofi ,  pendant  ce  long 
intervalle  di  pnix ,  s*appliqua  -uniquement  à  les 
.  réparer ,  et  à  rendre  ses  sujets  heureux  :  digne  oc^ 
cupctîlon  d'un  roi. 

Au  lieu  de  :  C^estce  qui  me  fait  ccnvlure  que 
les  troubles  et  lesrévolutionsde  Syracuse  arrivaient 
'moins  pan  la  légèreté  du  peuple ,  que  par  la  faute 
de  ceux  qui  le  gouver noient ,  à  qui  manquait  V^aft 
de  manier  les  esprits  et  de  gagner  les  cceurs^  qui 
est  proprement  la  science  des  rois  et  de  tous  ceux 
qui  commandent. 

Je  dirois  :  C^est  ce  qui  méfait  c&ndure  que  les 
troubles  et  les  révolutions  de  Syracuse  arrivoient 
moins  par  la  légèreté  du  peuple  ^  que  par  la  faute 
de  ceux  qui  le  goup'ernoient  :  ils  n* avaient  point 
ce  qui  fait  proprement  la  science  des  rois  et  ie 
tous  ceux  qui  commanàent ,  V art  de  manier  les 
esprits  ,  et  de  gagner  les  c(xiits. 

Manières  de  parler  basses. 

ïl  faut  éviter  les  locutions  tasses  ;  nottne  laft- 
gue  ne  peut  les  souffrir ,  sur- tout  dans  les  dis- 
Cours  graves  et  sérient. 

\  VoriSy  Seigneur  y  qui  ttes  tom-àAa  Jbis  et  U 
Dieu  des  vengeances  et  le  péri  des  miséricordes  , 
vous  étiez  à  flos  trousses,  cottaneunniaitre  qui 
poursuivûit  ses  elsdaves. 

Cette  phrase  >  vous  étie\  à  nos  trvuises  y^  ne 
convient  pas  à  la  Majesté  divihe. 

Ayant  mis  toute  son  adresse  à  loi  rnrer  fes  vers 
du  n^z,  il  ne  put  jamais  tirer  de  lui  que  éts 


Pointes  ou  Jtux  âc  Mots.  Zjt 

r/fxonses  ^énércdzs.  Cette  expxessicm  9  tirtr  Us 
ycrs  du  ne\  ,  se  trouve  dans  la  préface  de  l'his- 
:  toire  d'un  concile^  à  peine  serait-elle  suppor- 
table dans  une  pièce  comique. 

Tordre  le  nez  a  la  poétique  d*^ristote.  Le 
prince  des  poètes  italiens  avoit  la  langue  bien 
pendue.  La  dispmtion  du  prince  leur  met  la  puce 
à  l'oreille,  l^ous  touchons  la  Victoire  du  bout  du 
doigt.  Faire  le  dégoûté ,  etc.  toutes  ces  expres- 
sions cloiv^ntt  être  bannies  d^ua  discours  grave 
et  sérieux.  £oUH. , 

X 

Pointes  OM  jeux  de  mots» 

les  jeux  de  mots  j)euvent,  tout  au  plus^ 
être  tolérés  dans  la  familiarité  de  la  conversa- 
tion* Ainsi  gardons- nous  d'imiter  ce  prédica- 
teur qui,  faisant  l'éloge  d'un  saint  de  l'ordre  des 
Récollets,  dit  que  son  saint  a  voit  été  un  parfait 
recolle  t ,  un  parfait  recueilli ,  un  parfait  recueillant. 
N*imitonspas  non  plus  celui  qui  promit  de  prou- 
ver que -saint  Bon  aventure  fut  le  docteur  des  JV- 
naphinsy  et  le  Séraphin  des  docteurs  > 

Un  autre ,  pour  exprimer  que  les  hommes 
aiment  à  être  instruits  sans  vouloir  être  repris , 
disoit:  * 

Les  hommes  aiment  la  vérité  luisante  ,  et  hais^ 
,sent  la  vérité  cuisante. 

'  Xes  hommes  ont  bâti  la  tour  de  Babel ,  et  les 
femmes ,  la  tour  de  iBabil. 

Grand  roi  j  tout  est  souple  devant  vous ,  votre 
sceptre  est  un  caducée  qui  conduit ,  ■  induit  et  ré- 
-duit  {es  am.es  à  ce  qu^il  veut.^ 

Le  père  Bourdaloue  étoit  le  roi  des  prédica- 
teurs ^^et  te  prédicateur  des  rois. 

Jfi .  ne  Kprmpe  rim  d^  :si  contraire  à  ^on  avancer. 
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ment  dans  h  monde  ,  que  le  peu  de  complaisanve^ 

qû*i!  a  pour  ceux  qui  lui  fcnt  du  bien  :  il  faut 

être  plus  accommodant,  si  i*x>n  veut  être  mieux 

accommodé. 

Toutes  ces  pointes  sont  ridicules ,  et  elles- 
ne  peuvent  plaire  qu*à  ceux  qui  ignorent  Tact 
de  s*e)ç'prim.er  solidement  et  avec  justesse. 

De  l^ Antithèse^. 

L'antîAèse  consiste  à  opposer  dfes-  pens^ès^ 
les  unes  aux  tiutres  ,  pour  leur  donner  plias^ 
d'écl;  t.  CtsX  une  des  figures  qui.  plaît  le  plu^^ 
dans  les  ouvrages  d*esprit ,  pourvu  qu'elle  soife 
amenée  naturelleiftent ,  et*  qu*ôn  en  use  avec- 
sojbriété. 

En  jeunesse  vip  d^aspérnnpe  y  la  vieJlkss^  vit 
ife  souvenir. 

]Et.  liiontë  sur  lè  faite,  ir aspire  à^  descendre.  CôRm 
Ai-je  assez  de  vertu. pour  lui  trouver  des  crimes.  Cres». 
Je  t*«imois  inconstant, ,qu'euçsé-je  fait  fidèle.  Rac«^. 

Daos  tous  ces  exemples ,  ^antithèse  est  ce 
mi'eMe  doit  être  ;  elle  h'â  ri'eri  de  forcé\  et  rend" 
chune  man  tre  plus  vive  et  phas  aillante  la 
peasée  de  Pauteur. 

Mais^qiit  pou rroit  s'empêcher  de  condamner 
l'affectation  puérile  de  ce  vers  de  Racine  ,  pîi 
Pyrrhus  oppose  l'amour  dont  if  brûlé  pour  An^ 
dromaque  ,  anxieux  dont  il  embrasa  Troie  ^ 

Brûfe  de  plus  .de  feux  que  je  n'en  allumai^ 

Quoiqq'on  ait  beaucoup  vanté  les  vers  su*- 
vans  de  Voltaire  ,.  Vantithèse  s'y  préseme  avec 
une  affectation  et  une  recherche  qui  ni?  nou& 
s^n^ble  pas  convenable  au  ton  de  TEJpopée  :- 
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Vicieux  ,  pémtent ,  coi.  rtisan ,  so^xunre  f 
liprit ,  quitta,  re^TÎt  h  atiru  êet.h  heure. 

Il  en  est  de  même  de  la  pkrase  suivante.  Oejt 
une  loi  qui  n^&stpa&  écrite  par  Les  hommes  i  mais 
qui  est  née  avec  tous  les  hommes^  qui  ri  est  pas 
peinte  au  dehots^ ,  mais  qui  est  empreinte  au  de^ 
dans  de  nous  ;  que  nous  avons  plutôt  reconnue  que. 
\xxe  y^ plutôt  comprise  qu^^mnsé  j  plutôt  conçiie 
c/t  nous-mêmes  que  reçae  des  autres. 

Dans  cette  phrase  de  LF  Maître  ,.  imitée  de 
Cicéron  ,  le  jeu  de  mots  me  paroît  trop  continu» 
pour  qu'il  puisse  jplaire  aux  gens  de  bon  gpût» 
Notre  langue  n'affecte  pas  ,  comme  la  latine  ^  , 
ces  termes  qui  font  une  espèce  d'opposition  et 
de  jeu  par  le  son  ou  par  la:  cadence* 

L'antithèse ,  pour  ne  pas  dégénérer  en^peinte,> 
doit  opposer  les  pensées  et  non  les  mots.  L'usage» 
ofi  ne  peut  trop  le  répéter^  doit  en  être  modéré. 
Bile  convient  sur-toilt  aux  oraisons  funèbres» 
a  ux^  panégyriques  »  à  tous  les  discours  d'apparat» 
Exemples  ::  ♦ 

<i-  La  peineétoit  humble  sans  Ëassessersimple 
^  sans  superstition ,  exacte  sans  scrugule,  subll- 
»  me  sans  présomption.  »  FlÉCUi^R. 

«•  Les  hommes  parlent  tous  lès  jours  sur  le 
^  néant  dés  choses  humaines  le  langage  delà* 
^  foi  et  de  la  vérité  ^.et  ils  n'en  suivent  pas  moins 
^  les-  voies  de  la  vanité  et  du  mensonge  ;  nous 
^  disons  sans  cessé  que  le  monde  n'est  rien ,  et 
^  nous  ne  vivons  que  po«r  le  monde..  Sages  seu- 
^^  lement  dans  les  discours  ,  insensés  dans  les 
»  œuvres  ;  philosophes  dans  l'inutilité  des  con- 
^  ^*  veiisations^  peuple  dans  tout  le  cours  de  notre 
»  conduite  ;.  tou^purs  éloqjaens  à  décxier  le  mon^ 
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5>  de,  toujours  plus  vifs  à  l'aimer  ,  nous  fléchîs- 

^  sons  le  genou' avec 'la  multitude  devant  l'idole 

»  que  nous  venons  de  fouler  aux  pieds  ,  et  à  nos 

"^  mépris  succèdent  bientôt  de  nouvt'aux  hom- 

»  mages.  ^  MASSilLLON  »  Oraison  funèbre  de 

dConti. 


Bemarques  détachées,  extraites  de  Yaugela«, 
de  Bouhours,  Ménage,  Corneille  ,  Andry 
Bois-Regard ,  des  Observations  de  T Acadé- 
mie sur  Vaugelas,  et'du  Dictionnaire  de 
TAcadémie,  édition  de  1762. 

Académie ,  Académicien  y  Académiste» 

Académie j\\en  où  Ton  apprend  les  sciences^ 
celui  oli  Ton  enseigne  à  monter  à  cheval ,  etc 
Lieu  oîi  Ton  donne  publiquement  à  jouer,  etc. 
-Compagnie  de  personnes  qui  se  réuTiissent  pour 
s'occuper  de  belles  -  lettres ,  de  sciences  ou  âe 
•beaux -arts. 
*  On  nomme  Académicien  celui  gui  est  d'une 
société  littéraire  ou  savante  5  et  Académisîe ,  ce- 
lui qui  est  d'une  Académie  où  Pon  enseigne  les 
exercices  du  corps. 

Achever  de  se  feindre  ,  s^achever  de  peindre. 

Il  s* achève  de  peindre^  se  dit  d'^m  homnote  qu* 
achève  de  se  ruiner  de  biens ,  &e  semté ,  etc. 
d'un  homme,  qui ,  après  avoir  ^beaucoup bu  y 
Recommence  à  boire.  On^ît  aussi  d'un  bomme 
à  qui  il  arrive  un  nouveau  ^maUiew  ,  ivailà  qui 
4'aohève  de  peindre. 

Acheva  de  ^  peindre ,  c'est  acbev^er  de  fake 
son  portr&dt. 


Remarques  détachées.  878 

Achevé. 

Achevé^  en  parlant  des  choses ,  signifie  par* 
fait ,  sans  défaut.  Un  ouvrage  achevé  ;  une  beauté 
achevée.  Mais  en  parlant  des  personnes  y  il  se 
prend  en  bonne  ou  en  mauvaise  part.  Un  auteur 
achevé ,  c'est  un  auteur  sans  défauts.  Un  fou 
achevé,  c'est  un  grand  fou. 

Avoir  coutume  ,  avoir  accoutumé  ^  s* accoutumer  ; 
accoutumer ,  être  accoutumé. 

Avoir  omttumey  avoir  accoutumé  {  solere  es), 
prennent  de.  Les  rossignt^s  ont  coutume  de  cAa/i- 
-^^r  au  mois  de  Mau  il  y  a  des  terres  qui  ont  ac- 
coutumé de  rapporter  deux  fois  l^an. 

Accoutumer  ,  s^accoutumer  ,  -être  accoutumé , 

prennent  à.  Il  faut  accoutumer  les  enfans  k  faire 

ie  hitHy  plutôt  par  leur  propre  inclinaticm ,  que 

yur  la  crainte.  U  e$i  accoutumé  au  froid  et  au 

chaud. 

Faire  accroire ,  en  faire  accroire ,  s^en  faire 

accroire. 

m 

Faire  accroire  ,<;'e4t^we  quelqufe  chose  à  des^ 
sein  de  tromper  ;  faire  croire  ce  qui  n'est  pas. 
T^ous  fzites  accroire^  une  infinité  de  gens  que  ces 
points  ne  sont  pas  essentiels  à  la  foi.  PASCAL. 

En  faire  accroire ,  c'es^t  tromper.  La  plupart 
des-vdletsexi  font  bien  accroire  it  leurs  maîtres.. 

S^ewfaire  accroire ,  c'est  s*enorçueiUir ,  pré- 
su  tner<de  soi-même.  Lts  f&poris  des  pritice$  stmi 
sujets  à  s'en  faire  accroire. 

Dans  Destouches,  Lisimon  dit  en  parlant 
'  âuîGlorîeux  : 
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Et  s'il  reste  enikhi  ttunpeu  de  vaine  gloire  r 
jivic  tant  de  même  on  peut  »*€»  faire  accreire* 

Aider  quelqu^un ,  aider  à  quelqu^un:. 

Aider  à  quelqu*un  j  n^est  proprement  à*usage 
que  pour  secourir  un  homme  trop  chargé,  Aideit 
un  peu  à  ce  pauvre  homme. 

Aider  régit  à  quand  it  doit  suivre  un  infinitif 
ou  un  nom  de  €hoses.  Les  petites  rentes  aident  à 
vivre.  Un  peu  de  vin  pur  aptes  le.  repas  aide  à  ta 
digestion. 

Aider  à  la  lettre ,  pxov.  suppléer  à  ce  qurn'est 
pas  exprimé  ,  aioutei/  quelque  chose  à  un  conte, 
à  un  récit  y  pour  l'embelliis  et  pour  le  sendce 
plus  agréable. 

D^s  les  autres  cas ,  aider  deipande  le  régime 
simple  de  la  personjie;  et  le  nom  de  la  chose 
dont  on  parle  est  précéué  de  la  préposition  de 
Il  faut  aider  les  pauvres  de  ses  biens  ,  de  son  cré-. 
dit  y  etc. 

Oa  dit  aussi  s*aider  de  quelque  chose,  pous 
S* en  servir.  Gè  cavalier  s*aide  aussi-bien  de  la  pi u^ 
me^w^deTépée. 

SJe  donner  des  airs,  prendre  des  airs  de  savant  y 

de  bel-esprit. 

Affecterde-  passer  pour  savant ,  pou^  belles- 
prit ,  quoiqu-on  ne  leusoit  pas.  Prendre  des  airs ,. 
se  donner  des  ^/w,  vouloir  se  distinguer  par  des 
manières  plus  recherchées.  Prendre  l'air  y  être 
dans  un  lieu  oii  Ton  respire  uii  air  plus  ftur.. 

Aller  y  venir» 
Quelqu'un  ^uiestà  Pari»  >  dira: Le:  courrier 
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alla  ié  Paris  à  Rome  en  dix  jours.  Mon  frire  vint 
de  Rome  à  Paris  en  dou\e  jours ,  parce  qxx  aller 
c'est  partir  du  lieu  oixe^t  celui  qui  parler  Venir , 
<rVst  partir  d^un  lieu  pour,  se  rendre  auprès  de 
celui  qui  parle. 

Cest  dans  le  même  sens  que",  rencontrant  un 
ami  à  la  proaienade,  on  lui  dit  :  Je  vous  prie  dé 
venir  demain  dîner  che\  moi. 

Si  cependant  la  personne  qui'  invite  ne  devott 
pas  manger  chex  elle,  >e  crois  qu'elle  pourroh 
dire  :  Je  vous  prie  daller  demain  ainer  chc{  moi», 

On  dit  aussi  :  Je  partirai  demain  pour  Rouen  » 
voulez-vous  y  venir  avec  moi? 

Aller  et  venir  s'emploient  quelquefois  par 
élégance  ^vec  un  infinitif.  Si  votre  père  alloil 
apprendre  cette  nouvelle  ,et-c.  Si  votre  mère  ye^ 
noit  à  savoir  cela.  C'est  comnpie  s'il  y  avoit  sim»- 
plement  :  Si  votre  père  apprenoit ,.  si  votre  mèr:$ 
sav oit  ce/a. 

.  L'indicatif  présent  et  imparfait  d^aller^  suivi 
d^un  infinitif  y  marque  qu'on  est  ou  qu'on  étok 
sur  le  point  de  faire  une  chose.  Je  vais  partir , 
//  va  sortir..  Nous  allions  partir  ^  vous  alliez  sor* 
iir^  etc. 

Je  viens,  avec  un  infinitif  sans  de ,  marque  le 
motif  de  la  venu^.  Je  viens,  je  vexiois  vous  cher'' 
cher,  c'est-à-dire ,  pour  vous  chercher.  ^    , 

Au  contraire  ,  je  viens  de  chanter  y /e  venais 
de  rentrer  y  désignent  une  action:  nouvellement 
passée. 

Faire  Inimitié  y  faire  dfis  amtiés* 

Faites-moi  l'amitié  J^  remettre,  ce  livre  à  mon 
fiU  t  c'est  ^  à-ïdixe ,  faites -^moiie  plsû^if .  Um^a. 
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:fau  mille  amitiés ,  i:V«-fi-dire ,  mille  cpreas», 

-«jille  dyilitést 

Appiisraître^ti^se  dit^u^  <îc5  substances  spîrî- 
iïielW.  Ls  Sfiign^ur  apparut  à  Moïs^,  Lts  spcc^ 
très  /z'apparoissent  gta  la  nuit  m 

Paroitre^  se  dît  de  tout  ce  qui  tonabe  «ows  la 
1V&^,  Ik4s  erin^rnisf  croissent,  il  a  paru  une  comète, 

Dispar<?kr£  xépmàés^iement  à  ces  4çux  ver- 
Jbes.  VoD^^  3  Ndi«par»  ;  h  comète  d^pairoîtra 
bientôt» 

garbarismcM 

Le  rat>t  iarbcmsm0  vient  de  c^  que  lef  Gr^cy 
-et  les  BoHiaiûs  appeloient  barharei^  cVît-à-dire;, 
i^anger^ ,  les  autres  peuples. 

Le  barbarisnae  consiste,  i.^  à  înferpdufre 
idans  une  langue  des  mots  dnusiiés ,  comme  :  un 
visage  reharbaratif^  pour  rebayhatifi  nous  r£a- 
mes  y  poux  bous  rimes 9  aigledoUy  pour  ^redon^ 
-duvet de  certains  oiseaux  du  Nor^;  la  a-udéUté^ 
pour  la  cruauté;  écharpe,  pour  échàr de,  éclzt  de 
bois  qu'on  s^^nfonce  dans  la  peau» 

2.^  A  pr^ndfe  un  paot  de  la  langue  dans  ua 
»  sens  différent  de  celui  qui  lui  est  assigné  par  le 
bon  usage.  Exemples  :  //  a  pour  moi  ides  boyaux 
de  père,  pour,  des  entrailles  de  père.  Je  suis  chauJ^ 
pour/û/  chaud.  Mon  habit  est  trop  équitable  ^aa 
lieu  de  trop  juste. 

Il  y  a,  dit  Voltaire,  deuK  sortes  de  barba- 
rismes, celui  des  mots  et   celui  des  phrases. 
■'Etatiser  les  fortunes  ,  pour  égaler, Us  fortunts  ; 
uu  parfait  y  ^u  lieu  de  par/aixement  s  ^duq^er  ^ 
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pont  donner  de  lUducation^  élcper  ;  voilà  des 
barbaraœes  de  mots.  Je  crois  de  bien  faire ,  an 
lieu  de  je  crois  bien  faire  y  encenser  aux  Dieux, 
pour  encenser  les  Dieux  i  je  vous  aime  tout  ce 
qui! on  -peut  aimer  ^  voilà  des  barbarismes  de 
phrases. 

Solécisme. 

Le  solécisme  viole  les  règles  de  la  sjmt<nc£r, 
ï  .^  en  employant  au  singulier  des  mots  qui  n'ont 
d'usage  qu'au  pluriel ,  et  réciproquement.  Saint 
Louis  ejf  l'ancêtre  de  Henri  iV,  pour  un  des  an^ 
citres.  Offrons  à  Dieu  notre  vœu  et  nos  encens, 
àulieude  nos  vœux  et  notre -encens. 

2.^  En  terminant  un  mot  autrement  que  Tu- 
sage  ne  le  prescrit.  Ciel  et  œil  font  au  pluriel, 
cieux  et  yeux.  Il  faut  cependant  dire  ^  des  ciels  dg 
lit ,  les  ciels  d^un  taileau  ;  der  atils  de  b&uf^  terme 
d'architecture- 

3,^  En  employant  itre  pour^  avoir ,  ou  avoir 
pour  itre.  Il  a  entré  dans  le  jardin  ,  au  lieu  de , 
il  est  entré. 

4.*^  En  donnant  à  un  mot  un  autre  genre  que 
le  sien.  J.  L  Rousseau  a  dit,  leurs  pleurs  sont 
bonnes  ;  il  faut  s£>nt  b^ns. 

!.«  Ciel  dants  tous  kurs pleurs  se  m^ente&d  point  noxDiner. 

D'autres  auteurs  ont  employé  ivoire  au  fémi- 
nin ,  quoique  ce  mot  soit  masculin. 

L'iyoire  trop  hâté  rompt  deux  fois  sur  sa  tète, 

5.®  En  donnant  à  un  verbe  un  autre  régime 
tque  celui  que  lui  assigne  l'usage.  Se  rappeler  de 
quelque  chose  f  au  lieu  de  ^  se  rappeler  :^uelqu€ 
chose^  -         .         ,    .    .    . 
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Enfin  on  peut  regarder  comme  un  sollcîsme 
toute  violation  des  règles .  de  la  syntaK« 

Beaucoup^ 

Beaucoup  j  dans  le  sens  de  plusieurs  ne  s'em»- 
ploie  seul  que  quand  il  est  précédé  d'un  pronom 
personnel ,  ou  du  relatif  en*  On  dit ,  nous  somr 
mes  beaucoup^  il  y  en  a  beaucoup.  Mais  on-  ne 
dira  point ,  beaucoup  ont  pensé.  II  faut,  beaucoup 
de  gens  ^  de  personnes  »  etc.  ont  pensée 

Beaucoup  est  précédé  de  la  préposition  ^e> 
quand  il  est  après  un  aâjectif.  Nous  disons ,  // 
est  beaucoup  plus  grand ^  et  il  est  plus  grand  de 
beaucoup. 

Capitaine  des  Gardes  ^  Capitaine  aux  Gardes» 

Un  capitaine  des  gardes  étoit  un  ofEcier  de* 
gardes  du  corps.  Un  capitaine  aux.  gflrdes  étoit 
un  ofEcier  aux  gardes-françoises. 

Au  cas  j  en  cas. 

Quand  il  suit  un  que ,  on  dit  Tun  et  Tautre. 
Au  cas  ou  en  cas  qu'il  meure.  Mais  quand  il 
dpit  précéder  de  et  un  substantif,  il  faut  d^re  ^ 
en  cas  de  mort ,  de  mariage ,  etc» 

//  a  dmcœuXy  elle  a  du  cantr^  il  ou  elk  a  le  cœur 

bon ,  bienfait.  " 

//  a  du  cœur  y  ou  c^est  wî  homme  de  cœur ,  si- 
gnifie ,  il  a  du  courage ,  c'est  un  homme  coura^ 
geux.  £//e  a  du.  cœur  y  c'est-à-dire  ,,ejle  a  des 
fientiniens  >  et  sait  garder  son  rang. 
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il  on  elle  a  le  cœur  bon  ,  bien  fait  ^  il  a  de  la 
Lonté ,  il  ou  elle  est  d'une  humeur  bienfaisante* 
C^est  une  personne  tout  de  cœur^  c'est  une  per- 
sonne très  génëretïse.  -      ' 

Commander  quelqi^un  qm  a  quelqt^un^ 

^  Quand  commander,  en  matière  de  guerre,' 
signifie  être  en  cfaef,  dominer,  faire  marcher 
des  troupes,  dominer  sur )  il  demande  un  ré- 
gime simple.  M.  d€  Turenne  commandoit  Var^ 
mée.  Il  commanda  la  flotte.  Il  commanda  deux  ré'- 
gimenSy  pour  soutenir  lesfourrageurs.  Cette  haU'» 
teur  commande  la  ville. 

Quand  commander  signifie  ordonner ,  avoir 
ejnpire  sur  quelqu'un ,  il  régit  tf.  Dita  com-- 
maide  à  la  mer  et  aux  vents.  Avant  de  comman^ 
der  aux  autres^  il  faut  se  commander  k  soi-même^ 

Loisque  commander  signifie  donner  charge  de 
(aire  quelque  chose ,  le  nom  de  la  chose  est  en 
régime  simple ,  et  celui  de  la  personne  prend  d 
U  a  comfliandé  un  habit  à  son  tailleur» 

Comme  y  comment» 

Comme  a  différentes  significations,  i.®  Comme 
signifie  ainsi  que ,  de  même  qtu. 

Vous  aurez  le  destin 
De  ces  fleurs «i  ffjtiches,  si  belles; 
Comme  elles  vous  plaisez ,  vous  passerez  comme  elles» 

2.^  Comme  signifie  quand ,  dans  le  temps  que» 
Il  arrip a  comme  naks  sortions  de  table.. 

3.^  Comme  se  dit  pour  en  quelque  sorte.  Un- 
péri  table  ami  est  comme  un  autre  soi-même. 

4..^  11  a  la  signification  de  presque.  Il  est 
comme  insensé* 
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5.®  Il  sîgnifte  aa^ei  en  <j(uéiîé  de,  Le  pape  peut 
être  considéré  ou  comme  chef  de  l'EgSse ,  ou 
comme  prince  tempt/reU 

6.^  Comme  sifnifîe  parce  que  ,  vu  que.  Comme 
t estime  publique  est  l'obfet  qui  fâif  produire  de 
grandes  choses ,  âesf  aussi  par  de  grandes  choses 
^fi*  il  faut  robte^Tf  ou  du  mcins  là  mériter  » 

D'Alembert. 

7.^  Comme ,  signifiant  de  quelle  manière ,  peut 
«^employer  pour  comment*  Je  Vous  raconterai 
comme  ou  comment  la  chose  s'est  passée. 

Comme  ne  saur  oit  s'employer  pour  comment^ 
quand  on  interroge.  Comment  vous  a-t^il  reçui 
Comme  ne  vaudroit  rien* 

Comme  sVmplo'ie  mal  pourri/*.  Voye*  cmssL\4 
gu€  I  autant .  •  •  que  ,   page  2tj5. 

Mettre  sd  confiance^  prendre  confiance. . 

On  dit-  bien  mettre  sa  confiance  en  quelqu'un  ou 
en  quelque  chose. 

L'homme  en  f  ft  prù^re  force  a  tAs  9a  eonftance,  J.  B.  Reus^ 

On  dit  aussi  prendre  confiance  en  quelquun. 
Il  prend  confiance  en  lut. 

Mais»  on  ne  dit  point  ^  prendre  confiance  en 
q[uelque  chose. 

Coup ,  tout-^i^oup ,  fàvt  dtun  coup, 

Tout'à-coup  signifie  soudainement^  en  un  mo^ 
fhent.  Il  disparut  tout-à-^coupv  Ce  mal  Fa  ptîs 
tout-à'*coup. 

Tout  d'an  coup  signifie  ii^ut  d'une  fois  y  eu 
même  temps.  Personne  ne  détient  scélérat  tout 
d'un  coup,  Saint^Réal. 

//  lui  vint  deux  successions  tout'  d'ua  coup  ; 
c'e^t- à-dire,  en  menu  temps ^ 
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Tvut'-à-cûup  marque  toujours  crue  la  chose  se 
feit^rusquement,  et  qu'il  y  a  de  la  surprise;  ce 
que  ne  manque  p^s  toujours  tout  d'un  coup* 

Crainte  de^  de  crtdme  de  ou  fue* 

Crainte  de  «e  dît  bien  avec  un  nom.  Crainte 
iTaccidens ,  crainte  de  pis. 

Mais  s'il  doit  précéder  un  verbe  ou  guéy  î! 
faut  de  crainte.  De  ci'ainteie  tcmbtry  de  crainte 
qu'on  ne  vous  trompe. 

On  dit  tarujours  ,•  de  peur  de.  De  peur  de  tofn^ 
her  ,  de  peur  des  voleurs ,  de  peur  q^i^ûn  ne  vous 
vole. 

Craint  ^fui ,  plaint ,  participes. 

Ces  participes  ne  sont  pas  usités  au  féminm 
avec  ^*YfxhQ  avoir.  On  ne  dit  pas",  la  mort  que 
fai  crainte;  Az  femme  que  pal  plainte;  les  occa-^ 
si-ans  ue  pa^,  fuies.  Dites  :  La  mort  que  j'ai  ap^ 
préhendécy  la  femme  dont  p ai  plaint  le  sort  î  les 
ûccatr^.Us  que  fai  évitées. 

Délivrer. 

Quand  A'/iV^r  signifie  livrer^  il  ne  peiat  avoir 
deux  régina'es  de  personnes.  On  dit  bien  ,  déli-^ 
prer  d&s  marchandises  à  quelqu'un  y  mais  oft  ne 
dait  pas  èiie,  délivrer  un prisonniet  à  quelqu'un^ 

Depuis  que. 

» 

On  ne  sauTOÎt  enaployer  depuis  que  avec  un 
passé  défini.  On  ditîièien:  Depuis  qae/e  Vaimené 
che:{  vous ,  je  ne  tai  poiru  vu.  Mais  on  ne  dira 
point  :  U  nous  arriva  hier  plusieurs  accidcns ,  de- 
puis que  nous  pous  eûmes  quittés  %  Dites,  aprèfi 
^ue  nous  yous  ^urrt&s  quittés. 
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Désespérer  ^  se  désespérer. 

Désespérer  quelqitun^  ,c*est  le  jeter  dans  le  dé- 
sespoir, Tafflig^  au  dernier  point.  //  ru  faut  pas 
désespérer  n/i  homme.  Cela  me  désespère. 

St  désespérer  »  se  tourmenter ,  s'agiter  avec 
beaucoup  de  douleur.  U  vient  (Rapprendre  la 
mort  de  son  fils  y  il  se  désespère. 

Désespérer  de  queiqu^ufL,  c'est  n^espérer  pas 
qii^il  se  corrige. 

Désespérer  d'un  malade  9  n'avoir  pas  d'espé- 
rance qu'il  guérisse. 

Des  que ,  dès  là ,  dès  la  que. 

Dès  que  marque  le  temps  ^  et  signifie  aussi" 
iàt  que. 

Dès  que  fax  su  F  affront ,  /ai  prévu  ta  ven* 
geance* 

Dès  qxxe  le  soleil  fut  levéy  îa  imnpite  Vac-^ 
cueillit. 

Dès  que  se  prend  aussi  "ponr  puisque,  il  n'y  a 
plus  de  dispute  y  dès  que  vous  entombe\  d^ accord. 

Dès  là  et  dès  là  que  marquent  la  cause.  Lors^ 
^u'un  homme  se  laisse  aller  à  P oisiveté ,  dès  là  // 
tst  perdu  ,  c'est- à-rfire,  par  cela  même^  Ce  ne  sont 
pas  les  richesses  qui  nous  rendent  heureux  i  on  est 
malheureux  dès  là  qa'^«  croit  Vètre, 

Dès  laïque ^  dans  CQi  exemple,  signifie  par  cela 
même  que. 

Nota.  Ces  manières  de  parler,  if ^j  W,  dès  là 
que  commencent  à  vieillir,  ai  ne  sont  plus  guère 
reçues  que  dans  le  style  familiers 

Dieu  sait. 

Quand  on  parle  d'une  chose  future,  Dira 

sait 
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S€iit  emporte  une  espèce  d'affirmation.  Dieu  saic 
si  pousser  fi  hienreçu.  Dieu  fait  comme  vous  cdr 
ie^  vous  dipertir .D'dfis  ce  sefis  il  e$t  du  style  fa- 
milier. 

Quand  ilprécède.un  passé,  Difu  sait  emporte 
une  espèce  de  négation.  Dieu  sait  si  J'ai  commis 
ce  crime  ;  c'est  -  à  -  dire ,  />  n^ai  pêifU  cpmmij  ce 
crime  ^  ^t  fen  prends  Dieu  à  témoin» 

Échapper» 

Échapper ,  quand  il  signifie  éviter ,  a  tiii  ré- 
•gime  simple.  Echappet  le  danger^  la  côte ^  la  pj- 
tence. 

Echapper  de ,  signifie  se  sauver  de.  Echapp3r 
jdiun  danger^  je  la  prison.  U  */^ir  échappé  des 
prisons. 

Échapper  a ,  signifie  n^être  pas  snisi ,  n*être  pas 
aperçu^  Le  cgrfz  échappé  aux  chiens.  Il  y  a  des 
insectes  sipetitf^  qu'ils  échappent  à  la  vue, 

s 

Échapper^  r échapper . 

On  échappe  d'un  danger^  de  la  prison,  etc.  Oa 
réchappe  d'unexnaladie.  Réchapper  est  du  style 
faïuilien 

Emplir^  remplir^ 

m 

Ces  vertes  signifient  re/zJ/'^jo/rf/i.  Us  se  dî* 
sent  des  choses  matérielles 5  mais  avec  cette  dif- 
férence qn^emplir  se  dit  communément  des  li- 
quides. Emplissez  dt  vin  ùe  tonneau.  Emplissez 
d'eau  la  carafe»  Remplir  se  dit  mieux  des  choses 
qui  ne  sont  pas  liquides.  //  a  rem|)li  ses  coffres 
d'or  et  d'argent.  U  a  rempli  de  blé  tous  ses  gre^ 

niers.  On  dit  aussi  remplir  pour  remplacer  une 

R . 
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liqueurou  toute  autre  chose  ôtée.  Remplîsez  a 

tonneau  j  ce  sac. 

Au  figuré  ,  et  quand  11  est  question  de  chose? 
immatérielles  ^templir  est  le  seul  dont  on  doive 
se  servir*  //  est  très-digne  de  la  place  quil  rem- 

Ï>lit.  //remplit  toute  la  terre  du  bruit  de  son  nom, 
la  rempli  'soa  devoir ,  sa  promesse* 

Égard. 

On  Ait  avoir  égatd  â^  quand  il  doit  précéder 
un  nom  de  chose.  Il  faut  avoir  égard  au  mérite. 
Il  a  eu  égard  à  tna  prière. 

Avoir  des  égards ,  manquer  d* égards^  doivent 
être  suivis  de  pour.  Avoir  des  égards  pour  Mge^ 
pour  les  personnes  vertueuses. 

«  Louis  Xiir  reprocha  aux  chefs  du  parle- 
5>  m»nt  de  manquer  d'égards  à  ses  ordres  abso- 
»  lus.^  MiLLOT,  'Dïl^Sypour  ses  ordres. 

Envier  ^  porter  envie. 

Envier  %e  dît  sur-tout  des  choses,  //  ne  faut 
pas  envier  le  bien  d'autrui. 

Porter  envie  ^  se  dit  des  personnes  et  des  cho- 
ses. ^  Moi ,  qui  ne  vous  envie  pas  votre  esprit , 
^  ni  votre  science ,  je  vous  porte  envie  de  ce  que 
>^  vous  avez  été  huit  jours  à  Balzac.  »  Voiture. 
Au  bonheur  du  prochain  neportei  point  envie. 

Envoyer. 

envoyer  est  suivi  ou  d'un  înftnllif  seul,  ou  de 
f  pur  et  d'un  infinitif.  Jesu^  Christ  z  envoyé  an- 
noncer sa  parole  aux  Gentils.  Les  ennemis  tii* 
voyèrent  reconnoître  la  place. 

Dieu  a  envoyé  son  Fils  unique  sur  la  terre ^  pour 
«acheter  le  ^enre  humait^. 
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u  faut  mettre  pmr  avant  Tinfinitif ,  quand  cet 
infinitif  est  séparé  Renvoyer  par  plusieurs  mots 
comme  dans  ce  dernier  exemple. 

Faire  aimer  â^  faire  aimer  de. 

On  dît,  se  faire  aimer  de  quelqu'un.  Ses  belles 
qualités  le  font  aimer  de  tout  le  monde. 

Mais  après  aimer  on  met  à  ,  quand  le  régime 
simple  est  un  nom  de  choses.  On  ne  saurait hire 
aimer  la  retraite  aux  gens  du  monde. 

Fer  de  cheval ,  fer  à  cheval.  ■    -, 

Un  fer  de  cheval  est  un  fer  qu'on  met  au  pîed 
d  un  cheval.  Vnfer  a  cheval  est  un  ouvrage  en 
demvceixîeau  dehors  d'une  place.  C'est  encore 
un  escalier  en  demi-cercle  et  à  deux  rampes. 

Force. 

Par  force  signifie  malgré  soi.  Obéir  par  force 
Par  la  force  veut  dire  pu  employant  iâ  violence! 
//  gouverne  par  la  force. 

Cens. 

Cens  ne'^e  dît  d'un  nombre  déterminé ,  que 
quand  il  est  joint  à  un  adjectif.  Trois  honnête^ 
gens  ';dix  jeunes  gens  :  ou  lorsqu'il  signifie  domes^ 
tique.  //  arriva  ^wec  trois  de  ses  gens. 

Mais  on  ne  dira  pas  ;  Sai  pu  quatre  gens  ^  six 
gens  ;  ÎL  faut ,  quatre ,  six  personnes. 

On  dira  bien  ,  ilj  a  mille  gens  qui  se  ruinent 
la  santé;  parce  que. mille  est  pris  ici  pour  un 
nombre  indéterminé. 
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Glorieux. 

Glorieux,  joint  à  un  nom  de  personne,  se 
prepd  en  bonne  et  en  mauvaise  par^  Il  revient 
^orieux  et  triomphant. 

ht  moi  i  Jîb  inconnu  d'un  si  glorieux  p^r«.  Racine. 

Ici  y  glorieux  se  prend  en  bonne  part^  et  signî* 
fie  couvert  de  gloire. 

Mais  quand  on  dit  ,  il  a  du  mérite  ^  mais  il  est 
\trùp  glorieux  ;  ce  mot  signiBe>  il  a  trop  de  vanité. 

Les  glorieux  se  font  hq^ïr^  c'est  -  à  -  dire ,  ceux 
.  qui  ont  de  la  vani(é,  Alor$^  glorieux  est  pris  en 
mauvaise  p^rt, 

^  Gloriçii^ }  joint  à  un  nom  de  chose ,  se  prend 
toujours  en  bonne  part.  Cest  une  glorieuse  hc- 
tion  de  délivrer  sa  patrie.  Il  est  bien  glorieux 
d'être  utile  à  sa  patrie.  Cest  comme  s'il  y  avoit^ 
$*est  unç  chose  ^ien  glorieuse ,  etc. 

Bonne  grâce  ^  bonnes  grâces f 

Bonne  grâce  signifia  agrément  y  ce  qui  plaît. 
Cette  dame  a  bonne  grâce.  //  salue  de  bonne  grâce, 

B^nn^s  grâces  veut  dire  bienv^illatiç^  ^  faveur . 
fle^t  dans  hs  bonnes  grâces  du  prince.  Conserr- 
Vei'-moi  F  honneur  de  vos  bonnes  ^r^ces ,  c'estràr 
dire  9  de  votre  amitié, 

i^aire  grâce ,  faire  la  grâce. 

On  lui  a  fait  grâce  >  c*est-à-dîre ,  on  lui  a  par- 
donné. Jl  lui  a  fait  grâce  de  la  moitié  de  la  sprns' 
me ,  ç'est-à-dîi^^y  îl  lui  en  a  remis  1^  ipoitiét 
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V^xiei-moi  Id  grâce  de  m* avertir  de  mes  défauts. 
C'est-à-dire ,  faites- moi  le  plaisir  de  m'9 venir  de 
mes  défauts. 

Etre  d'humeur  à ,  être  en  hurtieuf  de. 

Etre  d humeur  ^mzvque  l'inclination  naturefle^ 
ou  habituelle.  //  /z'est  pas  d^hnmeur  à  souffrir  une 
insulte. 

Ette  en  humeur  de ^  dénote  une  disposition  ac- 
tuelle. EteS'Vous  en  humeur  de  vous  aller  prome-* 
ner?  Je  suis  en  humeur  Affaire  ce  quon  poudra. 

S^imagîner. 

Ce  verbe ,  suivi  d'un  infinitif  ou  d'un  queysi^* 
gn\fie  croire  y  se  persuader.  «  Qu*elle  nous  parut 
^  au-dessus  de  ces  lâches  chrétiens ,  qui  s*i/na* 
»  ^//7er/ avance/ leur  mort,  quand  ils  préparent 
»  leur  côfifession  !  »  BossUET,  Oraison  funèbre 
de  la  Duchesse  ^Orléans. 

Je  mUmagine  que  vous  sere^  de  mon  avis. 

S'imaginer  y  suivi  seulement  d'un  nom  ,  signî- 
fie  concevoir ,  se  représenter.  Les  esprits  mélan- 
coliques sont  sujets  à  s'imaginer  des  choses  iu- 
nesies.On  s^ imagine  d'ordinaire  les  choses  tout 
autrement  qu'elles  ne  sont. 

Digne  y  indigne. 

Digne ,  se  prend  en  bonne  et  en  mauvaise 
part.  Il  étoît  digne  de  mort. 

Bien  digne  de  pardon  ,  si  Venfer  pardonnoit*  . 

Indigne  ce  prend  toujours  en  mauvaise  part. 
Il  est  iridigne  de  vos  bontés ,  de  pardon. 
Mais  on  ne  dkoit  pas  bien  :  Il  est  indigne  de 
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pahîtion  de  mort.  Il  faut  dire  :  Il  ne  mérite  pas 

d'être  puni ,  il  né  mérite  pas  la  mort. 

iVe  laisser  pas  de'  ou  que  de. . 

H  ne  faut  pas  de  que  dans  cette  expression  : 
Malgré  ce  qu'on  put  lui  dire ,  il  ne  laissa  pas  de 
continuer.  Il  est  pauvre,  mais  il  ne  laisse  pas 
d'être  honnête  homme. 

Majesté. 

Ce  mot  est  un  titre  qui  se  donne  aux  empereurs,' 
aux  rois  et  aux  reines.  Ou  appelle  l'empereur  , 
59  majesté  impériale  ;  et  quand  on  lui  parle,  sacrée 
majesté.  On  appeloit  le  roi  de  France,  sa  majesté 
très-chrétienne. On  nomme  celui  d'Espagne  ,sa 
ma/'e^re  catholique  5  et  celui  du  Portugal ,  sa  772a- 
/^i/^'très-fidelle,  e/c. 

Faut-il  dire,  en"  parlant  d'un  empereur  ou 
d'un  roi ,  Sa  majesté  est  maître  ou  est  maîtresse 
de  la  Franche-  Comté?  Les  sentimens  sont  par- 
tagés. iWi:z///j  paroît  plus  selon  la  raison.  Nous 
disons  :  Ssl  majesté  est  lepère  de  son  peuple  et  le 
protecteur  de  la  noblesse.  On  doit  dire  de  même  : 
Sa  majesté  est  maître  de  la  Franché-Camté. 

Se  mal  trouver ,  se  trouver  mal. 

Se  mal  trouver  ne  se  dît  qu'aux  temps  compo- 
sés, et  il  marque  un  mauvais  succès  dans  une 
affaire.  Il  s^est  mal  trouvé  de  n'avoir  pas  suivi 
vos  conseils. 

Se  trouver  mal  y  c'est  ressentir  une  incommo- 
dité, tomber  en  foiblesse.  Je  me  suis  trouvé  mal 
ce  matin.  Il  se  trouve  mal  toutesjes  fois  qu^on  le 
saigne. 
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'    ^         .       Maltraiter  ^  traiter  maL 

Maltraiter  y  c*est  offenser ,  outrager  de  paroles 
ou  de  coups.  Un  mari qu\7naltraite  safemaie,.se 
rend  odieux*  Il  le  maltraita  de  paroles. 

Traiter  mal  y  signifie  en  agir  mal  avec  quel- 
qu'un. Le  maître  qui  traite  mal  ses  valets,  n'est 
pas  le  mieux  servi.  Alal  traiter  dit  plus  que  trai" 
ter  mal. 

On  dit  aussi  au  passif,  on  est  mal  traité  dans 
cette  auberge;  pour ,  on  fait  mauvaise  chère. 

On  dit  encore  :  Ce.chirurgien  le  traite  mai, 
c'est-à-dire ,  ne  le  panse  pas  bien. 

Trouver  mauvais  y  trouver  hon» 

• 

Dans  ces  expressions ,  bon  et  mauvais  ne  pren-^ 
nent  ni  genre ,  4ii  nombre ,  quand  elles  signifient 
approuver,  consentir,  désapprouver,  ne*pascon« 
sentir .JElje  trouve  maui^ais  que  vous  sortiez  sou- 
vent, c'est-à-dire  ,  elle  n'approuve  pas  que,  er^. 
Votre  mère  ne  trouve  pas  mauvais  que  vous  vous 
divertissiez  ,  etc.  c'est-à-dire,  votre  mère  con^ 
^enr  que ,  etc. 

Votre  mère  trouve  bon  que  vous  achetiez  des 
livres  ;  c'est-à-dire,  approuve ,  consent  que,  etc. 

Mais  dans  un  autre  sens ,  on  dira  ,  avec  M.  le 
Maître  :  Il  faudroit  qu'ils  combattissent  les  règles 
du  christianisme  ,  pour  trouver  mauvaise  une  ac-^ 
tion  aussi  juste  et  aussi  chrétienne.  Je  trouve 
bonne  Faction  que  vous  trouve:^  mauvaise. 

De  même ,  il  en  est  de  mime 

Quand  là  première  partie  d'une  comparaison 
commence  par  comme ,  on  met  ie  même  à  U.têtç 
de  la  seconde.  R  4  - 
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«  Comme  une  balle  a  moins  de  vîtesse  aprJs 
»  qu'elle  a  été  donner  contre  une  muraille  5  de 
^  mème^  la  lumière  s'afFoîblit,  lorsqu'elle  a  été 
)>  réftéchîe  par  quelques  corps,  5^  FoNTENELLE. 

Mais  ce  seroît  une  faute  de  dke  :  Comme  un 
toiteux  se  glorifieroit  en  vain  de  la  beauté  de 
ses  jambes  y  puisqu'il  ne  peut  s'en  servir  sans 
découvrir' soR  défaut  ;  il  en  est  de  même  de  la 
science  du  fou ,  qui  ne  sauroit  parler  sans  faire 
voir  son  extravagance.  \\  falloit  dire  :  Deméme  ^ 
•  un  fou  se  glorifieroit  en  vain  de  sa  science,  puis- 
qu'il ne  saùroit  parler  ,  etc. 

Monter  à  cheval  y  monter  un  chevaU 

Gft  dit  :.  Les  médecins  lui. ont  ordonné  démon" 
ter  à  chevah  II  montoit  à  cheval  tous  les  matins. 
Cet  écuyer  montre  bien  à  monter^à  cheval  y  c'est- 
à-jJire,  à  manier  un  chevaL 

0.1  dit  monter  un  cheval  ^  quand  on  a  égard  à 
k  qualité' du  cheval  ,et  qu'an  parle  d'un  chevai 
ou  de  plusieurs  chevaux  en  particulier.  W  monte 
un  cheval  blanc.  Je  n'ai  jamais  monté  de  chei/al 
plus  rude.  Les  Académistes  montent  des  chevaux 
d'Espagne* 

Mots  consacrer.  ,  . 

On  appelle  ainsi  des  mots  particuliers ,  qui  ne 
s'emploient  q^'en  certaines  occasions  :  tels  sont  , 
la  Trinité,  l'Incarnation  ^  la  Nativité,  la  Trans- 
figuration ,  l'Annonciation  ^  la  Visitation^  l'As- 
somption ,  la  Cène,  la  Fraction  da  Pain  ,  les 
Actes  des  A|>ôtres ,  e/r.  Lés  mots  propres  des 
arts  et  des  sciences  sont  dans  le  même  cas;  tels 
que  groupes^  attitudes,  carnations,  dans  la  pein- 
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iure  1  la  condensation ,  la  raréfaction ,  dans  la 
physique  y  etc. 

Il  ne  faut  pas  faire  difficulté  d'employer  ces 
termes  ,  quand  le  sujet  l'exige.  Ainsi ,  au  lieu  de 
la  Nativité  y  la  Visitation ,  on  ne  peut  pas  dire , 
la  fête  de  la  Naissance  de  Notre-Seigneur ,  la  fête 
de  la  visite  de  la  sainte  Vierge. 

Cependant  on  dira  bien  :  La  naissa^ice  de 
Notre-Seigneur  est  bien  différente  de  celle  des 
Princes,  La  visite  que  rendit  la  mainte  Vierge  à 
sa  cousine  ,  n'avoit  rien  des  visites  profanes  du 
jDpnde.  C'est  ainsi  qu'il  faut  s'exprimer  dans  ces 
phrases  ,  à  cause  de  celle  et  de  visites  j  qui  sont 
dans  le  second  membre. 

Ne  après  //  s^enfaut. 

Quand  il  s^ en  faut  \  il  s* en  est  fallu  ^  etc.  est 
accompagné  de  feu ,  on  met  ne  après  le  que.  Peu 
s'en  faut  que  son  ouvragé  ne  soit  achevé.  Peu 
s'en  est  fallu  qu'il  ne  soit  tombé. 

Quand  ce  veibe  n'est  accompagné  d'aucun 
adverbe  ,  ou  qu'il  est  accompagné  d'un  autre  ad- 
verbe que  f^i/,  les  uns  retranchent,  les  autres 
emploient  le  ne.  Il  s'en  faut  beaucoup  que  je  ne 
soys  de  son  avis.  11  s'en  faut  beaucoup  que  son 
poëmede  Roland  l'amoureuxa/reVe  aussi  estimé. 

Tant  s'en  faut  qu'un  chrétien  doive  haïr  son 
ennemi ,  qu'au  contraire  //  est  obligé  de  le  se- 
courir. Il  s'en  faut  beaucoup  que  la  somme  en- 
tière n^y  soit. 

Il  me  semble  qu*on  devroît  toujours  mettre 
ne ,  quand  le  verbe  est  accompagné  de  peu  on 
d'une  négation.  //  ne  s^ en  faut -pas  beaucoup ,  ou 
Une  s^en faut  presque  rien  quil  ne  soit  aussi  grand 

que  s  on  frère» 
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Au  contraire  ,  on  rétrançheroit  ne ,  quand  le 
verbe  n'auroît  ni  peu  y  ni  négation. 

Etre  obligé. 

Quand  être  obligé  ne  marque  qu'un  devoir 
moral ,  il  ne  se  dit  que  des  personnes  ,  et  jamais 
des  choses.  Ainsi  ,  quoiqu'on  dise  :  Un  ami  est 
obligé  d'être  constant  ;  on  ne  dira  pas  bien  : 
Vamitié  est  obligée  d'être  constante.  Dites  ,  Va- 
mitié  doit  être  constants. 

Etre  obligé  ne  se  dit  des  choses  que  quand  il 
marque  une  nécessité  physique ,  comme  :  Un 
poids  mis  dans  la  balance  avec  un  plus  grand  j  est 
obligé  de  monter.  Un  corps  est  obligé  de  perdre 
autant  de  son  mouvement  quHl  en  communique^ 

Pardonnable. 

Ce  mot  né  se  dit  que  des  choses.  Sa  faute  est 
, pardonnable  ;  et  comme  on  ne  dit  point ,  par- 
^donner  un  homme ,  on  ne  dit  pas  non  plus  ,  un 
homme  pardonnable.  Il  faut  dire,  un  homme  ex- 
cusable ;  parcç  qu'on  dit,  excuser  une  faute ^ 
excuser  ue  personne. 

Parties  des  animaux. 

On  dit ,  le  pied  $un  cheval ,  d^un  boeufs  d^un 
cerf^  d^un  chameau^  d!un  éléphant ,  dùn  mouton^ 
£un  veau ,  Sune  chèvre ,  et  des  autres  animaux 
'  chez  lesquels  cette  partie  est  de  corne. 

Dans  le  cas  contraire  on  dit  la  patte  lia  patte 
d*un  chien  y  d^un  chat  y  d^un  lièvre^  d  un  lapin , 
dun  loup ,  d^un  ours ,  d^un  singe ,  d^un  rat. 

Nous  disons  encore  :  Les  ongles  d'un  lion  ^ 
les  griffes  d'un  chat  y  d^un  tigre  ^  etc..  les  serres 
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d^un  aigle ^  d'un  vautour  ;  les  serres  ou  les  mains 
d'huit  épervier. 

On  dit ,  la  bouche  d'un  cheval ^  diin  chameau , 
d^un  éléphant ,  et  de  quelques  autres,  bêtes  de 
somoie  et  de  voiture. 

On  emploie  le  mot  gueule  en  parlant  des  pois- 
sons et  de  la  plupart  des  quadrupèdes  :  la  gueule 
du  bœuf ,  du  chien ,  du  brochet;  du  lion ,  du 
loup ,  du  crocodile  ,  etc.  écméïsiéi 

On  se  sert  du  mot  bec  pour  les  oiseaux. 

On  dit ,  le  groin  d'un  cochon  ,  U  mufle  d'un 
cerf,  d'un  bœuf,  d'un  lion*,  d'un  léopard  ,  d'un 
tigre  ;  le  museau  d'un  chien  ,  d*un  renard,  etc. 
pour  cette  partie  de  la  tête,  qui  comprend  la 
gueule  et  le  nez. 

On  appelle  les  défenses  ou  les  broches  du  san- 
glier ses  deux  grosses  dents  crochues  et  affilées , 
qui  sortent  de  sa. gueule.     , 

Nous  disons  la  hure  d'un  sanglier,  d'un  sau- 
mon ,  d'un  brochet ,  pour  la  tête. 

Cri  des  animaux^ 

L'abeille  bourdonne,  l'âne  brait,  le  bœuf  mu- 
git ou  meugle ,  la  brebis  bêle ,  le  chat  miaule ,  le 
«hevaî  Jiei^nit,  le  chien  aboie  où  jappe,  le  cochon 
grogne ,  le  corbeau  et  la  grenouille  coassent  ou 
croassent ,  le  lion  rugit ,  le  loup  hurle ,  le  ser- 
pent siffle,  l'aiçle  et  la  grue  glapissent  ou  trompet- 
tent,  les  petits  chiens  et  les  renards  glapissent, 
Içs  pigeons  roucoulent,  la  perdrix  cacabe,la  ci- 
cogre  craquette  ou  claquette,  le  paon  brailleou 
criaille ,  la  poule  d'Inde  et  le  poulet  piaulent,  etc» 
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Perdu.  - 

C'est  un  homme  fcrdu  y  un  homme  sans  es« 
poir ,  sans  ressource. 

C'est  une  femme  perdue ,  une  femme  publi- 
que et  abandonnée* 

» 

Pire  y  pis ^ 

Pire  y  adjectif  comparatif,  signifie  plus  mau- 
vais ;  pis  y  adverbe ,  veut  dire  plus  mal.  Il  ne  faut 
pas  confondre  ces  deux  mots ,  et  les  employer 
Tun  pour  Tautre.  . 

Le  remède  est  pis  que  le  mal  î  dites  >  est  pire 
que  le  mal. 

Tout  alla  de  mal  en  pire  >  dites,  de  mal  en  pis. 

Plaindre. 

Se  plaindre  que  on  de  ce  que^ 

Se  plaindre  de  ce  que  y  suppose  un  sujet  de 

plainte. 

Se  plaindre  que  y  n'en  suppose  point  ;  ainsi  vous 
direz  à  '  ne  personne  que  vous  n'avez  pas  trom- 
pée: V  lisavei  tort  de  vous  plaindre  que  \evQ\is 
ai  tr>moé.  Si  vousdîsiex  :  Vousavextort  de  vous 
plaindre  de  ce  que]Q  vous  ai  trompé  j  ce  seroit 
avouer  que  vous  ave^i  trompé. 

Plaire. 

Seplairevent  à  avant  le  nom  ou  l'infinitif  qui 
lésait.  H  seplatt  àlRcampzgnef  au  dessin.  Il  ne 
seplait  <\\àfaire  du  mal. 

.     ,     .     .'    Relevez  les  superrl) es  portiquésr 

Y^x  temple  oCu  natre  Dieii^e  ptah  d'être  adoré.  Ric. 
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En  prose ,  il  eût  fallu  seplait  à  être  adoré. 

Mais  quand p/azVe  est  pris  impersonnellement, 
il  demande  que  ou  ^e  avant  Tinfinitif  qui  le  suit. 
Vous  platt'il  que  je  vous  dise  mon  sentiment  ! 
Vous  platt'il  de  venir  avec  nous  ? 

Suivant  Vaugelas ,  quand  on  se  sert  de  plaire 
en  terme  de  civilité" et  de  respect ,  on  supprime 
de.  Vous  plaît-il  me  faire  cet  honneur  ?  11  lui  a 
plu  rrf honorer  d'une  visite,  je  pense,  avec  Taca- 
démie  ,  qu'il  vaut  mieux  employer  toujours  de. 

Selon  Ménage  ,  il  faut  toujours  dire,  que  vous 
plaît'il  ?  Cependant ,  dans  le  style  familier,  tme 
personne  qu'on  appelle,  répond  ^  platt-il ?  " 

Il  y  a  plaisir  à  ou  de. 

On  dît  5  il  y  a  plaisir  à,  quand  il  doit  suivre 
une  consoitne.  Il  y  a  plaisir  k  rendre  service  aux 
malheureux. 

On  dit ,  il  y  a  plaisir  de  ,  quand  il  doit  suivre 
une  voyelle.  H  y  a  plaisir,  dit  Pascal ,  d'être  dan$ 
'  un  vaisseau  battu  de  l'orage*,  lorsqu'on  est  as- 
suré qu'il  ne  périra  point. 

Pouvoir  avec  peut -être  y  possible  ,  impossible» 

CVst  une  négligence  d'employer  le  verbe  pou* 
voir  2L7^c  peut-être  y  possible  y  impossible.  Peut- 
être  ^vec'X^  secours  de  ses  amis  pourra- t^il  réus- 
sir. Dites,  peut-être  réussîra-t-iî  avec  le  secours 
de  ses  amit-.  [lest  impossible  qii^on  puisse  s'\ïm'' 
giner  qaell.^  douleur  luicausa  cette  mort.  Dites, 
on  ne  peut  s'imaginer  quelle  douleur,  etc. 

Président  à  mortier ,  au  mortier. 
Selon  le  P.  Buuhours  ,  il  faut  dire ,  président 
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au  mortier  ;  mais  Pusage  actuel  est  pour  "prési^ 

dent  à  moi  tier. 

Pre'sider» 

Ce  verbe  veut  ordinairement  la  préposition  a. 
En  France,  le  chancelier ,  comme  chef  de  la  jus- 
tice,  présidait  à  toutes  les  compagnies  de  judi« 
cature. 

On  dit  quelquefois  sa^s  préposition,  présider 
une  compagnie.  Celui  quiprésiaoitlsL  comp^^niey 
répondit  :  «  Je  suis  son  ancien ,  je  le  présiderai 
^  toujours.  » 

Prier  de ,  prier  à. 

On  n'emploie /?r/«r  à  qu'avant  manger  y  dtrzcrj 
souper  y  quand  par  le  mot  przVr,  on  veut  marquer 
tine  prière  de  dessein  preifiédité  et  de  cérémo- 
nie. Je  ^\Àspriéà  diner  pour  demain^  Il  m^ a  prié 
à  souper  pour  vendredi. 

Dans  les  autres  cas ,  prier  régit  de.  Je  vous 
prie  de  le  prendre  sous  votre  protection.  Il  m'a 
prié  de  l'accompagnerf  ;  on  m'a  prié  de  la  noce,  ' 

Principauté  ,  principalité. 

La  principauté  est  la  dignité  du  prince.  Priu" 
cipautés  y  au  pluriel ,  nom  qu'on  donne  à  un  des 
neuf  choeurs  des  Anges. 

Principauté ,  TofFice ,  l'emploi  de  celui  qui  est 
principal  d'un  collège. 

Propre  à ,  propre  de. 

Propre ,  quand  il  signifie  convenable  à ,  qui 
peut  servir  à ,  etc.  régit  à  ou  pour.  Un  homme 
propre  à  la  guerre  ou  pour  la  gut  rre.  Cette  herbe 
est  propre  à  ou  pour  guérir  les  plaies. 
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Quand  le  verbe  qui  doit  suivre  propre  z  une 
signification  passive ,  il  faut  mettre  à. 

Un  fruit  mûr  n'est  ^zs  propre  à  confire. 

L'amour  du  prochain  est  une  vertu  propre  à 
prêcher  par- tout. 

Propre  (  proprius,  a,  um;  pecuUarîs  ,  e)  , 
quand  il  exprime  une  qualité  particulière  et  dis- 
tinctive  ,  il  prend  la  préposition  de.  La  magna- 
nimité est  une  vertu  propre  des  héros..  La  pu- 
deur est  une  vertu  propre  du  sexe. 

Raisonner^  résonner. 

On  ne  doit  pas  confondre  ces  deux  verbes.' 
'Raisonner ,  c'est  discourir ,  se  servir  de  sa  raison, 
11  raisonne  sur  de  faux  principes.  Il  ne  faut  pas 
raisonner  sur  les  choses  de  la  foi. 
'   Résonner ,  c'est  retentir ,  renvoyer  le  son. 
•    Celte  voûte  résonne  bien. 

Faites  la  même  observation  pour  raisonne^ 
'ment  y  (d,cnlté  ou  action  de  raisonner  ;  et  réson* 
nementy  retentissement,  son  renvoyé. 

Re'pandre  y  verser. 

R/panire  ,  se  dit  d'une  liqueur  qu'on  laisse 
tomber  sans  le  vouloir.  Ainsi  on  dit  à  un  homme 
qui  porte  un  vase  plein  de  quelque  liqueur,  pre- 
^  nez  garde  de  répandre ,  et  non  pas  de  verser* 

Verser^  se  dît  d'une  liqueur  qu'on  met  à  dessein 
dans  un  vase.  On  a  versé  du  vin  dans  votre  verre, 
il  faut  le  boire.  On  a  répandu  du  vin  dans  votre 
verre  ,  etc.  ne  vaudroit  rien. 

Néanmoins  ,  on  dit  également  verser  ou  re- 
pandre  le  sang  ;  verser  ou  répandre  des  larmes. 
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Ressentiment  4 

Ce  mot  se  prenoit  en  bonne  et  en  mauvaise 
part,  pour  le  souvenir  qu'on  garde  des  bienfaits 
et  des  injures.  Aujourd'hui ,  il  ne  se  dît  guère 
qu'en  parlant  des  injures.  Il  conserve  un  ressen-^ 
riment  de  l'injure  qu'il  a  reçue.  Il  ne  put  dissi- 
muler son  ressentiment.  On  doit  sacrifier  ses  res- 
sentimens  au  bien  de  l'Etat. 
,  Ainsi ,  au  lieu  de  :  Je  n'ai  pas  perdu  le  ressens 
riment  des  bontés  que  vous  m'ayez  témoignées; 
dites ,  le  souvenir. 

Ressentir  y  se  ressentir. 

Ressentir  ,  se  prend  en  bonne  et  en'^raauvai^e 
part.  J<i  ressens  les  obligations  que  je  vous  ai. 
Elle  ressent  vivement  cette  injure.  ^  * 

Se  ressentir ,  ne  se  prend  qu'en  mauvaise  parf. 
Je  me  ressentirai  de  l'injure  que  vous  m'avez 
faite.  Oii  ditaussi^  il  ni'a  joué  un  mauvais  tour , 
maïs  il  s'en  ressentirai  pour  ,  mais  il  en  sera  pu- 
ni. On  ne  dirojt  pas  bien,  je  me  ressens  du  plaisir 
qu'il  m'a  fait;  je  m^en  ressentirai  long-temps. 

Rien  moins. 

Cette  expression  a  quelquefois  deux  accep- 
tions onposées.  Avec  le  verbe  tVr^,  elle  signifie 
point  du  tout.  Il  n'est  rien  moins  que  sage,  veut 
dire  ,  il  n'est  point  du  tout  sage.  Elle  a  le  même 
sens  avec  ,  //  ny  a  y  il  n'y  avoit ,  etc.  comme ,  il 
n^y  a  ,  //  rHy  avoit  rien  de  moins  vrai  que  cette 
nouvelle  ,*  c'est- à-dire,' celte  nouvelle  n'est ,  n'é- 
toit  nullement  vraie. 

Avec  les  autres  verbes,  le  sens  sera  équîvo^ 
que  ,  s'il  n'est  déterminé  par  les  mots  qui  précè- 
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clent.  Exemples.  Vous  le  croyez  votre  concur- 
rent ;  il  a  d'autres  vues.  Il  ne  àésiterien  moins, 
il  ne  se  propose  rien  moins  que  de  vous  supplan- 
ter ;  il  n'aspire  à  rien  moins  qu'à  vous  supplan- 
ter ;  c^est-à-dire ,  qu'il  n'est  pas  votre  concur- 
rent ,  qu'il  ne  veut  pas  vous  supplanter. 

Vous  ne  le  regardez  pas  comme  votre  concur- 
rent, cependant  il  ne  désire  rien  moins ,  il  ne  se 
propose  rien  moins  que  de  vous  supplanter,  c'est- 
à-dire,  qu'il  est  votre  concurrent.  Le  mieux  est 
d'éviter  ce  tour  de  phrase ,  à  cause  de  l'équivo- 
que qu'il  entraîne. 

De  sang  froid ,  de  sang  rassis. 

Ces  expressions  signifient ,  sans  être  ému ,  satts 
itre  troublé.  Ménage  et  Trévoux  écrivent  de  sens 
rassis  (  sedafâ  mente  )• 

Satisfaire» 

Ce  mot  est  suivi  de  (a  préposition  à  y  quand  il 
signifie  faire  ce  qu'on  doit  à  l^égard  de  quelque 
chose.  Satisfaire  a  son  devoir  ,à\xn  payement , 
a  une  objection ,  etc. 

Satisfaire  a  un  régime  simple  ,  quand  il  signi- 
fie contenter.  Tous  les  biens  du  monde  ne  sont 
pas  capables  de  satisfaire  le  cœur  humain.  Il  a 
satisfait  son  père,  son  fnaître,tout  le  monde. 

On  dit  aussi,  satisfaire  ses  créanciers ,  leur 
payer  ce  qui  leur  est  dû.  Satisfaire  un  homme 
qu'on  a  offensé  ,  lui  faire  réparation. 

Une  chose  satisfait  l'esprit ,  le  sens ,  le  goût, 
là  vue  ,  l'oreille,  c'est-à-dire,  plaît  à  l'esprit, 
aux  sens  ,  etc.  Satisfaire  Vatteme  de  quelqu'un^ 
ç*çBi  remplir  l'attente  de  q^uâqu'un» 
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Singulier* 

Jje  singulier  des  noms  communs  s'emploie 
souvent  pour  le  pluriel.  Le  Turc  est  entré  dand 
la  Hongrie. 

.  Le  courtisan,  passe  souvent  toute  sa  vie  à  es- 
pérer ce  qu'il  n'obtient  jamais. 

V officier  doit  donoer  l'exemplç  au  saldat. 

Songer ,  penser. 

Songer  s'emploie  pour  penser.  Songe\  à  vos 
affairés,  à  ce  que  vous  faites. 
.  Mais  comme  songer  n'a  pas  de  régim.e'sîmpîe  ; 
on  ne  sauroit  dire ,  on  songe,  de  lui  mille -choses 
désavantageuses  ;  il  faut ,  on  pense  de  lui ,  e/cr. 

Suppléer. 

Suppléer  a  un  régime  simple ,  quand  il  signi- 
fie ajouter  ce  qui  mangue  y  fournir,  ce  qu^ilfautde 
surplus.  Ce  sac  doit  être  de  mille  francs;  et  ce 
qu'il  y  aura  de  moins  >  je  le  suppléerai.  On  dit , 
suppléer  ce  qui  manque  à  un  auteur  ,  pour,  rem- 
plir les  lacunes  de  son  ouvrage. 

Suppléer  prend  à  ,  quand  il  signifie  réparer  le 
manquement ,  le  défaut  de  quelque  chose.  Son 
mérité  supplée  au  défaut  de  sa  naissance.  La  va- 
leur suppléera  au  nombre.  On  ne  dira  pas  bien, 
supplée  le  défaut ,  suppléera  le  nombre. 

Survivre. 

Ce  verbe  prend  à  ordinairement.  On  ne  peut 
vivre  long- temps  ,  q^i'on  ne  sunnveJ  plusieurs 
de  ses  aiiiis^ 

Il  s'emploie  quelquefois  avec  le  régime  sim« 
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pie  y  en  style  de  palais  ;  ou  dans  la  conversation  ^. 
quand  on  parle  de  personnes  dont  l'existence 
avoit  des  rapports  très-intimes.  Dans  le  cas  oii 
le  père  survivrait  ses  erifans.  lî  a  sun'écu  son  fils 
et  sa  femme. 

m 

Synonymes, 

Quoiqu'il  n'y  ait  pas  proprement  de  synony- 
mes  dans  les  langues,  et  qu'un  esprit  exercé 
trouve  des  nuances  très-distincres  dans  les  mots 
qui ,  au  premier  coup  -  d'oeil  5  sembleroient  of« 
frir  le  plus  de  rapport  ;  ces  nuances  ^  dans  mille 
occasions  s'évanouissent  parla  nature  même  de  la 
phrase ,  et  lorsqu'il  est  évident  que  celui  qui  a 
employé  des  mots  à  peu  près  semblables  n'a  pu 
et  n'a  voulu  exprimer  qu'une  seule  et  même  idée. 
Ainsi ,  dans  cette  phrase  : 

Vous  avez  étendu  presqu'à  V\vAn\  les  bornes 
et  les  limius  àe  l'éloquence  de  votre  nation. 

Les  synonymes  bornes  et  limites  signifient  la 
même  chose ,  et  ces  synonymes  sont  évidem- 
ment vicieux,  parce  qu'ils  n'a^utent,  ni  à  la 
clarté  ni  à  Pornement  de  l'expression.  Il  en  est 
dé  même  des  synonymes  employés  dans  les 
phrases  suivantes  : 

Quels  pleurs  et  quelles  larmes  ne  répandent- 
Hs  point ,  pour  se  délivrer  des  reproches  de  leur 
conscience? 

Les  corps  après  la^nort  sont  réduits  .en  cendre 
et  en  poussière. 

Si  tous  les  momens  du  jour  font  des  orphelins 
en  mille  lieux  du  monde  ,  quel  moyen  de  con- 
spler  tant  de  malheureux  et  tant  de  misérables  ! 

Mais  on  dira  bi^n  :  Lbngin  entend  par  le  su« 
blime  ce  qui  fait  qu'un  ouvrage  enlève ,  ravit ^ 
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transporte ,  parce  que  ces  trois  verbes  enchéris-^ 

•ènt  Tan  sur  l^autre< 

DES     ÉPITHÈTES* 

Quand  on  joint  une^  épithète,  c'est- à- dire,  utx 
ddiectif  à  un  substantif^  il  faut  que  cette  épithète 
ajoute  quelque  chose  au  sens, 

<<  Le  temps  étoit  doux  et  tranquilley  et  leur  na- 
)>  vigation  fort  heureuse;  ils  étoientsur  le  point 
»  d*entrer  dans  îe  port^  qdand  ils  forent  sQfpris 
»  tout-à-coup  par  une  tempête  orageuse.  ^ 

Celte  épitlète ,  orageuse ,  ire  pàroît  ajourer 
rien  au  sens  du  mot  tempête.  On  pourroîr  dire/ 
par  une  affreuse  ,  ou  par  une  violente  tempête. 

Avoir  de  la.  tête^  tenir  ttte  f  etc* 

At^oir  dé  là  tète  y  en  parlant  d'un  homme,  si* 
gnifïe,  1.^  avoir  du  jugement,  de  Jr  conduite* 
Ce  général  a  de  la  tété ,  n^a  point  de  tète, 

2.*^  Etre  opiniâtre.  Cet  enfant  a  de  la  tite. 
C'est  une  assez  bonne  femme ,  mais  elle  a  de  la 
tête. 

Etre  homme  de  tête  ^  être  femme  de  tête  ^  sîgm- 
fie  avoir  du  sens  et  de  la  conduite. 

Tenir  tête  à  quelqu^un ,  c'est  s'opposer  à  quel- 
qu'utt ,  lut  résister  ,  ne  lui  pas  céder  en  quelque 
chose.  Il  trouvera  des  gens  qui  /wz  tiendront  tête. 
Elle  a  tenu  tête  à  son  mari ,  à  son  frère.  On  dit 
dans  le  sens  propre  tenir  la  tête  à  quelqu^un. 

Troupe  y  troupes. 

Troupe  ,  au  singulier ,  signifie  une  multitude 
4e  gens  assemblés.. Une  troupe  de  paysans^  de 
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cavaliers ,  etc.  On  dit ,  aller  en  troupe ,  marcher  en 
troupe ,  en  parlant  de  gens  qui  vont  ensemble  en 
grand  nombre. 

Troupes ,  au  pluriel  et  sans  régime,  signifie 
des  gens  de  guerre,  les  régîmens,  les  compa- 
gnies y  les  corps  militaires.  Ce  prince  lève  des 
troupes  y  3,  de  bonnes  troupes. 

Troupe  se  dit  aussi  en  ce  sens  au  singulier, 
pour  un  petit  corps  de  cavalerie  ou  d'infanterie. 
Cet  officier  conduit  bien  sa  troupe  s  il  tient  sa 
troupe  en  bon  état. 

Mais  ne  dites  pas,  avec  quelques  traducteurs 
du  Nouveau  -  Testament  :  Toutes  le^  troupes 
étoîent  dans  l'étonnement;  toutes  les  troupes  s'é* 
tonnpient  ;  pour  rendre  la  phrase  latine ,  ttupç- 
bant  omnes  turbce. 

Le  Sauveur  rassasia  miraculeusement  les  trou- 
pes dans  le  désert.  SHl  désire  qu^on  Iç  suit^e^  c*est 
four  enseigner y^s  troupes. 

Dites ,  tçute  la  multitude ,  tout  U  peuple ,  etc. 

Valet ,  Serviteur, 

En  termes  de  civilité  et  de  compliment ,  on 
dit  ;  Je  suis  votre  serviteur.  Je  suis  votre  valet , 
ne  se  dit  qu'en  riant ,  quand  on  refuse  de  faire  ou 
de  croire  quelque  chose.  ' 

On  dit  aussi  en  ce  sens  ;  Je  suis  votre  servîteuf, 
où  simplement ,  serviteur. 

LETTRES   FT    PRONONCIATION, 

Les  mots  considérés  comme  des  sons  que  l'on 
représenta  aux  yeux  par  l'écriture,  sont  çompo?» 
%és  de  lettres  et  de  syllabes ^^ 
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Les  lettres  sont  ou  voyelles  ou  consênnes.  Les 
voyelles  sont  a,  ^^  z ,  o,  w.  On  les  appelle  voyel- 
les ,  parce  qu'elles  forment  seules  une  voix  ou  un 
eon.  Nous  parlerons  plus  bas  de  Yy. 

Les  consonnes  sont  ^ ,  c ,  djfy  g >  k  ,  J  ^k  y  /, 
m,  /z,p>  9>  ''>^>  ^jJ' j^*  I-  Ces  lettres  sont  ap^ 
pelées  consonnes  ,  parce  qu'elles  ne  formient  un 
son  qu'avec  le  secours  des  voyelles. 

Il  y  a  deux  manières  de  pronqncer  les  conson- 
nes. La  première  est  de  prononcer  comme  si 
Ton  écrivoit  ie ,  cé^  Je  y  effe  ,  gé ,  ache ,  /7  ,  ou  / 
consonne,  ha ,  elle  ,  emnu  ,  enne ,  pé y  qu  y  erre , 
€sse  ,  té  y  vé ,  ics  ou  ix ,  ^^t/^. 

La  seconde  consiste  à  rapprocher  le  plus  qu  i! 
est  possible  leur  prononciation  de  leur  valeur, 
et  de  les  nommer  en  ne  faisant  que  foiblement 
sentir  IV  muet  :  be  yce  ou  ke  y  de  yfcy  ge  ou  gue^ 
he  (  aspiré  )  ^je^ke^  le  ^  me  y  ne  y  pe  y  que  ^  re^sc 
ou  le  y  te  yj/e  y  xe  ,  le. 

Cette  seconde  manière ,  qui  est  aujourd'hui 
la  plus  généralement  adoptée»  et  qui  est  préfé- 
rée à  l'autre  par  l'académie  et  par  les  gens  ins- 
truits, a  été  indiquée,  il  y  a  plus  de  cent  ans, 
par  MM.  de  Port-Royal  ;  elle  est  plus  analogue 
queTancienne  aux  fonctions  des  consonnes  ;  et 
l'expérience  confirme  tous  les  jours  qu'elle  faci- 
lite beabcoup  la  leaure  aux  enfans ,  en  même 
temps  qu'elle  épargne  bien  des  peines  à  ceux  qui 
leur  montrent  à  lire. 

On  appelle  syllabes  ,  une  ou  plusieurs  lettres 
qui  se  prononcent  en  une  seule  émission  de 
voix  ;  soit  que  cette  émission  ne  fasse  entendre 
qu'un  son  ,  soit  qu'elle  en  fasse  entendre  plu- 
sieurs. 

Les  mots  ckarité  ^probité ^  sont  de  trois  syllai- 


Des  voyelîesl       ^  'iôf 

heSi  ou  de  trois  émissions  de  voix,  cha-ri-té , 
prO'bi'îé ,  et  ch  ique  syllabe  forme  un  son  simple. 
Bien  ,  /?/>«,  moi  y  lui  ^  miel  ^  font  entendre  un 
son  double  ;  cependant  ce  sont  cinq  monosylla- 
bes ,  parce  que  chacun  Aju^ces  mots  se  prononce 
par  une  seule  émission  de  voix. 

DES    VOYELLES. 

Les  voyelles  sont  ou  simples  ou  composées  y  ou 
nasales. 

Les  simples  sont  a^  e  y  i  ^  o  yU. 

Les  composées  t^ont  quelques-unes  des  voyel- 
les précédentes  réunies  ensemble,  et  exprimant 
un  son  simple.  Tels  sont  (f,  ao  y  ea  y  œ  y  ai  y  eai^ 
ci  y  €oi  ^  au  y  eu  y  oeu ,  eau  ,  ou. 

Les  voyelles  nasales  5ontrt/n ,  ûtz,  em,  en^  eariy 
im ,  in ,  ain ,  aim  ,  ein ,  omy  on  ,  um  y  un  y  etc. 

DE5    VOYELLES    SIMPLES. 

^  est  aigu  ou  bref,  comme  la  patte  d'un  ani- 
mal. 

A  est  grave  ou  long,  comme,  la  pâte  pour 
faire  du  pain  (i). 

E.  Notre  langue  a  quatre  sortes  d'^. 

i.*^  Ue  muet  qui  n'a  qu'un  son  obscur  et  peu 
sensible,  comme  dans m^i'z/re  5  J^/77^/z^e. 

Cet  e  muef  est  plus  fort  dans  les  monosyl- 
labes ,  comme ,  que  ,  je  y  me  y  te  y  se ,  le  ;  et  il 
est  plus  foible  dans  les  polysyllabes  ;  sur- tout 

(i)  Le  9on  ^ve  se  prononce  avec  plus  de  volume  y  plus  de  renfl^ 
ment  que  le  son  aigu  ;  il  est  toujours  long. 

Le  son  aigu  ,  plus  foible  et  plus  délié,  est  sourent  bref;  maisdl 
peut  être  long,  sans  dereoir  grave.  Djins  TOLLR (dérober)  l'O  e)|t 
Loujg^  Sjuu  être  grave. 


4o8     ^         Des  VâytlUs  compàiées'S . 

au  mlliea  ou  à  la  nn  des  mots,  il  marchera ,  ie/u 

fement ,  dame ,  patte ,  danse ,  mesure ,  etc. 

2.^  IV fermé ,  comme  dans  j^mV<^' ,  réparé*']!  se 

prononce  la  bouche  i^^jM^  f<^<^^^^- 

3.®  Vè  ouvert  brerîPomme  dans  le  Kermh  ^ 

Thaïes  y  frère  y  mère^  'f achète ,  j* appelle  ou  fap'pè^ 

le  y  sonnette ,  etc. 

4.^  \-ê  ouvert  long  t  comme  dans  arrêta  ap^ 

prêt  y  fête  ,  tempête ,  ils  portèrent  y  mangèrent  etc. 

..  /  est  aigu  ou  bref,  comme ,  difficile  y  finira* 
/est  grave  ou  long,  comme,  le gite  ,  t^épitre» 
0  est  aîgu  ou  bref ,  dans  bocage  ,  honorer* 
^O  est  grave  ou  long ,  dans  la  côte ,  le  notre  , 

la  prévôté, 

U  est  bref,  dans  prudent ,  dupe  ,  butt^» 
f7".est  long,  dans  la  flûte ^  la  chute. 

D]ES     VOy;ELI.ES     COMPOSÉES. 

Les  lettres  ao  ont  le  son  de  Va  y  Azwsfaon^ 
papn ^poûne  y  Laon  y  ville  f  et  à^ns  leurs  dérivés 
paoneauy  Laonois.  On  prononce,yà/i,  pan^pane^ 
Jjxn  y  paneau  y  Lanoi$, 

Les  lettres  ao  ont  le  son  de  1*^  dans  aoriste. 
Sasnt-La^/i ,  un  taon ,  la  Saône  y  Août  y  août er on. 
Prononcez-,  ôriste  y  Saint-Lt7/2 ,  vmton  ,  la  Sône  , 
•  Oàt ,  oûteron.  On  prononce  Va  dans  aoûté. 

Les  lettres. ea  sans  accent  ^ur  Ve  ont  le  son  de 
Va.  Il  songea^  il  mangea  y  l^  vengeance  y  obli'- 
geamment  ^  etc.- 

Em  sonnent  comme  n,  dans  femme  ^femme^ 
lettef  prononcez  famé  ^/amelette.  Dans  les  ad- 
verbes en^emmenty  ardemment  y  éloquemment  ^  on 
prononce 'ar dament ^  éioquammt.  Dans  sçlemnel- 
4olemnisation ,  solemniser,  ^olemnité ,  solennelle" 

ment . 


Des  yojelJes  eompoies^  469- 

ment  >  on  prdnance  svlanelj  solanisâtièn ,  sola^ 
^iser  y  solanité  y  sâltmèlenunt» 

Em  sonae  cofavM  è  àzns  Umme ^  dilemme^ 
du  sel  gemme  ,  prononcez  lime ,  dilème  y  du  sel 
gème.  ^       . 

Ai  a  le  son  de  Va  ^  Azm  douairière  i  ^oetoi 
deVe  muet  àznsjidsant^)e faisais^  etc.  qu^on 
icrit  zM^xfesant  yfesois ,  commejeferai^jeferois^. 

Ai  et  ^az  se  prononcent  comme  un  é  ferm  *  ^ 
dznsfai  du  verbe  avoir  y  dans  les  passés  et  lef 
futurs  des  verbes ,  je  donnai ,  donnerai ,  m<ï/i- 
gcaî ,  mangerai  y  etc. 

(E  a  le  même  son ,  quand  il  fait  seul  une  s/1- 
Jabe  :  œcuménique ,  œsophage. 

Ai  y  eai  ,  ay^  èîy  ey,  aie ,  au  milieu  ou  à  la 
fru  des  noms  3  ont  le  son  de  1'^  ouvert:  maison  ^ 
démangeaison  ,  Tournai ,  de  Launai^,  du  Foi , 
stigneur  fpeiue ,  du  Vernai,  le  Bey  ^  la  haie ,  lâi 
plaie. 

Dans  les  verbes,  aye,  ayesy  ont  le  son  de  Vé 
fermé ,  et  ces  sylbbes  sont  -mouillées.  //  paye  , 
H  bégaye ,  que  ru  payes ,  que  tu  bégayes ,  quej^es^ 
saye  ,  que  tu  essayes. 

Dans»  d'autres  mots,  117  a  le  son  d*un  e  et 
d*un  i  non  mouillé ,  paysan  ,  abbaye.  Ehfin  ,  les 
mêmes  lettres  ny  ont  en  d*autres  occasions  le 
son  de  Va  et  d'un  mouillé  fott>le ,  Blaye^  Bayeux^ 
Bayonne ,  Maytnce ,  etc.  En  un  mot ,  on  pro- 
nonce »  il  péie  y  il  esséie,  il  béguéie^  pé-isan^ 
abêtie  y  Blaie^  Bafeux'y  Baionae ,  Maiakce. 

Dans  d'autres^ mots  1'/  grec  précédé  d^une 
voyelle  a  le  son  de  IV  et  d'un  mouillé  foîbj^; 
f^ous  payex,  nous  payons,  voye\,  voyons,  es^ 
sujeiy  essuyons  y  asseyei'f^ousy  asseyons-nous^ 

Oi  et  eoi  ont  le  soci  de  Yi  ou  de  Vi. 


conditîoiiaels  ^  ye  depoîs,  d^yrois  ^fauroii  yj^au- 
rfu  4A3  il  qirmit  9  U/nffft£^i£.9.  etc. 

2.^Da9^  hê  v^ïbesfin  Mri-  qui  oiit  plus  ch 
deux  syllabes  à  rinfinhif,  comme,  iisparoifrê.^ 

3,^  DàmfeikU  ,  r<)i4^,  avec  leur&  composât 
•   tt  dérivas  yf^ibless^^ ,  affoiUiryroid^ur ^çtc.  ààx\t 
momotif  et  s($s  çemppsés;  dans  harnais ,  Char  M  s  ^ 
Jonglais ,  Polonais ,  /^^,  François ,  çtç. 

Dans  W  dlstcours  sout^i|u.,  op  peut  prononcer 
ro/ Je  et  ses  composés  «  cq^mç  si  oa  icrivoil 
rûèie% 

Ai  y  oi  y  eeient ,  owt  le  sojn  de  IV  ouvert  long  , 
cotntn^ ,  7na//r4 ,  paroifn ,  ^onnqitrt ,  ils  éioîxnt , 

Of  et  ec?/  s#  prononcetit  çomipe  o^ ,  de  moelle 
en  deu^  sonç  ^  inaks  qq  une  sçi^le  émission  de 
voix  , 

\.^'  Dans  l^s  n^onoçyllabes^ ,  comme ^^  m^/, 
ti^i  y  noiçt,  ,  ^f iî/J ,  fQiis  ,  ^zV  ,  tçit.  ^ 

a.®  Dans  lf*8  polysyllabes  qui  se  terminent 
en  pi  y  oie  y  air  y  oire  ,  eoire  y  et  dans  leurs  dérivés: 
ffnplpi  *  ^Ç'^Wfi  9  h  courroie^  la  Savoie ,  vouloir  p 
Q^ssrvaioir^  ^^. oratoire,  y  égrugeoire  ,  rmgeoife  , 
çgnceuoiry  surseoir  ,  />  conçois  y  je  surseois  ,  etc. 

3,^  Dans  oty  oj y  suivis, d'une  voyelle,  com- 
m^ ,  déM4^if:ment ,  or^doi^mcnt, ,  rp/^i ,  r4>yausé  , 
f^voyiySQ^dpyi. 

4.*^  A,a  miii^H.  de$  Hjots ,  poison., p  poissotir^, 
fiSiUftoisie  ^  koiserje  y  froisser ,  etc.    . 

.  §.«'Dan&le$nQ(D%de  peuples  étrangers ,  dont 
Qtk.  r\%  parle  pa^  sou  vent  ?'  le  t^of^is ,.  le  Suédois  * 
Je  Chinai^  y  etc. 

p/  ^st^ifj^  di)pl«ii<inft«e  43^€.F/wï«¥<i  wm 


.  Des  VoytUes  composées.  4.1 1. 
^T^epre^CïiorçmQ ,  etc.  L^tisage  apprendra.  îei 
autres  exceptions* 

Pfusiewrs  Auteurs  changent  eft  ai  tes  lettre^ 
>oi ,  dans  les  mots  où  elles  ont  le  son  dé  Ve  :  je 
connaissais  y  mfmifudt  f  AmglatiSy^,^^ 

Nous  croyons  >  'avec  Dviviatfsam.^  ^*il  vaut 
mieux  laisser  Ids^  èboses  comme  elles  sont ,  que 
^e  remplacer  un  abtis  fiat  unMtre*  Ai 'ne  peut 
pas  plus  qu  Vf  représenter  le  son  é»  C'est  une 
diphthongue  destinée  à  marquer  le  son  réuni  dp 
V^ietie^Vi,  conime  dans  âî  interjection ,  haU^ 
Bayanne  ^muraille.. 

On  ne  prononce  |)oînt  IV  dans  encoignure  > 
mignon  yoigiwnitre  y  oîgnonùt.  On  supprime  au* 
joard'hulTï  dans  ces  trois  derniers  mors. 

LVest  paiement  muet  dans  douairière  y  sèi^ 
gêneur ^pèine y  prononcez  douoTiire^  ségneuTypène. 

II  en  est  de  même  de  Ve  dans  Çûen  ^  Caenais , 
prononcez  Can ,  Canois. 

k  a  le  son  de  Vi  î  reniement  y  je  pfietai  ^  &t 
9^ie ,  je  remédier ù  's  ,  etc.  prononce*  ,  renirrunt  > 
Je  priraiy  je  remédtrls ,  etc. 

Ui  avoit  le  son  de  Ti  9  dans  vuidef^  rsîdi  ^ 
vuidc^gt^  UMidangeio'^  qu'on  icffii  aujourd'hui 
sans  u% 

Géa ,  geo ,  gétefty  ffMSi  a<ïcent  sot  Ve  ^  %e^ptù^ 
itoncentM  yjo  ^Jure:  Exemples*  rVyagrtfj  Hgii^ 
geity  nous  Jugeons^  nous  mangeons  y  lageùlt  y  l9 
gaolier^  Georgè\gageuH^  mangetitt^  ckargeuréf 
prononcer  ^  Juja  ,  gaju^  jolies  y  gajufe^  etc. 

On  ne  prononce  pas  no»  p^lus  1** ,  dansy^âl 
tu  y  pern  >  f^usst  i  prononce*  /'ât  a ,  j^usse.  Cefc 
€<  muet  a  été  retranéhé  d^zt^paijm ,  /'aidûyf^ai 
i-eçu  y  pai  im  ^  ta  t^uey  ttc.  On  écrit  oit  iXÀxemê^ 
/  W  pm  ^  dèu  ^  rempli  y  veu  1  la  peu^* 

•    »  ^  ■ 


4i4        .        Des  Voyelles  nasales. 

Au  et  eau  ont  le  son  ûe  Vô^  comme,  che^ 
vaux  jJPassau ,  côtêau ,  Bateau'.  Autre  rime  avec 
le  vàtre. 

Btttencs  y  ^lUe  ctrcur  est  la  vàlf  ,         ^ 
.  V<oiu  T^ns  %im3i  ^*U  Jni  4ica« 
De  tenir  plus  d«  vin  quVui  ^m^/ 

Ez/  et  dfi/ ,  dans  les  autres  mots ,  ont  Te  son 
âe  IV  muet  prononcé  fortement  :  ftUy  heureux  ^ 
Dieu  5, nauà  ;  et  \e  muet,  sur- tout  quand  il  n'eçt 
point  final ,  n'est  proprement  que  la  voyelle  eu 
sourde  et  afFoiblîe. 

,  Quelques  personnes  prononcent  heureux ,  TnaV 

heureupÇf  copime  s'il  y  a  voit  hureuxy  mathurcux  : 

cette  prononciation  est  contraire  au  bon  usage. 

Eu  est  aigu  ou  bref,  comme ,  le  Jeune  homme» 

jSû  est  grave  ou  long,  copime,  le  jeûne» 

Ou  se  prpponçe  comme  dans  le  genou  3  le 

ifçurroujç. 

Aou  se  prononce  cpmn^e  <?«,  dans  W  mois 
i^Ao^t ,  açûteron^ 

DES    VOYELLES    ^ÎASALBS. 

*'  Les  voyelles  nasales ,  ainsi  appelées  parce  que 
le  son  qu'elles  expriment  se  prononce  un  peu 
du  nez ,  sont  qrri ,  dri ,  ean  ;  eiriy  en  y  im  ,  in  , 
^im^  ain  ,  çin  ^om^  on  ^  eon  ;  um ,  un  ,  eun. 

Àm ,  an: y  ean  ,  eniy  en ,  ont  ordinairement  le 
giéme  son  ;  ambition ,  vendant  ,  vengeant ,  ^m* 
flpi^  tremblement. 

Aon  se  prononce  comme  an ,  dans  faon  ^ 
tmn  f  pmn  i  prpnpnce?;  yfan ,  Lan  ^pan. 

Aon  se  prpnqnce  çpmme  û/i  f  dvi*  taon  ^ 
grosse  moicbei  çt  d^ns  ^aint^-UiQn^ 


Dei  Voyelles  néuale^,  JUS 

On  ëçrîvoît  autrefois  aage  ^  héeUr  ^  rooté\ 
scoul ,  etc.  Aujovupd'hui  on  écrit  âge  y  bêler , 
rôle  ^  soûl  y  soûler ,  etc. 

Dans  em  yen^  Vje  lie  prend  poînt  le  son  detV^ 

i.^  Dans  les  tûoxs  pris  desiilnfues^étrtngères^ 
comme ,  Agamemnan ,  Emmcmuel ,  Jérusalem , 
Âéèemvir,  triennal ,  décennal  y  etc. 

I  .^  Dans  les  roots  terminés  pat  in ,  ou  eîn  , 
sans  autre  consonne ,  et  dans  leur^  dérivés  :  exa^ 
men ,  ^igen ,  le  mien ,  le  bien ,  le  citoyen ,  le  moyen  ^ 
moyennant  y  le  chrétien  y  chrétienté .^  musici^n^ 
Parisien  y  luthérien  ,  etc. 

3.^  Dans  les  verbes  tenir ,  venir  et  leurs  com^ 
posés  :  je  tiens  ^je  soutiens  y  je  viendrai  ^  je  de^ 
piendrai  ,  f  entretiendrai  y  etc. 
.   Rouen  se  prononce  Rouan, 

4.®  Dans  les  mots  en  êne ,  enne  ,  arène ,  ga- 
renne^  qu*il  prenne  ,  qu'il  comprenne  y  empen* 
ner  y  d/sempenner» 

Un  se  prononcent  ian  dans  les  mots  en  ent  et 
en  erwe ,  et  dans  leurs  dérivés  ,  patient  y  patient- 
ce  ,  patienter  y  émollient ,  expédient ,  expérience  , 
ingrédient. 

^En  ne  se  prononce  point  dans  les  troisièmes 
personnes  des  verbes  :  ifs  pensent ,  ils  disent ,  ils 
vinrent. 

Les  états  sont  éganx ,  mais  les  hommes  diffèrent  : 
Oh  rimprudent  périt  y  les  habiles  prospèrent  VoiiT» 

Quelquefois  «n  a  dans  te  mê|pe  mot  plusieurs 
de  cesdifférens  sons  :  l'entretien  y  ils  entretien^ 
nent  y  ils  entreprennent.  On  prononce  F  entretien^ 
ils  eniretiènent ,  ils  entreprènent, 

Im  yinyaimy  ain^  ein ,  ont  le  même  son  :  im^ 
poli  p  cousin ,  la  faim  y  lajin ,  le  pain ,  la  peinture. 
S  3 
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Otn  ;  on ,  toû  ,  se  prononcent  <îe  tti^e  ?  om^ 
"bre  y  complet ,  don/an  ,  rongeonsm 

Um ,  ikn  9  eiiTî ,  ont  le  mêtne  son  t  pdrfu/n  , 
iviportun ,  À]euni  fïonojticétp'arfiin ,  importun^ 
âjun.  i 

'  Facîum  y  pxoxioxit^zfactcri.  Vuumvlr ^  trmmvtïf^ 
centumviTy  et  leurs  dérivés  ,  Juutrti'irat  ytrUitmi- 
fat ,  etc.  ^tc,  prononcez  duomvir ,  triomiïr ,  ètç» 

• 

TAB15    DES    VOYEIIBJS* 

lïn  résuâiant  ce  que  nous  venons  de  dire ,  çA 
verra  que  .nous  ayons  quinze  voyelles  au  m^^^ 
"tiui  forment  des  sons  Simples.  * . 

t  A  f  la  pâtre» 

2  E  muet  3  ta  mesure  ,  la  demahie. 

3  E  fermé  ,  te  pâté  ^  je  donnai  \  changeai^ 

4  É  buvert  bref ,  le  frère  ,  /éj  j^ermès. 

6  £  ouvert  long  ^  ûT^r^r  ,  tempêta. 

7  O  ,  w/z^  /%o//e ,  une  porte» 

o    rr    ..,     /fA*^ 

p.  \/  f  usure  3  jiut,c  •. 

9  Au  ,ô  y  auteur ,  bateau,  le  l'âtre^ 

xo  Euy'lejeuy  le  Jeûne, 

il   Ou  ^  le  courroux.' 

]  2  JEttz  ,  a/z ,  embarrassant. 

tZ  In  y  la  fin ,  Agen ,  benjoin. 

14.  On^  donjon  ,  pigeon., 

1 5*  1//Ï  >  chacun ,  parfum-. 
Si  outre  cela  on  distingue  P^  grave  de  />^/d 
pour  faire  di  psSn^  de  celui  qui  est  dans  patte 
d^un  animal  j  IV  fermé  sombre  des  mots  /zeç, 
pied ,  sauter ,  châtier ^  de  IV  fermé  clair  des  rtiots , 
de,  4^iV,  jaw/«\  châtié i  Vi  grave  de  g/r^  ,  de^  Vi 
aigu  de  p^m^  ,•  Va  grave  de  ^"^^  >  de  Tû  aigu 
#/z  butte  i  Veà  graye  de  te  Jeûne ^^  do»  IV«  aîgu  de 


Jêmêefkàtàm^;  et  en&i  \l^û  grave  êkpUit^  ^  Â^ 
l'i^tt  bref  de  vouloir  ;  on  pourra  cdïôptfir  vingt  él 
'vme  voyelles  >  ou  vingt  et  un  isons  éîmples. 

Nous  nfe  parions  ipàs  ici  des  vojF'eHes  W ,  ^wrf^ 
ei ,  oi ,  etc.  parce  qu'elles  Se  thpporllèht'à  IV  fei^ 
XBé,àrèouvert|  ou  à  i'f  mb.et;  ou  bien  elled 
forment. des  diphthongues  dont  nous  allons  par^ 

DES     D  I.P  H  T  H  O  K  G  U  fi  S^.      ' 

.  ^  Les^îpîïtbtàïgues^f>rit  d'es  assemblages  de  pluV 
sîeurs  voyelles ,  qui  exprimejnt  on  son  double  ^ 
et  qui  néanmoins  se  prononcent  pgf  une  WiaSt 
émission  de  voîx.  Telles  sont  ^ 

la  ,  fiacre ,  naïade ,  pïétaâcs. 

le  ,  pièce  y  àmîtfé ,  fnieL 

lo ,  jiole ,  babioles ,  pioche. 

lau  ,  miauler ,  bestiaux. 

leu  »  -D/ew  ,  /zVtt ,  v/ewjc ,  mieux. 

ïou  ,  ckiourrtié  ,  Colioure, 

lan  j  ient ,  châtiant ,  patienta 

len  j^fceH  ,  tiendra  y  il  vient.  . 

Ion  ,  //<7/i ,  portion  y  question» 

Qe  >  moelle  j  boete. 

Oi  3  eoi ,  772(71 ,  /(>î ,  poison  ^bourgeïiU* 

Oin  ,  ouin  ,  /o//z ,  ct?/7z ,  babouin. 

Oùan  ,  ôuen  ,  louange ,  Roueru 

Oua ,  rouage  ^fouaillér. 

Oue  ,  fouetter  ,  alouette. 

Oui ,  enfoui  ^  fouine. 

Ua  5  nuage  y  il  ùôntinua. 

Ué  ,  continué ,  écuelle. 

Uî ,  foi  ,  mm  iiî ,  /«  Jtt//, 

Uni ,  /z/m,  suinter. 

Remarque.  Ces  diphtho^g^ùes  ftmt  dei)3^9}^ 
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jabeS)  quand  elles^sont  précédées  ic  U  ^cl^ft^ 

fl.br  ^cr ^  dfjfr ,  pty  vr. 

Exemples:  //  publi09  boucU^r^  vous  smffliiXi 
peuplier  y  brio/ùh^j  nous  crions  ^  prions  ^  friand  ^ 
MUS  prendrions  >  vous  devriex*    . 

B  ne  8e  prononce  pas  dans  plomb ,  à  plonA^ 
surplomb. 

.    B  se  prononce  dans  les  noms  propres  y  Joi^ 
Jacob ,  Caleby  etc.  dans  radoub  et  rumb*, 

B  se  prononce  dans  1er  corps  du  mot ,  â&f/- 
fuer  y  obunir ,  subvenir. 

Mais  on  n'en  prononce  qu^un  dans  abbé ,  rabr 
biny  et  leurs  composés.  Ces  piots  et  quelques 
noms  propres ,  comme  Abbeville ,  sont ,  je  crois, 
les  seuls  mots  où  Ton  a  conservé  les.deux  hh. 

C  a  le  son  de  Vs  avant  Ve  et  1'/  :  ceci .  Ckiron , 
<eux, 

C  a  le  son  de  7  avant  a^o  y  /,  rj^/,et  toutes 
les  fois  quHl  finît  la  syllabe:  cabinet^  cordon  y 
€laîr  ,  crayon ,  Ctésiphon ,  aawe/ ,  Picpus. 

C  a  encore  le  son  du  ç  ,  mais  moins  fort, 
avant  Vu  :  curé ,  écuelle ,  cuisinier. 

C  a  le  son  du  g*  de  goguenard  ,  dans  second ^ 
secondement  y  seconder  ;  l'usage  est  partagé  pour 
secret ,  secrétaire ,  secrétariat ,  sccrétairerie ,  '^ 
secrète  ,  secrètement.  Plusieurs  personnes  pro* 
tioncent  de  môme  le  c  de  Claude  ;  mais  il  vaut 
mieux  prononcer  Claude. 

Lorsqu'avant  a ,  t?  ^  m  ,  on  veut  donner  au  c 
le  son  qu'il  a  dans  ceci  y  on  le  cédille  de  cettô 
forte  I  i  :  façon  ^  façade ,  requ^ 
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•'  CfiiïA  éoBirtf  ordinair€metît ,  IsUOc ,  Cognac ^ 
S.  MarCj  sac  ^  lac  y  bec  y  {c  tie  sonne  pas  dans 
bec  jaune ,  on  prpnonce  bé  jaune;  )  avec ,  ^cAec  ^ 
agaric  ^  ' syndic  ^  aqueduc  ou  aqueduc^  ,  caduc ^^ 
choc  ^. duc  y  trictrac^  tillac^  essoc^  Languedoc}^ 
etc. 

C  ne  sonne  point  dans  un  broc  y  un  clerc ,  le 
marc ,  h  blanc  y  le  franc  ,  le  jonc  y  le  tronc  y^  un 
homme  franc  y,  ni  dans  almanach  ^  amict  y  estO'^ 
mac  y  tdbac  y  cotignac  y  lac  ,  un  ou  plusieurs 
cordans  noués. 

M  au  dans  du  bland  an  noir  y  franc  étourdi^ 
compter  de  clerc  à  maître  y  prononcez  du  blan  cM 
mnry  fran  kétoardi ,  compter  de  cler  cà  maître. 

C  a  le  son  de  q  dans  donc  qui  commence  une 
phrase  ou  qui  est  suivi  d'une  voyelle.  Votre 
maître  vous  aime  ;  donc  vous  devex  VfSimer.  Votre 
frire  est  donc  arrivé.  Mais  dans  votre  frire- est 
donc  sorti ,  prononce^  est  don  sorti. 

C  ne  se  prononcé  pas  au  milieu  d^uti  mot , 
quand  il  est  suivi  d'un  9 ,  ou  de  ca  ^  ca,  cu^  cl^ 
cri  acquérir ,  accréditer ,  acclamation  ,  accabler  , 
accorpplir^  accuser i  prononcez ,  acabler  y  acom^ 
plir  y  acuser ,  aquérir ,  acréditer  ,  etc. 

C  suivi  de  ce  y  ci^  se  prononce  comme  un  q  : 
etccidènty  succès  y  prononcez ,  accident  y  suqcès. 

Ck  se  prononce  ordinairement  comme  ilans 
eharité ,  £hérir ,  choisir ,  chute ^ 

Ch  suivi  dV,  a  ^  ou  r,  ont  le  son  de  g  :  le 
Christ  y  le  Chrétien ,  Chloris ,  jirdchné. 

Cha  y  cho  y  chu  ,  se  prononcent  comme  ca  » 
co  y  eu  y  dans  les  mots  tirés  de  rHêbren  ou  du 
Grec  ;  Achab  y  Chanaan  «  Nabuchodonosor  yXatë- 
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\ufn^^  ,  éfkhûrisiit ,  eiachaMtifUë ,  (kcfkn^e  ; 
Machorhte. 

Ckt yàhé^  clui  otit le  $6n  dé  ^e,  ^ ,  i]t ,  ^^^ 
Achélûûs ,  àrckùype ,  archiépiscQpal  »  ârchi/pts-^ 
tapxt ,  Chersonbse ,  ckéliioine  y  ckiliaftu ,  M- 
chet-Ange ,  Civita^vecchia ,  cA/^/^ ,  chirographà* 
te  ^  chiromârKie  ^  chi'ramànckin  ^  çna^r^  chiloky 
thymose  y  conchyliologie  i  ifonchiie^  syjucdùck^ 
\  l'Académîé  éerît  synecdoque  )  àrchemqiu ,  or- 
thestre^ett. 

Che ,  cA/,  cAe,  dans  plusieurs  de  dKi  #«< 
ëffatigers,  se  prônohcené  à  la  frâ.>nç(me:  d^fo^ 
|f^^ ,  archet'iché^  Zàckét,  fàOtckim^  Ë'{écMâi^ 
E^echiel^  Chérubin^  Miohel\  monarchie ^  s(^ 
maçkique  ,  Orchidiécre  ^  atchiptéere  ,  etcv 

0. 

D  fiûa!  ^CAtne  êàn^  kê  nôûts  préfhm  :  Oied^ 
David. 

B  final  t»é  sofitte  l^îÂt  dan&gvjirwf  ^  ftii  >  piW; 
maid.  D  sôiiite-  dans  de  pied  ew  ôap% 

D  final  ne  sonne  pas  non  plus  d^M  les  ââttes 
mots ,  quaïïd  Hs  SôAt  suivis  d*une  consoiroe  j 
grand  pjrUur  ;  ^oa/zdf  wïrt  ikendrê^  j  â(  riffl» 
sttvice. 

Màft  s'ils  Sdnt  SIM  vis  d*tine  voyelle. >  -^  3  te 
son  d'un  t  :  grand  am  ij  qu^and  it  viendra  ;  (' 
attend  à  la  porte  >•  dites  ^  g^ra/i/  am/  ;  quant  il 
I  rm^/tt ,  etc.         , 

D  se  prononce  df^ns  le  cotps  A^w\  iftot  >  lorj** 
^u'fl  est  suivi  d' tine  cbflsoaAie  :  adfei^i/i  <^- 
mettrey  adverbe. 

Quand  il  y  a  Amîx  ^rf'  de  saîte^  ^I**  P^^ 
tmct  2  addition^  adxiitiomët  ^  adékteiif^  rti^ 
ditivn.  f 
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» 

F. 

F  final  sonné  ordmaîrement  :  Juif^  nef^  <^^/f 
expressif  y  serf^  cbef^  àerfi  hai^^  manf^  vtuf. 

F  final  ne  sonne  pomt  dans  la  ckf^  k  cnf^ 
ni  dans  chef^Jtèuvre yntrf'dt-bmuf^  un at^f frais  | 
mufpistoUs  y  ett.  parce  tEpie  les  mots  qoî  suhrent 
chef^  auf^  etc.  devant  être  prononcés  tout  éé 
suite  ,  la  prononciation  seroit  trop  rude  si  l'on 
fesoit  sonner  la  lettre/. 

'  F  ne  se  prononce  pas  non  plus  dans  les  bctufs  ^ 
Us  au/s. 

Quand  neuf  est  suivi  dhm  non»  qui  co^ttmencf 
par  une  vûy«le,/se  prononce  comme  un  p: 
Il  y  a  neuf  ans ,  aix-neuf  hommrs.  Prononcez  ^ 
neu  vans ,  dix^neu  vhommer. 

tes  ms  prononcent  Vf  dans  neuf  y  (/ait  de- 
IIUÎ5  peu  )  les  autres  ne  Vy  prononcent  pjit^ 
mais  il  ne  sonne  j»mais  au  plurîetv  2>f>  hséitê 
neufs ^  prononcez  des  habits  neu$. 

Quand  il  y  a  deux  jf  de  suite ,  tm  n'en  pro- 
nonce qa'ufi  :  ajfdhlir  ,  dificilt  ,  safisdRte  > 

Ph  se  prononce  comihe  /  ^  PhiUppe  »  plA^ 
hsophie  j  pharmacie,     i  •      '    ;  > 

I.®  On  écrit  aujonrdTnii  pair/  jtrtœsîeBrs  mot9^ 

qu'on  écrivoîf  autrefois  piatr.pk  à  causd  de  f  éty-i 

liQologie  :  \efmsan ,  h/knfaisi^-yhfantAmky  ÏBf 

frénésie  ,  /frrfr ,  \zficie  ^  la  fWj^  ,  scrofulaire  ^ 

faséole ,  ]b  flegme  ^  etc.  et  Feurs  d^wviéffj 

!i.^  Les  Savans  o&sçfvent  q-u^les  JjstÀnSy  de* 
qui  ils  ont  adbpté  le  />A,  le.  prononçoreftt  aiiite-* 
i^ent  que  la  \eme  /.  V.  Quiniilien ,  înst.  Op*. 
ï  f  4,  L'emploi  du/^Â  chez  hs  Latms  était  dénc 
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fondé  sut  la  prononciation  »  ce  qui  n^est  p^ts  datts 
le  fmnçois.  Ils  gardoient  sans- doute  dans  la  pro- 
nonciation du  ph  l'aspiration  du  f  des  Grecs. 
Aussi  les  Latins  n'ont-ilspas  employé  le  phàuns 
les  mots  ob  ils  ont  adouci  le  ^  des  Grecs...  Ih  ont 
écrit  avec  un  /,  fabula  ,  fama  ,  fari  »  focus  ^ 
foliUm  ,  fur  ,  fratery  frigus  ,  filiui ,  ..flctmma , 
frons  y  etc.  etc.  quoique  ces  mots  Tinssent  de 
■lots  grecs  oii  il  y  a  un  ^. 

G. 

te 

G  avant  e^i^  se  prononce  comme  ^ans  ^-> 
nou  ,  gibier,  mangeant. 

'  (/(avant  a,  a,  /,  r^ua^ue,  mon  ^  a  un  son 
dur  et  fort  :  gâteau ,  gos/Vr  >  glorieux  ^  grmdir , 
iri^u^ ,  guenon ,  brigua  ,  vogums. 
'  G  a  aussi  le  son  dur ,  nuis  moins  fort  dans 
fil,  gwi^  gueu^  gui  y  guoit,  guaient  ^  comme 
guttural ,  guenr ,  guerre  >  gii«i& ,  gii/Vi&r ,  //  po- 
guoit ,  i7j  voguaient. 

'  Les  lettres  gu  font  seules  une  syllabe  dans 
les  dKFéretites  terminaisons  du  vetbe  arguer  y 
dans  cigdé  ,  aiguë,  ambiguë^  contiguê ,  anâiguU 
î4 ,  contiguïté.  Voyez  Tarticle  du  tréma. 

<?!#/  se  prononce  en  un  seul  temps ,  mais  en 
fésant  sentir  Plt  ,  dans  aiguille ,  aiguilÛe ,  aiguil* 
kr  y  ôter  ta  cataracte  de  Toeil ,  aiguilletier  ,  iu- 
guUittte ,  aiguiller  y  aiguillon  y  aiguillonner ,  jttf 
guilion,  ville,  aiguisement^  aiguiser  ^  Guise  y  le 
(?(/i^if  9  noms  propres.  Prononcez  aiguille ,  tf ^ 
gûillonner,  aiguisement.  Guise  y  \e. Guide  ,  etc. 
•  Mais  on  prononce ,  sans  faire  sonner  Vu ,  gut'* 
itn ,  anguille ,  vivre  à  sa.  guise  ,■  etc. 

G  final  se  pronortce  et  a  le  son  de  gucy  dans 
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les  noms  propres ,  Agag ,  Doeg^  SicÛeg ,  etc. 
dans  joug  oii  il  se  ptononce  un  peu ,  même 
devant  une  consonne. 

G  final  ne  se  prononce  pas  dans  le  doigt ,  un 
legs ,  le  poiagt^  vingt ,  hareng  ,  étangs  rang ,  le 
sang  y  k  seing  ,  la  signature. 

G  final  a  le  son  du  k  dans  sang  ,  /o/}g  ,  ra/?^ , 
soivts'd'une  voyelle.  //  sua  sang  et  eau  ;  un  long 
accès  y  de  rang  en  rang.  Il  a  le  même  son  dans 
bourg  y  mais  il  est  muet  dans  faubourg.  Bourg'* 
mestre  se  prononce  bourgucmestre. 

GA  a  le  son  de^u^  ;  Berghen  ,  Gkilan. 
G f  suivi  de  ge^gij  d^  niyZ  encore  le  son  de 
gue  :  suggVrer ,  Agde ,  Magdebourg  ,  augmenter. 
6  a  le  même  son  dans  gue  ^  i.^  dans  les  mots 
qui  commencent  par  en  :  gnome ,  gnostique  i 
a.*  dans  Progné i  5.  dans  agnat  ^  agnation  ^ 
agnaiique ,  termes  de  droit  ;  diagnostic ,  stagna^ 
iwn^  cogaatj  imprégnation ,  regnicole  ,  inexpu^ 
gnable ,  iga^e  ,  ignicole ,  ignition. 

Gli  a  le  son  de  deux  //  mouillées  dans  quelques 
mots  italiens  ou  pris  de  l'italien  ;  comme  dans 
Cagliari  ^CA^itaXe  de  la  Sardaigne  ;  bonne  po^ 
glie ,  marinier  de  rame  ;  de  banne  voglie  ^  de 
bonne  volonté. 

.  Gn  :  quand  ces  deux  lettres  ne  commencent 
pas  le  mot,  elles  se  prononcent  comme  dans 
il  régna ,  campagne ,  compagnie  ,  'compagnon  , 
vous  joigne^. 

Le  g  ne  se  prononce  point  dans  signet^  rubam 
"  qui  est  dans  un  livre. 

H. 

'   La  lettre  h  est  muette  ou  aspirée. 
Elle  est  muette ,  quand  elle  n'ajoute  rien  à 
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b  pronojiciation  de  la  voyelle  qui  suit,  eoBrmé 
dans  Vhomme  f  F  honneur  ^  etc.  on  prononce 
tome  ^  Faneur^ 

La  lettre  h  est  aspirée  »  >qiran<l  elle  (ait  pro^ 
Goncer  da  gosier  la  voyelle  qui  la  suît  :  La 
harangue  ,  le  héros  y  le  Ha$/re  ,  etc. 

H  est  aàpiré  dans  les  mors  smvsns  :  Hû  ! 
habler^  hahkrie ^  hâbleur^  hache  ^  hacher ^ha^ 
ehetie ,  hachis ,  hachoir ,  hachure ,  hagard ,  /ktAi, 
haie ,  h4illon  y  haine  ^  haineux  y.  haïr ,  haire  y  ha* 
loge ,  halhran ,  haie  y  hâlebas  ,  haléner  y  hdler  » 
haleter ,  hakur^  halle  y  hallebarde  y  hallier  ^halu y 
hamac ,  hameau^  hampe  ,  franche ^^  hangar ,  Atf/i- 
j9^/(7/z ,  hanter  ^  happe  y  happelourde  ,  happer ,  A^ 
fuenee ,  ha^et ,  haquetitr  y  harangue ,  haranguer^ 
taras ,  karc^ser  y  harceler  y  horde ,  haràes  ^  harder^ 
^ardi  y  hardiesse  y  hareng  y  harengaison  y  hargneux^ 
haricot ,  haridelle  y  harnacher  y  harnais  y  harv^har* 
fe  I  happer  y  harpie ,  harpon  ,  Aor^  i,  hasard ,  Ao^ïw*- 
i/^r ,  /wi^  ^  y^ûff  ,  Atffér  ^  hâtifs  hauicms ,  feiai^* 
irtfn  ou  kûbirau ,  haubert ,  &2>^.',  Â«z^r€  ,  Aoi/rf- 
4Wi: ,  hausse  ,  hausse^col  ou  hausse- coa  y  hausse' 
ment  y  hatissepiedy  hausser^  haut ,  hautixinyhtiit' 
iois  y  hofett^conire ,  haut-^de-chaéssey  hauttzfutmti 
haute-Justice ,  haute-lice ,  haute-lutte^  hautement ^ 
haute-^pare  y  Hmitess^e  y  k^mteur  y  haut-fond  y  hé' 
htm  y  hennir ,  hennissement ,  h&aut ,  ^irf ,  ^mV* 
,j^r  ,  hérisson  ,  henssonner ,  herhier ,  A^r/wV  û« 
hergne  ,  A/ro/i ,  Afw,  hersage  ,  A^rxi^,  A^riff, 
Afirre,  heurté n  y  heurt  y  heurtoir ,  ^'i<nf ,  AfV  C^ém- 
me  voilà  le  A/c  )  hideusement  y  hideux  y  hit ,  A/^ 
rarchie  y  hisser  ,  Aoc ,  A<7^â  ,  AocAe ,.  hochement  ^ 
hoche  pied  y  hoche^pot  y  hocher  y  hochet  y  hola, 
Hollande ,  homard  y  hongre  ,  honte ,  hoquet^  liO' 
iueiàn ,  AofwSr  ^Moré^ny  hormis  ^  Aûtx  ,  m^S'.d^iU' 
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pfi ,  Ihtte ,  kott/e ,  houblon  ,  houbïonntère  ,  ftaii/| 
fci/^r  i  kôiÉtUer ,  houlette  ^  hôuppt ,  houppelande  ^ 
koupper  j  hourJagCj  houret ^  houri  ,  hour^ei^ 
fkHiTpùtri^  hattfeay^  houspiller^  houssage^  houssaîe^ 
hous^an^  y  et  housard  ou  hussard ,  Aoifii^  »  A^nix-ii 
str^  h)ussifte,  Houssoir^  hûuoSj  hoyau  y  huche  ^ 
kkcher ,  kucket ,  Ait/^f ,  Airer  ^  Huguenot ^^  hugûe^- 
^fÊéHsme  ^  hugatnc^ti ,  hulotte  cfu  huette  ,  humer  ^ 
hune ,  hunier  ,  fez/j»^  ^  Aw/yi  ,  &/r^  ,  hurlement  ^ 
hurler ,  'fer/5r. 

H  e^  aufôf  aspiré  disms  fes  mots  fermes  Ar 
%«elqà'Df>  <les  précédetis  ::  akeuttement  fs^ahear* 
ter ,  déballer ,  déharnacher ,  éhancher ,  enhtttdit  ^ 
^khirhacher^  fthmssir  yhaUeur  y  haïsscAle  j  Aa- 
ranguer ,  efc^ 

Exceptez  exhaussement  y  exhausser  ,  (  01!  prou 
nonce fg{awî^jem^72r ,  egzaus^ser y)  h/roine^  k^ 
refile ,  n&ofsme. 

H  est  encore  aspit^é  dans  oA/  e  A  /  cA  /  et  dans 
|yfe^ae  tous  les  noms  des  pays  et  àes  tailles  :  le 
ihîndâtjk  ffdngtiè ,  Hambourg^  Haguenàu. 

^uan^  l'A  est  a^iré ,  on  doit  le  regardeir 
comme  une  consonne.  On  écrit  y  je  me  haie , 
il  se  hâte ,  le  héros  ,  la  h^fîne  ,  ce  hâbleur  ,  sa 
haine ,  etc.  comme ,  je  ïne  donné ,  il  se  croit  ^ 
le  bien  ^  la  bonté  y  ce  gant  y  sa  douceur  y  etc,  a  a 
K^0  que  éi  Vh  n'est  pas  aspiré ,  on  écrira  t  il 
m'honore  y  il  s'honore ,  Uhomme ,  rhumUiti  >  vit 
hotT^rftè  y  ^n  humitiré. 

Dé  tfléUi»  dalis  les  hsMears  ^  grand  héroe ,  n^Mtf 
^ss^^  y  «ftt. .  /&î  ^  gfiond ,  »Aoiw ,  se  prononceni 
àans  Her  h^  nnates  ;  et  co^me  on  les  prononce 
dansfej  docteurs^  grand- livre  y  9ous  lire^y  etcv 

Quoique  l*A  n<e  sôk  point  aspiré  dans  huit  y 
hukaii»  y  huUiè»u  ,  dA  écrît  et  Ton  proaMvv 
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sanslîUsion  >  ni  liaison ,  le  huit  ^  les  hkit  volumes. 
Le  ou  ta  huitième  ^  du  oti  de  la  huitième  y  à  h 
huitaine. 

On  dit  et  Ton  écrit ,  le  on\e  ,  le  onzième ,  ou 

ronie  y  Voni{îème.  Dites  y  vers  ks  'onie  heuns , 

'  Louis  on^ey  etc.  sans  prononcer  Vsàetes^  Louis, 

Oui  pris  substantivement  n'admet  non  plus  ni 
éiision  ni  liaison  :  le  oui  et  le  non:  Un  oui.  Tous 
.  vt^s  ouis  ne  me  persuadent  pas. 

Henri  y  Hollande  y  Hongrie.  Le  mieax  est  d'as- 
pirer touiours  Yh  de  ces  lîiôts  :  Les  exploits  de 
Henri  IV.  Une  ville  de  Hollande.  La  reine  àt 
,  Hongrie. 

On  dit  :  du  point  de  Hongrie  >  eau  de  la  reim 
â^Hongrie ,  toile  de  Hollande  ou  d'Hollande , 
fromage  de  Hollande  ^  ainsi  dans  ces  expressions» 
on  peut  aspirer  ou  ne  pas  aspirer  Vh. 

Hésiter.  Ub ,  autrefois  aspiré  dans  ce  t^i^  » 
ne  l'est  plus  aujourd'hui.  Jem^hésite  pas.    ' 

Rhy  th  y  se  prononcent  comme  ir  et  r^  on  les 
emploie  dans  les  mots  qui  viennent  de  THébrea 
ou  du  Grec  :  mùhode ,  rhétorique  9  MattUeu  1 
Jhadée  y  etc..   ,  -^    -    . 

.       ■    .     •   I.  ■'        .■ 

La  voyeîle  £  sonne  ordinairement  y  comme 
i^ns  fini  y  limité. 

Ui  précédé  d'une  voyelîe  et  suivi  d'une  /  fi- 
nale  ou  de  deux  //,  ne  sert  qu'à  faire  mouiller  la 
lettreou  les  lettres  /.-  le  travail  y  il  travailla  y  l^ 
conseil  y  le  conseiller  y  le  fauteuil ,  le  feuillet ,  » 
fenouil  y  lafenauillette ,  etc. 

LV  représente  quelquefois,  un  mouillé  foible» 
comme  dans  paien  y  aieui ,  Miïa  ^  Laïus  »  etç^ 
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Ces  dfem  dernières  sortes  dV  ne  sopnent  p4$ 
comme  dans  fni  y  limite^ 

J. 

Ne  confondez  pas  /  consonne  avec  /  voyelle. 

J  â  toujours  le  son  qu'on  donne  au  g  avant 
#  >  I ,  je  jugerai ,  le  joug ,  la  jalousie. 

I  .**  C^est  toujours  le  j  et  non  le  g  qu^on  em* 
ploie  ions  presque  tous  les-mots  oh  ton  entend  k 
SOH  de  ja ,  Y^ ,  ju  :  Jarretière ,  iolî ,  joindre  \ 
cenionctif  ^  jujubier ,  ajouter ,  ajuster  ,  etc. 

E^ceptipn*  Cest  le  g  et  non  pas  le  j  qu^oà 
emploie  dans  geôle  ,  geôlier ,  geolage  ,  geôlière  ; 
da^  les  verbes  en  ger  et  leurs  dérives ,  ils  man- 
gea, nous  mangeons ,  il  gagea,  nous  gageons >  la 
gageure,  la  mangeure,  régrugeiïre,  1^  chargeure, 
etc.  on  prononce  y  le  jolier  ,  il  manja ,  nous  man? 
jons,  la  gajuré ,  la  charjure  ,  l'égrujure,  etc.  On 
a  conserve  /'e  dai^^s  ces  mots ,  afin  qiHon  n^y  don-- 
nât  point  au  g  le  son  dur  qiCil  a  dans  garde  ^ 
gober ,  gutturaK 

a.®  Çest  le  j  et  non  pas  le  g  qiHon  emploie 
dans  abject  >  abjection ,  adjectif,  adjection  ,  ad* 
jectivement,  assujettir,  assujettissement,  con- 
jectural ,  conjecturalement,  conjecture,  conjec- 
turer^ déjection ,  se  déjeter,  déjeûné ,  déjeûner, 
injecter ,  injection ,  interjection  ,  interjeter ,  je  y 
jectîgation  ,  jectisses,  Jehovah  ,  jéjunum,  jéré- 
miade ,  Jérémie  ,  le  jet ,  jetée ,  jeter  ,  un  jeté  , 
jçton  ,  jeu,  jeudi ,  à  jeun  ,  jeune,  le  jeûne ,  jeu» 
nement,  jeûner,  jeunesse >  jeûneur,  majesté, 
majestueux,  majestueusement,  majeure ,  majo- 
rité ,  objecter,  objectif,  objection  ,  objet ,  ra- 
jeunir ,^  rajeunissement ,  rejet ,  rejeton  \  rejeter  , 
sujet  /  sujétion  »  trsget,  etc.  Voilà ,  je  crois ,  à 


r 
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peu  pris  tmH  tes  mots  dàns.letqù€ts'9h  èHifjfoie  h 
y  avant  fe.  A/cutex-y  quelques  h&ms  pYàpres^: 
Jean  ,  Jéhu  ,  Jërobciain  ^  Jérusalem ,  etc. 

3.**  On  n'emploie  jamais  le  ;,  avant  IV.  .Oa 
écrit  par  un  ê"^  igibiéc/gibouM  ^  efc. 

Excepté  par  éHsîdn  daûi^  le  pronom  je  ^fi^» 
gnore  ^  f  instruis ,  ftic  -  ,  • 

4.* C'est  encorlB  le  g  et  tion.pa*  le  j  qlie  Pon 
place  izns  la  demrère  syllabe  du  mot  ^  âge  j 
Pisùge  y  Collège  ,  ftùdig^ ,  il  délege  ^  à  déluge  ^ 
k  jugt ,  etc. 

K  i  cette  te^ttre  ne  s^emptoîe  que  tfan»  les  men 
qui  nous  viennent  des  langues  du  Nord^  oy  dç 
rOrîenl-  Le  kan,  le  kermès ,  Kimi.  On  écfil 
wmi  avec  le  k  »  Kirie  ^  kir i elle. 

L. 

Z  final  ie  prononce  ordîîiairemertt  t  moral, 
mortel  y  Mogol ,  seid ,  pum/ ,  etc» 

L  ne  se  prononce  point  dans  baril  y  ckeniLy 
éuly  fiisil  y  outil  y  fénily  fournil ,  coutil ,  soul^ 
sourcil ,  ni  dans  gentil  (  joli  )  suivi  d'une  con- 
sonne ;  s'il  suit  une  voyelle ,  la  lettre  /  se  pro- 
nonce mouillée  i  gentil  enfant  y  gentilhomme -i  ni 
dans  fils  et  gentilshommes. 

Danîs.  la  conversation  ^^  il  est  asseî  otdînàîrè 
ie  prononcer  // ,  ils  comme  ira  simple  /.  Pour 
ëtiter  les  équivoques  j  il  vaut  inieux  fiiire  sentir 
là  lettre  /  daiis  ces  mots. 

£  ^  au  milieu  ou  à  la  fin  deè  mots ,  et  précë- 
i(^  d*un  i ,  est  ôrdînaîorement  mouillé  r.  Mi//- 
^  lànt  y  pareil ,  périlleuùc ,  bouillit ,  cuiller ,  Avrity  • 

MU  i,  gèrail  {  pàïeh  }ymU{  soifte  de  grain  )> 


jpértlj  ttc/L  est  aussi  mouillé  dstnsJuiffy,  Sullf,^ 
j^êtittlkommeM. 

L  n'est  pas  mouillé.  d|aflS  Achille ,  eodidUe^^ 
campanitU ,  GUU  >  Siîylh ,  pupilU ,  ville  et  sëi 
làérhés  y  AbtevitU ,  Jotnvilky  etc.  Li/Ze,  mr/> 
wiille  y  nom  de  noiribrc^  ni  dans  mz7/estÂstirn^ 
tîf  «  ni  dans  les  adjectifs  en  ilon^en  ille  y  tomm|^ 
^ufittly  'if  H  y  tranquille  y  imhécillty  etc.  ni  quafné 
1Kf  est  dans  la  prèthière  syHabe  du  mot,  iUè^jttim&f, 
illustre  ^  etc.        .  . 

BemakQUC.  Cest  maf  MDftôncer  Yt  moHiU 
îé .  que  de  pr&noncet  meuleur ,  tqitteur  ,  Ver»* 
'saiRet  y  feuillet  y  etc.  comme  s^ï[  y  iLvmmêlieur' y 
talieur  ^  Fersate  y  feutier  ;  ou  comme  s?il  y  a^oit 
meîeur  3  tnïeur  ^  feutèf.  '•  • 

Quand  il  y  a  deux  //  de  suîte  ^  on  n^en  pro^ 
jfionce  q^^lfl  ordinaîretnent  :  allumer  ^  cofté^e  ^ 
gijJîatiôn  (  petit  repas  )  syllahe ,  ete. 

Quand  il  commence  fe  mot ,  .on  prononce  \é% 
deux  // ,  mais  sàfts  mouiller  :  illustre  ,  illicite  \ 
fH^îmtè ,  eèe. 

On  prôiwnçe  les  deux  //  dâïis  allusion ,  tf/W^ 
gorze  ,  appettatify  belliqueux ,  belligérant ,  ro//af« 
^/on  d'un  bénéfice,  vaciller  ^  millénaire  ^  collu^ 
sien  y  cçristellation  ,  l'Eglise  Gallicane  y  et  quel* 
ques  autres  que  l'usage  apprendra. 

Dans  la  conversation  ,  on  prononce  quelque  y 
Huelquun^  comme  s'il  y  ?îvz\t  què^ue  y  qukq'unl 
Il  vaut  mieux  ^  je  crois  y  faire  légèrement  seûtife 
la  lettré  /• 

M. 

Af  4  ia  fin  its  iftïots ,  où  Qùàficl  elle^st  suî^îe 
â'im  l  ou  d'un  p ,  conserye  fe  son  fiâsal.  Làfoim^ 
te  noni^  te  parfum  y  àft^itiçriy  CompàreÈ^ 


4a8  Des  Consonnes. 

ilf  final  se  prononce  entiètement ,  i.*  dam 
Jérusalem ,  Ephraïm  ,  Sélim  ,  Amsterdam  ,  jet 
dans  ha  plupart  des  noms  propres ,  excepté  Adam 
oiim  a  le  son  nasal.  2/  dknshem  !  item,  sepum- 
VÎT  ,  et  autres  mots  purement  latînsl  Voyez  sur 
imif  pag.  414. 

AI  ne  se  prononce  point  dans  automne  »  co^ 
lomne  ^  damner  ^  et  ses  dérivés ,  damnation  ^  con- 
damner ,  damnable  y  etc.  prononcez  daner  ^  do* 
nation ,  etc. 

/  M  se  proâonce  dans  amnistié  y  hymne  ^  au^ 
tomnaly  calomnie  ^  somnambule  y  somnifère  y-Clb^ 
tepinestre^  J^amemnon^  indemniser  ^  indemnité. 

Quand  il  y  a  deux  ttzttî  de  suite  ,  on  n'ert  pro- 
nonce ordinairement  qu'un  :  commis  ^  commet^ 
ire ,  commode.     , 

On  prononce  tes  deux  mm ,  i.^  dans  les  noms 
propres  :  Ammon^  Emmanuel  y  etc.  %.^  dans.Ies 
mots  qui  commencent  par  irnm  :  immortel ^  im- 
matriculer ,  immobile ,  immense ,  etc.. 

Quand  em  est  suivi  d'un  m  ^  on  prononce  an  , 
emmailloter ,  emmancher ,  emménager ,  emmener: 
etc.  prononcez  anmailioter ,  anmançher ,  etc. 

N  final  sonne  dans  abdomen  ^  amen  y  exa- 
men ,  hymen  ,  et  dans  Tadjectif  suivi  de  son 
substantif  qui  commence  par  une  voyelle  ou  une 
h  muette;  Mon  ami  ,  un  ancien  étui  ,  un  bon  hiS" 
forieuyun  homme  :  prononcez  mon  nami  ,  ancien 
nétui ,  bon  nkistorien  y  un  rûiomme. 

'N  final  conserve  le  son  nasal  dans  Tes  subs- 
tantifs et  les  adverbes ,  quoiqu'ils  soient  suivis 
d'une  voyellet  Ainsi^   prononcez  comme  s'il 
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sasvoît  une  consonne ,  intention  excellente  ^  pain 
exquis ,  vin  agréable ,  personne  non  éclairée ,  c/* 
toyen  habiUi 

N  se  prononce  dans  en  ,  on ,  bien  ^  rien  ,  sui- 
vis d*une  voyelle  qui  doit  être  prononcée  tout 
de  suite  avec  ces  inot5  :  On  apprend  en  étudiant 
avec  méthode.  Un  livre  bien  écrit.  Il  ne  sait  rie/f, 
cuire  chose.  Il  rHa  rien  appris. 

Mais  on  prononce  n  avec  le  son  nasal  9  dans 
les  expressions  semblables  aux  suivantes.  Ira-ton 
à  Compiegne  ?  Prenez-en  un  gui  soit  bon.  Je  sait 
bien  où  l'Ous  alUi,  Il  ne  fait  rien  ,  ou  il  fait  peu 
de  chose. 

Quand  il  y  a  deux  nn  de  suite  ,  on  n'en  pro- 
nonce ordinairement  qu'un.  Anneau  ,  année , 
connoitre ,  sonner ,  innocent ,  etc.  Dans  enrmi  et 
ses  dérivés ,  le  premier  n  est  nasal  ;  on  pro«<^ 
nonce  an-nui. 

On  fait  sentir  les  deux  nn  dans  annale  y  annate , 
annexé  ^  annihiler^  annotation  y  annuel  y  annuler, 
connexion ,  connivence ,  décennal ,  empenné  ,  e/i- 
néagone  ,  inné  ^  innover  ^  septennal  ^  triennal  y  et, 
leurs  dérivés, 

P. 

P  final  ne  se  prononce  pas  ordinairement: 
[/n  camp  ;  ce  drap  est  bon  ;  le  loup  a  été  tué* 

P  se  prononce  dans  beaucoup  et  trop  y  suivis 
d'une  voyelle  :  Il  a  beaucoup  étudié  y  il  ^st  trop 
enrtte.  On  dit  aussi  dans  le  discours  soutenu  , 
un  coup  extraordinaire.  » 

P  soni^e  encore  dans  Alep ,  cap ,.  Gap  ,  cep , 
/al(W. 

P  sonne  dans  baptismal ,  sceptique ,  scepti^ 
çlsme ,  septante ,  septantième ,  septembre  ,  septe-» 
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ncdre ,  septennal^  septentrion  ,  septentrUnal ^ sep- 
tuagénaire ,  septujgésime  :,  septuple ,  symptôme  , 
symptomafiqiu  :  dans  accepter  ^  excepté^  et  leuts 
dérivés  ;  daos  domptaiU ,  dompta  >  dompteur , 
indomptabU^  inibmpté  i  (  le  p  de  ces  n^O^s  ne  se 
{tfononce  que  dans  fe  dtsccmts.  soutenu.  Damp^ 
^ûr  ne  se  djt  p^s  absolument  «ou  sans  régime , 
mais  on  dit  :  HercuU  est  appelé  le  dompteur  des 
enonstres  )  ;  daos  aÂemptiùn  y^xemptjbonyrédemp- 
teury  rédemption  y  x^ntempteur  ^  contemptibU  ^ 
imprxfmpiu^ 

P  ne  soniie  |)as  dans  baptême  y  baptiser  ^  bap* 
tistairei  exempt,  exempter;  compté ,  compter  ; 
ççtnptable^  comptant ,  compteur  ,  comptoir  ; 
prompt ^  prx>mptsment ,. ^promptitude  ;  sept \  sep^ 
iième  ,  septièmement  ;  temps  ,  et  ses  composés, 
printemps  ,  contre-'temps. 

Quand  fl  y  a  deux  pp  de  suite ,  <>ti  n^eti  pro- 
nonce ordinairement  q^u'un  z  apposer ,  opposer  > 
frupper^  rapport  ^  sapper^ 

Ç  sonne  dans  coq ,  ^oq-â^PAne  ;  et  il  est  muet 
4ans  coq  d^Inde. 

Q  ce  sonne  point  dans  cinq  ,  suivi  immédiat 
tem en t  et  sans  aucun  repos  d'uanomquî  c<Hn- 
mence  par  une  cons<mne.  Cinq  garçons  et  dnq 
filles ,  cinq  fois* 

Dani>  les  autres  cas  q  sonne.  Un  cinq  de  trè^ , 
fie  y  trois  et  ieuxifont  cinq  ,•  à  cinq  pour  cent  ; 
cinq  hommes, 

.    .Remarigues  SJir  qv^z  ^  qiae,  qm^quo,  qtiu* 

Q  est  ordinaifemept  suivi  d'un^  u  y  quaUlit 
gjiUtter* 
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.I^MARQII^  L  Qida,  quo^^  que  y  ont  90  SOfl 
iatt  qoi  répond  au  k  :  qualité  ^  (jj^Qtiditn  ^  qjt^ 
nouille  y  marque.  ^  à  le  même  son  (lan&  coq^ 

}4ais  jnif  (quand  IV  n^est  pas  nwet).,  qui §^ 
quu  ont  um  sd^.  naoips  fort  :  ^quérir  \  quel^ 
quitter ,  pîquure  ou  piqûre. 

RbK'AaQUÇ  IL  Qu^i»  ;tt^^  j^af,  se  pranon- 
^nt  dans'l^  mots  suivans ,  comme  les  mots^ 
latins  qua  ^  que  ^  qui  y  ou  comme  cçua-y  eue  ,  cui9, 
ttqjeetfiUy  aqucuique^  équateury  équatio/iy  quatre^ 
^^drag4ti^.ire ,  quacbragésime ,  quadr angle ,  qua--: 
drangiUairfi  y  quadrature  (term^  d'astronomie  et 
4^  mathématiques  )  ,  dans  quadrature  (  terme, 
d'horlogerie  ,)  quas^  prononce  ka ,  quadricolor^ 
quadriennal ,  quadrifidium ,  quadrige  ^  quadrUa-^ 
t^re  ,  quadrupède,  quadrinéme  ,  quadruple  ,  qua^ 
drupler,,  in  quarto ^  quaternaire  yquaternité,  ques^ 
teur ,  questure  ^  équestre  y  à  quia ,  quindecagode  ^ 
quinquagénaire  ,  quinquagésime  ,  quinquiennal  ^^ 
quinqutnnium  ,  quintuple  ,  équestre ,  équiangle  , 
7quiaistanty  équilatéraly  équimiiltiple ,  équitation^ 
liquation  y  liquffacti^n  ;  liquéfier  ce  prononce 
Ukéji^r. 

R. 

j^  ^nale  ce  prof^onçe  ordinairement.  Car  y  cher  ^ 
jper  y  mer ,  a/r  .  or,  jiîr ,  désir  ,  soupir  y  courir^ 
X/irir  y  espoir ,  devoir  y  vouloir ,  pouvoir^  recevoir, 

Colmar  t  ^Ç^»''^^  £ç/a/r ,  rw<>r ,  obscur ,  Lavaur ,, 
secours  y  faveur^  y  le  sieur  y  le  rieur  y  les  rieurs^ 

R  ne  se  prononce  pas  dans  Monsieur. 

K  sonne  dans  ow^r ,  cancerry  belpéder  et  cuiller^ 
(  qu'on  écrit  aussi  belvédère  et;  cuillère  y ,  ^;i/«r  |^ 
^^f^^''  »/w^r,  goft ft ^hicir chiner ^ luç{fer  ^jnagis^. 
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ter  y  pater;  et  dan$  les  noms  propres  ,  J^iter  ^ 
Esther^  Abner  ,  Munster  ^  le  Niger  y  Stathom^ 
ier  (  I  ). 

R  final  ne  sonne  pas  dans  les  antres  poIy« 
syllabes  en  er  ou  en  ier.  Le  boulanger,  t horloger ^ 
le  tapissier .  (^amandier  ,•  chanter ,  châtier ,  etc. 
Prononcez  ooulangé,  horloge\  etc. 

Les  pluriels  boulangers ,  horlogers  "se  pronon- 
ecnt  boulangé  ,  etc.  devant  une  consonne ,  et 
boulatige-t  devant  une  voyelle.  ^  ^ 

Dans  le  discours  soutenu  ,  et  sur- tout  daas 
les  vers  >  il  faut  prononcer  IV  qui  est  suiv'i 
d'une  voyelle  ou  d'un  h  muette }  dans  la  conver- 
sation on  peut  ne  le  point  prononcer.  On  ne  peut 
chanter  et  rire  en  même  tems  ;  on  peut  dire  dans 
la  conversation  ,  chanté  et  rire. 

En  conversation  r  se  prononce  foiblement 
dans  notre ,  votre  suivi  d'une  consonne,  comme 
notre  maison  ,  votre  marteau.  Elle  se  fait  sentir 
toujours  dans  Notre  -  Dame ,  pour  la  Sainte 
Vierge  ;  dans  notre ,  vofr^,  suivie  d'une  voyelle , 
notre  ami  y  votre  homme  ;  dans  le  nôtre  ,  le  vôtre. 

Quand  il  y  a  deux  rr  de  suite  ,  on  n'en  pro'- 
nonce  ordinairement  qu'un  :  arroser ,  arriver , 
perruque ,  etc. 

On  prononce  les  deux  rr,  i.*  dans  aherra" 
tibn  y  abhorrer ,  errer ,  erreur ,  horreur ,  terreur , 

C I  )  Plusieurs  personnes ,  se  rapprocliaiit  de  la  manière  dont 
ee  luot  est  prononcé  <.n  Hollaiidois,  prononcent  Slathoudns,  ÏA 
m^tDe  ob^rvaiiou  a  lieu  poar  plusieurs  mois  tirés  de  rétranser^ 
tur-iout  pour  ks  noms  propres  anglois.  On  parottrtHt  ridicule  si 
oul  prononcoii  SHakespear  comme  on  récrit.  D*un  autre  côté , 
il  y^  aqroit  de  V  affectation  k  prononcer  Htoume  (  Hume  ) 
Brciidèn  (Dryden)  INioutÀn  (iVetvto/t).  Il  n'apparUeot  (|u*k 
rusa<>e  lie  nous  faïuiliariaer  avec  une  nronQUciation  étrangère, 
««  poiac  qu*eii«  ue  tkoqne  piut  «lans  la  bgocbe  d'un  Fnutooii* 

*et 
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errféfwVs  ; '%v^  dans  les  mots  qtti  ootninencent 
par  irr  ^  irrudidtiok  ,  irraiscrmabU^  irrégulier  ^ 
irréprochable  ,  etc.  3.^  dans  les  futurs  et  dans 
les  conéÎHonnel^  présent  des  verbes  acguértr  ^ 
courir ,  mourir. ,  et  dérivés;  l^oyex  ces  verbes  •  " 
pay.  Ç5,  86, 

S- 
*  f  *•     •   . 

^  La  lettre  ^se  prononce  ordinairement  cotn*^ 
me.  dans  sévérité^  diversité  y  souvenir  ^  çtc^ 

-'^'  a* le  son  da  î,  'i-^  entre  deux  voyelles  , 
rahan  ^  ^risih^e ,  oser  y  user  à  2.®  avant  o  oxx  d  y 
presbytère,  Asdrubah  3.®  d^n3  Alsace,  bcUs-i'^ 
mine  >  balsamique  ,  et  dans  la  syllabe  trans  sui- 
vie d'une  voyelle  ,  transaction ^  transition  ,  tran- 
sitoire ,  '  transiger  ,  etc. 

•  MaîsTrflWJEy/ï^a/z/e,  transit ,  transîssemenî  ^  se 
prononcent  Trancylvanie^  trancir^  trancissement^ 

*  Dans  les  noms  composés  de  prépositions,  de^ 
pté ,  r# ,  et  dont  le  simple  commence  par  un  jr  » 
t^tôt  on  ne  double  pas  IV ,  comme  préséance, 
présupposer t  resacrer  ^  resaluer  ;  tantôt  on  ladou* 
ble,  comme,  pressentiment^  pressentir,  ressaisir^ 
ressentir,  ressource  y  ressusciter,  etc.  cependant 
elle,  a  le  même  son -que  dans  sévère.  Tar\t6t  IV 
qyi  ejit  devant  Vs  se  prononce  :  dessaler  ypres- 
sentir ,  ressusciter i  tantôt  il  est  muet;  dessus, 
dessous  ,  ressembler ,  ressource^ 

.Qiiand  il  y. a  deux  ss  de  suite  au  milieu  d^un 
mot ,  on  n'en  prononce  qu'un  ;  pressentir ,  res^ 
source  ,  assurer  ,  assigner. 

S  fitksA  se  prononce  dans  as ,  terme  de  JexïX  ; 
aloès' ,  arbre  et  plante  ;  la  pis,  ce  qui  entre  dans 
i'ëç'roû  ;  dans  les  mots  latins  adoptés  dans  notre 
kmgue;  V^énus  ^  Momus,  Fabius  y  droit  de  com-^ 
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ij34  ^^^  C^nsonms» 

miffimus^  titi  ngaas^  etc.  et  dans  Uhus^hy^ 
ialus ,  Phibas ,  rébus  ,  sinus  i  enfin  dans  lis  f 
fleur;  ÎVest  muet  ivm  fleur  dé  lis. 

S  final ,  suivi  d'une  voyelle  avec  laquelk 
un  doit  runir  dans  la  prononciation ,  prend  Is 
son  du  :f  ^  vous  avei  €u  mes  habits  ;  nous  iront 
à  Paris  ;  de  plus  en  plus  ;  vis-à-  vis  s  les  ponts  tt 
chaussées  y  après  avoir  reçu  9  les  lods  et  venm. 

Se  Ha  commencement  ou  au  milieu  du  motj 
suivis  d'un  e  ou  d'un  1,  ont  le  son  de  Vs  simple 
ou  d'un  f  ;  scène  t  sceptique  ^  sci^nc^^scuh 
abscisse ,  descendre, 

S  initial^  suivi  de  cke  ^  chip  nesepronon» 
i:ent  pas  non  pKis  ;  scheling ,  schispn ,  etc. 

En  un  mat  on  prononce  sèue ,  septiqu9y  siana^ 
pbciçe  ,  deçandre  ,.  chelin  ,  chisme  ^  ishismor 
;ique  y  etc. 

On  prononce  IV*  ^aand  il  est  suivi  de  cJj 
i(r0 ,  au  ,  cl ,  cr ,  ou  Cptte  autre  consonne  ;  scapu» 
laire  ,  gascon  ,  scolarité,  ^^'fâèiai^age  ,  sa-upuk 
sculpter ,  caUehistne ,  jadaisntf:  y  eontroversisth 
pstçntariçn.   '■ 

*  ? 

» 

ir  se  prononcé  comme  ^ans  têtu ,  titnoHp 
Sti'^  xti ,  thi ,  font  toujours  ti ,   bastion  ^  i^ 
itgesti'on ,  question ,  mixtion  ,  Matthias ,  P^/^' 

,  Le  f  conserve  aussi  le  son  dur  dans  1/,  ^«and 
^es  deux  lettres  commt.icent  le  motï  Intiafh 
la  tiédeur ,  /^  r/^n ,  l^  tiers ,  etc. 

7y  4*ns  i<e  corps  du  mot ,  et  ^uivi  d'un« 
coyeîle  ,  se  prononce  comme  c/  .• 

i.^  Dans  les  àdjettifs  en  tialy  fieUx  :éh'' 
fiai,  initial  ^Jcciptiûux^faotictfx^  timbitimi^^ 


^ 


0aRs  ceux  eo  tient  et  leurs  dérivés  ;  pa» 
fient  5  j>éuHn<:€ ,  impatient ,  quotUnt ,  ctcx 

3.*  Dans  les  mots  en  atie  5  ^'r/> ,  tfiit ,  or<V  ^ 
jet-  iiiii^i  primat ie ,  prophétie ,  mimutie^  ineptie  ^ 
j^éariey  Croatie  ^  Galatie. 

.4*®  Dftos  les  verbes  /VuVîer ,  balhitier^j^  ht* 
tuti-e  y   et  leurs  dérivés, 

5.^  DaRs  lès  nom5  en  tion  et  leurs  dérivés  ; 
faction  ^  actionner  y  ^fect4vn  >  affectionner^  dlc^ 
tion^  dictionnairt^  portion  ^^tç^ 

6.**  Dans  les  noms  de  peuples  ou  de  .person^i 
stes  «ffi  tien  :  Vénitien  ^  Capétien^  ^gj^itn^ 
Ptomitien  y  Gratitn^  etc. 

Dans  les  auires  mots  ^  ii  ,  «luoique  Vlxw's 
d'une  voyelle ,  ae  prononcent  comme  tirer  ; 
aiiiolûgie  ,  gulimatkias  ,  çhdtier  ,  ckùrretitr  » 
matière  ,  nous  étions  ,  nous  sortions  \,  U  tien  1 
ie  soutien ,  le  chrétien  y  je  retiens  ,  etc. 

2^  final  sonBe  dans  brut ,  Apt^  le  ChriUy  tùf^ 
rect  y  direct  ^  la  dot ,  fat  y  induit  ,  le  lest  d'un 
vaisseau  ,  r^pt ,  le  {^nith  ,  erure  le  :(ist  et  le  lest^ 
i^ingt^un  ,  vingt^deux ,  etc.  jusqu'à  trente. 

Mais  t  ne  sonne  point tians  vingt,  sans  subs» 
tantif ,  ou  suivi  d'un  substantif  qui  commence 
par  une  consanne  »  ni  d«ns  quatre  ^pingt  ^ 
quatre-vingt-un  ,  quatre-vingt'- huit  ^  etc.  vingt 
iauis  s  ils  éioient  vingts 

Si  le  nom  commence  par  une  voyelle ,  oti 
prononce  le  t  dans  tingt  :  vingt  elephûns ,  pror 
Sïoncei  pin-téldphans  i  quatre-i/ingts  éléphant , 
j>rononcei£  quatre-vin-iéléphans* 

T  sonne  dans  sept ,  huit  y  sans  substantifs ,  ou 
^survâs  d'une  vayelle:  Us  sont  s^pt  y  dix- sept  y 
huit  y  dixràuit,i  sept  hoMmes  ^  tingt^huit  élé^ 
phatis. 
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436  Des  Consonnes^ 

T'est  muet  dans  sept ,  huitj  suîvîs  d'an  «om 
qui  commence  par  une  consonne  :  sept  frins  | 
huit  personnes.  ' 

T  ne  sonne  point  xkns  aspect ,  circùrtspéct , 
respect ,  suspect ,  etc. 

Maison  doit  le  faire  sentir  dans  direct  ^-cor- 
rect et  leurs  composés. 

:  .  T  final ,  suivi  d'une  voyelle  à  laquelle  il  doit 
«s^unir ,  sonne  ordinairement  :  un  savant  hommes 
re  suis  tout  à  vous  s  il  lut  un  mémoire  ;  s'il  viens 
i  partit. 

Dan^.la  conversation ,  cèr  et  oer/^  se  pronon- 
cen  quelquefois  comme  st ,  ste  :  on  dit  st^hamme^ 
ste  femme  ^  pour  cet  homme-y  ieîte  femrru.  .    . 

Quand  il  y  a  deux  tt  de  s^te ,  on  n'en  pro- 
nonce qu'un  :  aùirer  ^  attrouper  ^  frottement , 
frotter  j,  -etç. 

On  prononce  les  deux  tt  dans  Attique  ,  atti- 
fisme  f  guttural ,  battologie  ,  pittoresque. 

...     V 

Î^Te  confondez  pas  u  voyelle  avec  p  consonne. 

V  se  prononce  comme  dans  vanité ,  venir  , 
vivacité  ;,  vplçnt4  i  etc» 

X 

'  X  se  prononce  'comme  qs  i  sexe ,  axe  y  pro- 
noncez seqse  ,  aqs§. 

X  final  se  prononce  9^  é^x\%  styx>,  phénix  y 
index  j  borax  ^  st  or ax  j  larynx  ^  onix',  préfix  , 
JPollux  ^  AstianaXy  et  autres  noms  propres. 
,  Daqs  les  autres  mots>  x  final  ^  suivi  d'one 
consonne,  ne  se  prononce  point  ;  six  jours  , 
dix  livres  ,  la  paix  se  fera» 

X  final,  suivi  d'une  voyelle,  se  prononce 
comme  i^ti  i  ;  sfx  aniis  I  hei^reux  enfar^t  ^  etc. 


Des  Con^nnes^  '437 

X  a  aussi  le  son  du  x  dans  deuxième ,  deuxie* 

mementy  4xième ,^ùxièmement y  sixain;  dixième^ 

çiodimem^nî  ,  i^ixaine  ,  dixain  ^  dix-huit ,  J/o:- 

iz^i^/,  et  leurs  dérivés. 

,  X  sohne  comme  s  de  s/vère  .  duns^jiix.  Aix^ 
la- Chapelle  \  Auxerre ,  Auxonne ,  Luxeuil ,  JSri/-» 
xelles,  sixj  dix  y  (sans  substantif)  dix  -  sept  ^ 
soixaHtey^t  lears  dérivés; 

£;c  9U  commencement  du  mot ,  et  suivi  d'une 
voyelle  ou  d'un  h  ,  fait  ^^.;  examen  y.  exem-^' 
pie  ,  exil  y,  exhorter  f  exhumer,        •         < 

JSi*,  suivi  dé  ce  ^  ci  ^  a  lé  son  de  fi  :  eXces  y 
exceller  ^  exciter  ,  excitatif;  jpùnùActt ,  .eJtc^i  ^ 
ekcelltr  ^'exc.  ,  .  1  :o    j         .  . 

iVbrû.  Nous  n'avonç  pas  de  mots  qui,çoit&*- 
mencent  par  egi ,  ecc  "  ^gi  ,  ekci  ainsi  c'est  tou^ 
jours'ifjc  qu'on  emploie  dans  exajrien  ,  exzV ,  ex-» 
horter y  exhumer^  excès ^   exciter'^  etc. 


Y  a  le  son  de  i  simple  dans  j  ;  il  y  aura  ; 
il  a  le  même  son  entre  deux  consonnes ,  dans 
leç,  mots  qui  viennent  d\x. grec;  acolyte,  asyle,, 
mystère*  On  écrit  aussi  avec  Vy  les  yeux, 

Y  placé  dans  un  mot  centre  deux  voyelles  ^  a 
le  son  de  deux  ii  :  essayer  9' pays  y  essuyons  , 
se  prononcent  y  essaiçier  ^  pai-is  ,  essni-ions^ 
Voyez  ce  que  nous  avons  dit  sur  les  verbes  en 
ay^r^tiarj  page 'Sa. 
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Le  ï  s'emploie  ,1.^  dansjes  mots  dérivét  du 

gr€Ç>et  dp  ht\n\tçpaxe  y  ^èU  y^ay^me y  -{ixanie^ 

!k,^  Dan^les  secondes. personnes  des  verbes  , 

vous  Jouer  k   lisez,  3.°  Dans  nèr  ,  che7y-asset., 

■  ^  T 


'  Z  z\e  son  de  s  àe  secnet ,  dans  Meii: ,  Roàe^ï 
E?  ont  le  so«  de  1^^  fermé  sombre.  V,  p.  414. 
Le  î  fte  se  redotiWe qwe  éamqu^îq»es  mots 

tirés  de  Pitalien  ,   et  alws  on  -  nVn  pppuoace 

qti^an  ;    c5m*me   dans    Tot^^ci  ^   pcrar^ûlane  , 

fAèru'iX'^j  etc. 

7a&/e  de6  scm  exprùtuli  pan  l$9  Cfmsoaaetim 

Jf ,  lomt)6.  Gn  f  îgn€H'«r^  compagnie.. 

6^   ^,  k,  f^  9»'  ,c#p^',  Haspité,  la  ttaioe. 

chaos  y  KaB  ,  qtialiti»'.  X»  ^  b  lixnièva. 

C ^  g  ^    motus  forts  ,    cure  ^  L,  mouillé^  mai^  verme^ 

<pjm«r.  M ,  matinte  ,  miât.  ' 

C^Jv  ^>  ^>>^l^^r  "^*^<^  '.    iV,iurbek             .   .^ 

C^,  chercher^  cbanoin««  jP^  par  >  pour  j^  poÎHU 

D  ,  dindon  ,  David.  M  ,  réussira. 
jP,   y^,  filer,  pUildsoph».     3^-^  ttmr ),  fhter. 

_  ©  V  fî'ï^ï*»  gof^naBdU  .         ^  ,  fiv^nt^  yaniW.,- 

^,  ^ucvxT ,  guià<;r«  Z  y  «  ,  zi^aie  ^  raisop. 

Cr,y\  géncr ,  Jaiwbe^  -'    ^ 

Les  sons  exprimés  en  françok  par  les  con- 
sonnes, sont  att  nombre*  de  vingt  ou  vingt- un. 

Si  à  ces  sons  oii  ajouta  celui  du  mouillé  foU)le, 
représenté  pari  ,  Ûw^  faïence  ^  a^tày  par  j^ 
àms  BIèyt  y  Bjyiewtry  oà  par  lé  SeeoiKÎ  yambage 
èe^iy  dans/^  j^jc ,  J*ess'qy(\  nom  vtyyûns. ,  n^its 
^emplofonsy  etc.  on  poèrra  compter  vinge^d'eQX 
son»  représentés  par  les  coftsbnnés.  i    - 

"        '  'Remarqu^si  sur*  h  Prononçimfttn. 

Nous  avons  deux  sortes  àè'^ipsmi^itçi^wmy 
Vnne  pour  la  conversation  ,  l'autre  pottr  les 
vers  et  le  discours»  soutenu*. 

Efens  îes  vers  ,  dans  les  'di«(*aur3.  p-nt>àd|jeé& 
en  pubRe,  on  feit  sentir  la  plupart  tfes-cèn-» 
sonnes  finales,  quand  le rftot  suivant  cotnsJi^ace 

par  une  voyelle  cmi  une  à  miic*^       ^ 


Sur  la  Prononcîatioru  '43g 

£«  hn%  est  tonjonn  fiide^  «aamytas ,  iMgWMMit* 
^mez  avec  respect  »  tervez  aveo  amour 
Ceux  de  ^1  imit  tenez  la  kunicrc  d«  J€or« 

Il  £aut  prononcer  ^  /^y^z^  ^est  toujours  s  aimé 
lavec  ,  serve  \avec ,  «te.  Dans  la  conversation , 
on  pourra  dire:  Le  fou  est  toujours  ennuy  eux  ^  etc. 
Aime'  avec  respect ,  serve  ape^  amour. 

On  soamec  les  d«svs  ^i>sQiil  bien  coKtkalitas  » 
Bc  les  yices  d^mîts  se  rhangwH  en  ^eMM. 

Prononcez  se  change  ten  vertus.  Dans  la  con- 
versation ,  on  prononce  ,  les  vices  ditruits  se 
change  en  l'crtus. 

\Je  muet  final,  et  suivi  à\m  mot  qui  com- 
mence par  une  consonne  ,  doit  se  prononcer 
plus  fortement  dans  les  vers  qu'il  ne  se  prononce 
dans  la  prose» 

Des  dons  ent^rlcun  faniformiti^  fcsse  \ 
Hais  l'esprit  a  toujours  une  noaYclle  gràer. 

Ces  mots ,  une  nouvelle ,  doivent  être  pronon- 
cés dans  ces  vers  comme  fesant  cinq  syllabes* 
Dans  la  prose,  au  contraire,  les  mots  une  nou» 
velte  se  profioncent  comme  s'ils  ne  fesoient  que 
trois  syllabes. 

Dans  la  prose>  les  voyelles  ia,  ie ,  io,  ian  ^ 
ion  ,  etc.  ne  forment  ordinairement  qu'une  syl- 
labe, comme  nous  t'avons  marqué  plus  haut  , 
page  41 5.  Dans  les  vers >  au  contraire,  elles 
forment  presque  toufoufs  deux  syllabes.  Dan» 
la  prose  ,  le  mot  passion  est  de  deux  syUabes  ( 
ce  même  mot  dans  les  vers  est  de  trois  sylkbcs  ; 

comme  : 

I         a        34^^         7-   8     9       YO   TT         fOw 

A  peu  de  passion  ^  suffît  peu  <U  siebesse» 

T4 


44<>  S^^  ^^  Prononciation^ 

Nous  allons  parcourir  les  assemblages  de 
voyelles  qui  ^  dans  les  vers  ;  doivent  se  pro- 
noncer en  une  ou  en  deux  syllabes. 

la  forment  ordinairement  deux  syllabes. 
Comme  ;  ii-^aiême ,  publi-^a ,  etc.  excepté  dans 
diable ,  fiacre  ,  liard ,  familîarîseu 

I     s      3      4       ^     ^       ^89ioiii9t. 
11  craint  de  perdre  uu  liard ,  il  ne  cède  k^  personne. 

19    3    4  ^       ^     7    8  910  II  19. 

Avec  certaines  gens  U  se  familiarise^  » 

X? ,  quand  IV  sonne  ^  ne  forment  ordinaire- 
ment qu*une  syllabe ,  comme  ciely  amitié  y  prc^ 
mière  ,  Bavière ,  etc. 

Mais  ie  y  iai  ,  ioi ,  sont  de  deux  syllabes  dans 
les  verbes  en  ier  ;  comme  pmrîfi^er  ^  étudi^ery 
wous  déli-ei  Je  "dcli-ai,  confi^iy  confi-oisy  déli^ois* 

Connoissez  rbommek  fond  ;  ëtudiez  son  cceor;. 
Consultez  ses  penchaos  ^  ménagez  son  humeur^ 
La  vertu  s'a'vilit  à  se  justifiera  VoxTAiftS. 

Ici  ^^^^  ^ussi  de  deux  syllabes  dans  vous 
ri-ei  y  vous  souri- eX  i  dans  les  noms  et  les  ver- 
bes oîi  /e  sont  suivis  d*unf,  commç  impi-é-té  ^ 
inqui-et ,  inqui-éter  ;  dans  matériel  j  essentiel^ 
et  quelques  autres  mots  en  iel  de  plus  d'une 
«yllabe. 

.  /eç ,  dans  les  verbes  qui  ne  sont  pas  en  ier  , 
ne  fout  qn^une  syllabe ,  pourvu  qu'avant  iV^  il 
n'y  ait  point  5/,  ir,  dydr  y  dl\  /r,  vr.  Par^ 
liei  5  deviùx^  vouliei ,  ne  font  que  deux  syllabes; 
maïs  voiidri-ei  ^  mettri-eT^ ,  ouvri-e^  sont  de  trois 
syllabes.  En  ce  cas  ie  forment  aussi  deux  syl- 
labes dans  les  noms^^  comme  çuyri-er^  uuff-^ 
iri-er  ,  cou^i^ùr. 


SitT  la  Prononciation.  44x 

Ion  forment  aussi  deux  syllabes,  i.®  dans 
les  verbes  euier  ,  comme  ;  nous  étudi-onsynous 
ri-ons,  nous  purifions  ;  2.®  dans  les  ncms  . 
CQmmé  ;  passi-on^  créât i- on  ,  acti-on,  etc.  3^. 
dans  tcuis  les  verbes  oli  ces  lettres  sont  précé- 
dées d'une  consonne  et  d'un  r,  comme  ;  noijs 
matbri'Onâ  ,  nous'  per drivons ,  nous  ouvrirons  , 
nous  mettri-ons  y  nous  soiiffii-ons. 

Hier  est  quelquefois  d*une  y  mats  plus  com- 
munément de  deux  syllabes.  HUr  esttbuj.ours 
d'une  syllabe  d^rïs  avant-hier  : 

Hic/'  i*«tois  cliez  des  gens  de  Tenu  singulière.  MoLii&i^  - 
Maïs  tiier  ÎT  m^abordc  ,  er  me  serrant  la  main , 
Ah ,  moDsîeiiT  ,  m'a-c-îl  dît ,  je  vous  attends  demain; 
Le  bruit  court  ^n'ûfant'hrer  on  yods  assassina,  tfoit. 

lai ,  de  deux  syllabes  dans  niais  /  mais  corn*» 
XBe  €m  veut  dans  biais ,  biaiser. 

lau  j  ieu ,  communément  de  deux  syllabes  ; 
Tni-auler^pi^euXf  etc.  Mais /ex/ ne  sont  que  d'une 
syllabe  dans  cieux  ^  Dieu  ^  lieu  ,  lieutenant  p 
milieu  ,  mieux  ,  pieu  ,  épieu  ,  essieu  ^,  les  yeux. 

lan  et  ien ,  quand  ces  lettres  ont  le  même 
son  -qu'ioA  ,  forment  deux  syllabes  ;  comme  » 
iîudi^ant ,  fri^and ,  clivent ,  pati^ence ,  expédi-^ 
etit  y  etc.  excepté  viande.. 

Ien  y  ces  lettres  se  prononçant  comme  dans 
bien  ^  ne  foi'ment  qu'une  syllabe  dans  les  subs- 
tantifs «  dans  I^s  adjectifs  possessifs.  >  dans  les. 
verbes  et  tes  adverbes.  Exemples  ;  maintien ,  le 
mien  »  le  sien  ,le  tien  Je  viens  ^}£  tiendrai  y  rien,,^ 
combien  y  etc.  excepté  li-en  qui  vient  du  verbe 
ti^er^ 

Ien  sont  de  deux  syllabes  à  la  fia  its  ad fec-^ 
^£fi  et  des  noms  qui  marquent  l'état ,  la  pro» 

T  à 
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fessioa  y  te  pays ,  corpme  ^  anci-^n  ,  garJU^-^m  ^ 
grammairi-en ,  Assyri-ens^  Athem-enH  excepté», 
chrétien ,  chrétienté. 

•  Ta  ^communément de  deux ^yllabes^ comme; 
di'Oche  ,  vi'Olctn  y.  vi-oiente^  On  peut  excepter 
fiole  ,  pioche. 

*  Oe  j  d'ane  syllabe  dans  bcihé  y  coeffis^  mak'lU  , 
poêle.  Chydç  deux  syllabes  dans  po-ésie^  po-imej. 
fo-ête  y,  pO'-étique  ,  etc.. 

Oi  y  otTi  y  comme  dans  roi  y  emploi  ,   boire, 
toison  y  embonpoint  ^  appointer  y  soin  y  ne  sont 
que  d'une  syllabe. 

Ouéy  ué%  q^ahd  IV  sonne  ,  forment  deux 
syllabes,  comme >  hurery  avou-er^jou  er^  dwely 
attribu-^^  tu-er^  Excédé  fouet  y  fouetter. 

Oui  léblcu-ir.LoÊÊ^is^  /ou-4WyVou^ie.  Excepté 
Bonis  y  oui  (  ita)  partkirie  affirmative* 

Ueu  à  la  fin  de*  adjectifs ,  fônr  deux  tylla- 
bes ,  mènïe  en  pnwe  ;  vtrtti-eux ,  s^mpia-cux. 

(h  ne  sont  que  d'une  syllabe ,  cotnme  ;  lui  y 
muidSypuits^construire^  aiguiser.  Eitcepiéru-iney 
ru-iner  ,  bru-incy  eontimi'-ifé  yConHgti-'itéy  ingé* 
nu-ité  y  perpétu-'ité^  dans  les  quatre  derniers 
mots ,  ui  sont  de  deux  syUabes  ,  fitèrtie  efi 
prose. 

'  Vuy  uo  y  sont  de  deux  sylfabes ,  çHamf  ik 
ne  sont  pas  précédés  d'^un  g  ou  d^iin  q;  qomme^ 
il  SU' a  y  iî  attribu*a  ,  il  tUfûity  noué  suions  y 
attribuions ,  sotnptu^osité. 

Mais  ua  yuo  ^  ne  font  qu'une  syWabe»  dans  il 
y  o^uA  y  .nous  voguâmes  y  il  marqua  y  nous  mar^ 
quàmes  ;  et  même  Vu  ne  fy  fait  pas  sefttîr ,  et 
Von  prononce,  il  voga-y  nous  marqâmes  y  etc.. 
Voyea  ce  que  noas  avons  dit  pour  gu ,  p.  410. 

Remarqué;  Uti,  ue  y  ut^ y  (àtment  àts  dipb- 
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tlro^gu^$  dans  la  cotiversaticn  ,-  quand  les  irots 
n'ont  que  deux  syllabes  ^  il  sua ,  il  tua  y  il  a  sué  ^ 
ii  a  tué  y  il  tuoit ,   il  suoit ,  etc. 

Ud^  U€  y  1/0 ,  sont  aussi  quelquefois  dsph-- 
ttiorgues  dans  les  mots  qui  om  plus  de  deux 
syllabes  ;  comme  ,  continutr^  il  continua.^  nous 
continuons  y  etc.  Mais  p^us  souvent  ils  re  scmt 
point  dîphthongues  dans  les  tnôts  qui  ont  plus  de 
deux  syllabes;  il  attribua  ,  il  a  tutribui^  scmp^ 
tuosité  y  etc. 

De  la  quantité  Jes  Syllahêr. 
Les  syllabes  ou  les  voyelles  d^un  mot  sont  oa 
brèves,  ou  longues,  ou  douteuses. 

On  coule  vtte  sur  les  brèves,  comtr#,  nef'^ 
tête  y  fêttte  y  sonnette* 

On  pose  et  Ton  appuie  sur  les  longues; 'tel let 
sent  les  pénultièmes  des  irots ,  il  prête  y  la  Utjt* 
pête'y  lâche  y  V apôtre  y.  la  bûche  y  la  fluie. 

Les  syllabes  dosteuses  îemt  celles  dont  Tusage 
B^ar  pas  encore  bien  décidé  la  prononciation*; 
telles  sont ,  oin  ,  o/r,  dans  le  besoin  ,  l^espûir. 

Les  syllabes  bièves  peuvent  se  diviser  en 
l^rèves  et  en  plus  brèves  ;  et  le»  longues ,  ett 
longues  et  en  plus  longues.. 

Par  exemple,  la  syllabe  brève  féminine,  c»}». 
él.  terminée  par  un  e  muet ,  est  plus  brève  que  la 
syllabe  brève  masculine.  Ainsi',  A^i\^  petitesse  % 
netteté  y  les  syPabes  féminines  j^^^  se  y  te  y  sont 
plus  brèves  que  les  syllabes  masculines ,  r/>  tes  y 
tet  y  té. 

De  mettre  les  voyelles  îongues ,  €  ,^ ,  a ,  de 
tempête  y  àpètreyfiûtey  sont  très-longues  dansr 
s/  essuya  une  grande  tempête  ;  il  parle  comme  utk 
apôtre  y  c^est  un  homthe  hûnnêtt  i  il  joue  nH*^ 
kUn  de  la  fiûte^.  T  &       . 
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'  Et  elles  sont  moins  longues  dans  :  une  tem^ 
vête  très-vialenté  a  désalé  ce  pays  >  un  honnête: 
nomme  >  S.  Paul  est  l'apôtre  des  Gentils  ;  une 
flûte  traversiére  ;  parce  que  dans  ces  derrtières 
phrases,  tempête  ,  honnête  j  apôtre  y  fiute  y  de- 
vant être  prononqéf  tout  de  suite  avec  le  mot 
qui  suit ,  la  voix  ne  sauroit  y  sans  affectation  ^ 
poser  autant  sur  ces  syllabes ,  que  si  les  mots 
ne  dévoient  pa^.être  prononcés  tout  de  suite  avec 
les  suivans. 

B  nous  semble ,  en  conséquence ,  quW  peut 
établir  cette  règle  générale. 

Il  faut  très-peu  appuyer  sur  la  dernière  syl- 
Ub^  masculine  d'un  mot  >  qu'elle  soit  longue  ou 
qu'elle  ne  le  soit  pas,  quand  ce  mot  doit  êtr^ 
|H:ononçé  tout  de  saite  avant  Le  suivant  ;  et  il 
faut  plus  appuyer  aur  cette  syllabe  >  quand  le 
mot  est  dans  une  position  contraire.  Par  exemr 
plê,  les  pénultièmes  d!agréaMe ,  coupable^  dé^ 
luge  ,  fefitge  ^  et  le&  dernières  Aç  besoinydevoir-y 
demandent  très  peu  d'appui  dans  :  une.  agréabU 
nouvelle  y  il  n*est  pas  coupable  de  ce  cri  nu  y  le 
déluge  u/iivers^l  i  il  a  besoin  de  repos  ;  le  devait 
'de  sa  charge  s  sa  rnaison  esjt  le  refuge  des  infor-- 
tùnés. 

Les  mêmes  syHaJbes  de  ces  mots  demandent 
plus  d'appui,  dans  les  phrases  semblables  aux 
suivantes  :  Cette  odeur  est  agréable.  Cet  homme 
est:  coupable,  EUe^sf  coupable,,  et  indigne  de  vos 
bontés.  On  compte  i636  ans  dépuis  la  création 
fusqjt*au  dsJuge-,  Les  Israélites,  avaient  des  villes 
de  re^^'ig^»  Nous  devons  secourir  ceu^  qui  sont 
dons  le  besoin»  On  est  heureux  y  lorsqiùoTi  seJaiÊ 
un  plaisir  de  son  devoir^. 
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Rigtes  générales   sur    Us  dernières   syllabes 

longues^ 

!•  Les  syllabes  finales  terminées  par  un  /  , 
ou  x>  ou  ï ,  qui  ne  sonnent  point,  sont  longues; . 
le  temps ,  les  almanachs ,  je  plains  les  jaloux  , 
asseï  ^  le  nei^  les  châssis  ^  etc. 

IL  Les  finales  en  aud  et  en  aut  sont  longues  :. 
il  fait  x^haad ,  un  réchaud  ^  il  est  haut. 

IIL  La  finale  est  longue  à  la  troisième  per- 
sonne singulière  de  l'imparfait  du  sub^oncttf  ;  il 
fallgit  qu'il  chantas  ,  qu\il  répondit  ^qu  il  reçàt^ 
qu  II  vint. 

IV.  Les  finales  marquées  d'un  accent  circon- 
flexe sont  longues  ;  U  dégât ^  le  coût,,  le  dégoût, 
le  prêt ,  etc* 

'  Règles  sur  les  pénultièmes  longues. 

L  Une  voyelle  pénultième ,  ou  même  anté- 

1)énultieme ,  suivie  d'un  e  muet ,  esf  toujours 
ongue  ;  la  pensée ,  ja  plaie  ,  l^envie ,  je  prie  ^ 
il  joue  j  il  envoie  ,  la  vue ,  la  cohue ,  il  priera , 
il  agréera^  il  emploiera  ^  il  jouer  a  j  vous  essuie'^ 
rel  ,  enjouement ,  aboiement.  On  prononce ,  il 
priraj  il  agréra^  il  emploira^  etc, 

Rej^AR(^U£  L  Si  dans  ces  mêmes;  nK>ts  ou 
dans  leurs  dérivés,  Te  muet  se  change  en  un 
autre  «  ,  ou  une  autre  voyelle ,  alors  la  pénul- 
tiènae  devient  brève;  /oyeux  ^  nous  jouons  ,  il 
eni^oy.a  ,  vous  priei ,  la  prière ,  il  essay-cT^  *etc. 

Remarque  IL  Dans  les  verbes  en  iet^  ayer  , 
i^er  yiiery,^yer  y  les  pénultièmes  sont  longues 
aux  deux  première^  personnes  plurielles  deA'im- 
parfàit  de  Tindicatif ,  et  du  présent  du  subjonc- 
lîfî  noufi  prtionfj  vçus  prîiex,  il  f mit  que  nous 
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priions  ;  nous  payions ,  il  faut  que  pour  ess&yit% , 
que  vous  envoyiei  ;  nous  continuions  ^  il  faut  jjuc 
nous  essuyions ,  que  vous  essuyie\ ,  etc.   -- 

Remarque.  lIL  La  syllabe  âj«  est  mouillée 
et  brève  à  la  fin  des  verbes  en  ayer  :  Je  paye  ^  il 
hégàye ,  il  essaye  (  i  ). 

Mais  ces  mots  a q  futur  et  au  couditîoRiiel  pré- 
ient  s'écrivent  par  aie  ^  parce  que  fa  syllabe  nVsr 
plus  mouillée  9  et  qi^'elle  esttôngue  \}e  paierai  y 
tu  essaieras  y  il  bégaiera^  je  paierois ,  noêis  essaie-- 
ri  ans  >  nous  balaierions  ,  etc.  Prononcez  ,  Jà 
pairai ,  tu  essairas  ,  il  bégaira ,  /$  pairois  y  nota 
essairions  ,  nous  balairions ,  etc. 
'  IL  Les  pénultièmes  nasales  sont  longues  ^ 
quan4  elles  som  suivies  d'une  syllabe  féminine  > 
dont  la  consonne  n^est  ni  un  m  ni  un  /z  : 
Vexemple\  la  crampe^  U  triomphe  y  prendre  y  at^ 
tendre,  simple,  la  crainte^  il  est  humble ^  U  tremble-, 

in.  Les  pénultièmes  sont  longues  dans  le 
pluriel  da  parfait  défini  $  nous  donnâmes^  arétti^ 
-mes  y  vînmes  y  reçûmes  i  vous  donnétei  ,  aver^ 
tites  ,  vintes ,  refîtes  >•  ils  donnèrent ,  werti'^ 
T€Pt  y,  vUtrent  y  re furent. 

IV.  Les  pénultièmes  de  Timpàrfait  du  suB^ 
^nctif^  la  troisième  personne  du  singulief  ex«> 
ceptée ,  scmt  aussi  longues  t  quejk  dênnasse^  que 
'tu  donnasses  ^  que  nous  donnassions  ^  qtte  vous 
donmtssie'^y  quUls  donnassent  ;  que  je  lusse.^quetu 
bisses  y  que  nous  lussions ,  que  vous  lussiex,  qu*ifs 
lùSHnt  ,•  qu&jê  prcmisse  y  que  tu  promisses ,  etc. 

V.  Unei^royellè  pénultième  ,  suivie  de  deux 
w  et  d'unie  muer,  est  longue  j  //  Hvd^^ey  ht 
terne  y  ii  déserte  y  un  squirre. 


MigUs.  partkuliircs  des  pénakièmes  longttût^ 


Nous-  ne  parlerons  îa  que  des  syllabes.  Ion« 
gués  ;  ainsi  regardez  cbmnî^  brèves  toutes  les 
ter mûi^sans  qur  ne  sont  p^as  indiquées  comme 
longuet;  ou  comme  douteuses.  Par  exemple» 
si  nous  ne  disons  rien  sur  les  terminaisons  «n 
acyoiz^afej  aphe^  agU€  ^  aigncy  aLl^asçue  ^ 
etc»  comme  «.  le  tahac  »  la  fofode  ,  la  carafe  y 
Vêpitaphe^la  dague  y  réventait  y  le  casque  ^  etc. 
c'est  qoe  ces.  terminaisons  sont  breyes  sans  ex« 
ception..  .  . 

A 

^^premîèrefettredel'alphibee  ^  est  tongne  et 
grave.  Ua  p9titA.  Il  itf  sait  ni  à  ni  b. 

jé ,  verbe  on  prépotman  ^  est  bref  et  asgo.  // 
a  des  livres  h-  vendre^ 

ÀyBo  cosHnenoemefit  d'tiii  mot  ^  est  bref  et 
fermé;  adresser  y  agissant  ^  appayer  j  mbirL 

JExGeptions. .  .4  <eit  longet  ouvert  ^aas  0^;;*^  , 
,  ârne^  éiu^  Anus  v  ^€3  et  lpu«$  dicrrés  ,  acmté , 
•Atesse  ,  aprcté.  •      ^  ?^ 

A  eit.bref  et aiga  à  h  ftn  4e$  mots,.  //  dertna-y 
U  donnera  y  la  reine  de  Saàa ,  dHà,  opira* 


\ 
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Abe  f  pénuldbrae  longue  dans  astrolahe  sea-^ 
lemeat. 

Abu  est  long  dans  les  substantifs  ;  câble  ,  fâ-^ 
hle  ,  sable  ,  etc.  excepté ,  table  ,  itable  ,  érable. 

Able  est  long  dans  les  verbes  :  on  m^accâble  y 
/V  TrUensâble,   il  hàble. 

Abre€St\oTï%x  sabre  ^  il  se  cabre  y  il  se' delà-' 
bre  ,  se  cabrer  ,  il  est  délabré. 

Ace  y  long  seulement  dans  espace  y  grâce  y  je 
lace  y  je  délace  ,  j^enne-lâce. 

Ache ,  long  dalig  gâche  y  lâche  ,    la  mâche  y 
'  tâche  y  entreprise  ,  relâche  ,  et  dans  les  verbes 
tâcher  j  gâcher  y  lâcher  y^  mâcher  y  relâcher  y  tâ^ 
cher  y  faire  en  sortie'. 

Par-tout  ailleurs  il  est  bref;  tache^  souil- 
lure ,  il  se  cache  ,  etc. 

Acle  ^   long;  mircctty  obstâclt. 

Douteux  dans  oracU  ,  tabernacle ,  spectacle. 
'    Acre  y  long  seulement  dans  acre  y  piquant  y 
et  dans  sécre  ,  oîseaïTi 

Aire ,  long  ;  un   cadre  /  une  escédrt ,  encè' 
âré  y  madré. 

Adre  est  bref  dar\s^ladre. 

Affrcy  et  âfrcy  long;  les  aj^es  de  fa  mocl» 
kéfrcy  repas  copieux  ,  t.  pop. 

Ajrey  hre(  dans  balafre  y  safre  y  etc. 
-    Afie  y  long  ;  râilc  y  j^érâfte  y  ràflef ,  éràfleup. 

Age  y  bref  y  excepté  dans  le  mot  ég^e. 

Ail  y  bref;  détail  y  portacL  hes  pluriels  en 
mils  sont  douteux.  .    .    -. 

r  ^^Agnc  y  long  seulement  à^nsfegâgnà  y  gagner. 
'  a  jéf  ;  Ja  voyelle  composée  ai  est  jdomeose  , 
quand  elle  a  le  son  de  Ve  ouvert  ^  vrai..,  essai. 
JËlie^  est  brève  quand  elle  a  ie  son  de  IV  fermé  ; 
f  aimai  y  /<  m*4n  allai. 
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.  Tous  les  pluriek  sont  longs '^  Us  essais ,  viais^ 
geais. 

^iV  non  mouillé  est  Jong  j  la  haie  y  la  plaie  ^ 
la  raie. 

Aye   mouîllé  est  bref;  je  paye ^    il  bégaye. 

Aigre ,  bref  dans  çigre ,  vinaigre  >  long  dans 
maigre. 

Aille ,  long  ;  la  hatéilU ,  il  raille  ,  //  bataille  ; 
qu'il  bataille. 

Aille  y  lest  bref  seulement  dans  la  médaille  ^ 
et  dans  Indicatif  des  verbes  ]ei détaille, /cTnail" 
le  ,  Je  travaille ,  je  baille,  (  je  donne.  ); 

AilU,  ailler  ,aillon ,  brefs  3  médaillerj  méiaiU 
lorC,  détailler ,  détaillons  y  émaillé  p  émailler , 
^maillons\  travailler ,  traînaillons ,  bataillon» 

Longs  dans  les  autres  mots  ;  débr ailler ,  râil"^ 
1er ,  un  bâillon  ,  nous  taillons  ,  çtc. 

Aillety  aillir ,  brefs  5  maillet  y  paillct,  jaillir  ^ 
tressaillir. 

Aim  y  ain  ,  douteux  ;  la  faim ,  le  pain ,  le 
prochain. 

Longs  ,   suivis   d'une    consonne  ;    saint  ; 
crainte  y  etc. 

Aine ,  long  dans  Aine ,  rivière  de  France  »  et 
dans  la  haine  >  la  chaîne  y  la  graine  ,  Je  trahie  « 
et  leurs  dérivés  ;  bref  dans  les  autres  mçts  »  lu 
fontaine ,  le  capitaine ,  etc. 

Air ,  douteux  au  singulier ,  long  au  pluriel  ; 
Voir  ,  les  airs  ,  C éclair ,  les  éclairs^ 

Aire,  long  ;  uThe  chaire  y  on  vous  éclaire  y 
plafre^ 

Ais ,  aixy  aise  y  aisse  y  loi^s  ;  le  palais ,  la  paix^ 
la  fournaise  ,  quUl  plaise  ,  la  caisse ,  qu'il  su  w- 
paisse  ^  etc. 

Ait  y^  aite\  brefs  î  le  lait  y  V attrait  y,  parfait  ^ 
parfaite  i  retraite. 


j|5^  Rtgleg  pttri^icîdiires 

Les  pforiels  masculins  sont4oQgs:  tes cotraxts^ 
parfaits  ,  etc.  Le  faU't  (le  sommet) ,  il  fiait  , 
il  natt  y  il  poit ,  et  leurs  composés  y  sant  aussi 
longs. 

M  y  ah  y  aiU  y  J)reâ  ;  royal ,  bal  y  égale  ,  une 

AU  y  est  tmig  dans  Baie  y  ville  de  Suisse,  U 
hàle  y  un  réle  ,  un  mâle  ,  il  râle  y  il  est  pâle  >  et 
dans  leurs  dérivés  >  quoique  la  finale  soit  mas« 
CoUne  :  hâU ,  pâleur  y  râler ,  pâlir ^ 

Am.  Voyez  la* seconde  règle  des  pésiutciemes 
longues» 

Ame  y  amme ,  Jong  seulement  dans  Vdme  , 
infâme  ,  je»  blâme ,  la  flamme ,  f  enflamme  y  elle 
ee  pâme  ;  et  dans  les  passés  en  âmes  ,  nous  don^ 
nàmes. 

An  y  lonf;  dans  le  corps  des  mots  :  anse  ^ 
Hanche ,  épanche. 

An  y  bref  :  ruban ,  tharlatan  ,  cadran ,  etc. 

Les  pluriels  sont  longs  :  les  rubans  y  les  pay^ 
sans  y  des  ortolans. 

Ant  y  long  ou  douteux:  élégant  y  chantant  ^ 
le  Let^nt. 

Ant  y  bref  seulement  dans  comptant  pris  s«ès- 
tantfvement  o»  adverbialement  :  il  a  ducomp^ 
tant  i  il  a  payé  comptant. 

Ane  y  anne  y  amne  ,  long  èdti^s  Albaney  peintre 
italien  y  âne\y  crâne  ,  nnâftes  ^  manne  y  je  plane  ^ 
je  damne  ,  je  condamnck 

Ane -fit  anne,  brefs  dan*  to»s  les  aunes  mots* 

Apcy  ouvert  et  long  dans  râpe  y  râpé  y  râper. 

Apre  z  câpre  et  âfM  sont  longs. 

Aquty  aeqtte  y  long  seulement  dzm  pâqucy 
Jacques. 

At  y  ard ,  art ,  hse(  :  Césur  y  un  iard^  hpart^ 
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Iles  pksrkU  sont  longs  ;  les  artt  y  les  rem  * 
par^s  5  etc. 

Ar  est  aus^i  bref  aa  cofnnieiicefDent  et  a« 
milieu  du  mot;  arcÀr,  êrcher,  époargiyer ^  /il 
€art€  ,  etc. 

Diapré  j  àsixyeùf^diaprcr^  est^^uteux;  m#* 
lapre ,  t.  d'imprimerie ,  ouvrittr  qui  oe  sait  pas 
lire^  est  bceL- 

Arbe  est  long  t  A^ric ,  rhnharhe ,  etc. 

jAne  y  iadT ,  tonjotckrs  IfNi^  :  ardre ,  je  rn'egârre  » 
£z  itntre  y  biyirre  y  barreau  ,  bémOre ,  larron. 

Ari  y  arri  y  longs  seulement  data  houryén% 
marri  y  équdrri.  • 

Art3tr  àrtre  y  biref  :  tarte  ^  martre  >  etc. 

As  y  long  :  ua  tas  y  le  bras ,  le  taffetas  ^  tm 
liras. 

Ase  y  toujours  long  :  îextâse ,  Pégase  ,  raser ^ 
,  Asquiy  \ittii  cas^é  y  etc. 
*  jksie,y  long  sevietnem  danr  la  basse  y  la  classe  y 
la  casse ,  Véchàsse ,  /a  /?/fii^ ,  /a  nasse  y-  la  tasse. ^ 
la  châsse  d'un,  saint ,  et  la  masse  y  terme  de  jea; 
dans^  les.  adjectifs  £éinimns  ^  basse ,  Ids^  y  grasse  p 
et  dans  Jes.veches  ,  il  amasse  y  céssfi  »  coznpésie^ 
enchâssa  y  passe  y  fasse ,  et  leurs  (Composés.  Asse 
^sn  aussi .  long,  éaîns  chdssis  y  çkâsser  y  amasse)^  ^ 
fesser ,  etc. 

,  Ai^  long  dans  un  bàt,àe  miilet ,  tm  mât ,  un 
ç.ppdt^  le  dégdt;  etdaiis  riaipacfait  dusubjono* 
tif,  <piil  dàfindt,  qu'il  changeât. 
'■  Ates  y  .an?5  y  long  seulement  dans  h  hdte  y  la 
pâte  du  pain  ,  il  embdte  ,  il  appâte  ,  il  géte^  il 
mdtk  y  il  dàndte ,  et  dam  les  passés  définis  y 
comme  »  vous  aimâtes  ^  yous  donnâtes  ,  etc.   - 

Atre  y  attre ,  bref  seulement  dans  ^atjsey  et 
éans  &2»n  et  4;èr  Qgiiipoisé«« 
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Au  j  }o6g  ,  qi^and  il  est  suivi  â'ime  syllabe 
féminine  :  autre  9  taupe  ,  aune.  Mats  au  est 
douteulc  quand  il  esi  suivi  d'une  syllabe mafsc- 
line  ;  aùiaJe  j  audace  y  augmeuter  ^  et  quand  il 
est  final,,  joyau- j  couteau.  Il  devient  long  s'il 
strit  une  consonne  >  le  châûd  j  Id  chaux-.  Ex- 
cepté Paul  j  oïl  il  est  bref..  :    , 

Ape  ,  long  ;  conclave ,  Je  pdve* 'En  re  cas  a 
devient  bref ,  s'il  est  suivi  d'une  syllabe:  mascu- 
line, le  gravier^  un  graveur^  un  cçnclnviste. 

Avé ,  est  douteux  àzxkS' entrave ,  ^grdve^  cave  y 
rave  et  je  pave.  -  ,    . 

Avre  ,  long  3  cadavre  ,  etc.         - 

Axj  axe  ,  brefs  j  Ajax,  thorax  ,  ïdtaxe^  la 
parallaxe. 

E 

EbUy  ebre,  ec  ^  ece^  brefs;  kiikk^ .fimèère  ; 
lec  ,  pièce.  Les  pluriels  ecs  ,  longs  ;  les  jGrecy^ 
Us  échecs.  /  . 

Eche ,  long  et  très-ouvert  dans  la  biche  ^  la 
lèche,  la  griêche,  la  pèche ,  fruit ,  ou  action'  de 
pêcher  ,  revichè  ^  il  empêche  , .  //  dépêche. 

Eche  est  bref  et  moins  ouven  daps  calèche  , 
la' flèche  y  la  flammèche  ,  la  brèche  ^  elle  est  sèche , 
on  pèche  ,  on  fait  un  péché. 

JEcfe ,  ecty  ecte  yedcy  e'^ff,  brefs;  le  siècle  ^ 
le  respect^  la  secte ^  le  remède  y  tiède  l  céder  ^ 
posséder,  .      .      ^    . 

JEfi. .  Voyez  la  première  règle  des  pénubièmes 
longues.      . 

Èf,  bref  au  singulier ,  le  chef^  brefi  et  long 
au  pluriel ,  les  chef  s  \  brefs.  •  ,    . 

j^^long;  la  grife.       ./»,,. 

Effle  y  long  dans .  lûjPt ,  et  bref  dans  îreffle^ 
trèfle. 
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Ege^  1  on%  y  colUge  ^  sacrilège. 

Egle  ,  bref  ;   la  règle  ,  le  sègle. 
-     Egné"^ .  eigne ,  brerj  /^  r^n^ ,  4e  peigne  ,  i7 
enseigne.  Egne  est  long  dans  la  diiigne* 

Egre ,  é'gï/^ ,  bref  ;  nègre ,  intègre ,  colUgue. 

EU  5  tf/V/if  5  brefs  j  /e  soUil ,  C abeille ,  /a  v*///*  , 
ia  bouteilUm 

£'//! ,  ^/>7/ ,  douteux  au  singulier  jle  dessein  ^ 
serein  y  atteint ,  dépeint  i  long  au  pluriel  ;  se- 
reins ,  dipûnts. 

Einte  ,  long  5  atteinte  ,  la  feinte. 

Eitre ,   long  5  reitre. 

El  y  bref ,  /^  ^e/ ,  *  t autel  ;  long  au  pluriel , 
/^j  autels* 

Ele^y  long  dans  /^  lèle ,  p<?^/^  ,  yr^& ,  pile^ 
mêle  ^  grêle  ,   il  mêle ,  */  se  fêle  ^  il  bile. 

Ele  y  elle ,  sont  brefs  dans  les  autres  mots  j 
modèle ,  fidelle  ,  immortelle. 

Em  p  en  ^  pénultième.  P^oye\  la  seconde 
règle  sur  les  pénultièmes. 

Em  y  f/z  ,*à  la  fin  du  mot ,  sont  bref&3  item  , 
Jérusalem  ,  amen,  hymen. 

Eme ,  long  j  /^  baptême ,  /e  diadème.  Eme  est 
bf^f  dans  jV  ^ ^/ne ,  il  sèjne. 

Ené  y  long  dans  alêne  ^  arène  y  -  la  cène  ,  le 
chêne  y  le  frêne ,  la  gêne ,  le  pêne  ,  /^j  rênes  ,  /a 
jcinf  ;  çt  dans  les  noms  propres ,  Athènes  y  Dio^ 
gène ,  Mécène  ,  etc. 

£ru  f  est  bref  dans  phénomène  ,  ei^/z^. 

Ènney  est  breJF  dans  ancienne  y  etrenne,  qu*it 
prsnne\  ^u^ il  apprenne. 

Ènt ,  bref  au  singulier  ;  accident ,  argent , 
ardent;  long  au  pluriel  $  /ej  accide/is,  opulens  , 
i^i^  rnamensy^  etc. 

Epe^  epre\  ^pngs;  la  gu^pe  ,  /^  cn'pe  ^  Ui 
vêpres.  Exceptez /a  /^/?r^. 


j 
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'Ectre  ,  epte ,  ^prr^ ,  brefe  î  k  speau  ^  iJ  »ac- 
cep  te  ,  le  sceptre, 

Efuey  \ong4htm  ivêque^  nrcâ.'veçoe^'Hors  dé 
là,  bref,  hiblio^èqtie  ^  à  la  Grecque. 

Er  est  long  dans  les  noms  où  IV  senne  >  wner  j 
eWîctTy  cher  y  etc.  Voye^^ps^e  43?. 

Er  est  bref  dans  les  infinitifs,  q^ïând  Tr  ne 
«onnepas;  il  faut  aimer  Dieui  et  il  lest  long , 
gtiand  IV  sonne  avec. la  v<^elle'Soivanfe-.  ' 

Erbe  ,  erce  ,  erse ,  erch:  ,  ercle ,  frif>ff  ,  erdre  , 
brefs  ;  ikâfbe  ,  /e  commerce  ,  /^  navtrse  ,  i7 
cherche  »  /^  crf  rc/e ,  ^a'//  />f  r^^  ,  perdre. 

Ere ,  bref  et  Te  ouvert*  chimèrt  ,  Ar  ^xArr  , 
sincère  ,  //  espère. 

Erge  y  ergue  ,  ^ r/e ,  ^r/n^ ,  erne  ,  ^/>e  ,  brefs  : 
a^per^e  ,  i/;ie  exergue  ,  ii«^  />rr/f  ,  «ne  ca^'trne^ 
Tépiaerme  ,  w/if  5f rp^ ,  etc. 

Err  est  bref  et  otrvert ,  truand  ofi  pronorcfe 
les  deux  rr  ,  etqifi!  suit  urre  syllabe  tnascuJ  ine  : 
erreur ,  terreur  ,  terrible ,  errata  ,  erroné ,  etc. 
£>r  est  aus^i  ouvert  bref  dans  perruque  ,  guer- 
lier  ,  derrière  ,  ferrière  ,  terroir ,  />  verrai  ,  fc 
terrein  ;  tnars  il  n*y  a  qu'un  r  qui  sonne. 

E;7e  final  est  ouvert  long  :  ta  terre ^  la  pierre  , 
fc  tonnerre. 

Ers ,  long ,  ou  à  causé  de  IV  ouvert  :  unhrrs^ 
prrtfers  ;  o»  par  kl  natiite  du  pluriel  :  les  dan,^ 
gers  ,  les  passagers, 

Erte  ^  ertre  ,  eri^e  ,  brefs  :  la  perte ^  k  tertre^ 
"la  veri>e  ,    il  préserve. 

Es  ,  long ,  que  IV  soit  ouvert  ou  fernifé  :  tU 
<ès  ,  procès  ,  progrès;  beautés  ,  ils  sotit  donnes. 

Ese  ,  kmg  ;   diocèse  ,  //  /nJiir . 

Eiff  ,  long  seulement  dans  une  àbbrsse ,  H 
àtsse ,  sa/^y  cesse  ,  compresse  ^  confesse  »  o^  s^em^ 
presse,  expresse  ,  professe ^  une  lessck 
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Mt^  loftg  seulement  dans  arr^r  »  benêi ,  la 
forêt ,  genêt ,  pr^r ,  substantif  et  adjectif  ,  4^ 
j>r/r  ,  acquêt^  ituérèt^  iit^  protêt  y  il  tst, 

£/r  ,  loBg  dans  biie  »  ^âr  ,  hotmête^  boètt  j 
tempête ,  ft/^rr  ,  conquête  ,  enquête  ,  requête  ^ 
arrête  y  crête  y' la  tête. 

Dans  l'ai/^  ^r<^,  <  est  ouvert  bref,  quoiqu'il 
6olt  marqué  d'un  circonflexe ,  qui  sert  i  di^si- 
gfier  lés  voyelles  longues. 

Etre  ^  long  seulement  dans  ancêtre ,  champêtre^ 
chei^^trey  je  me  dépêtre^  itre ,  peut-être ^  fenêtre  » 
guêtre  y  le  hêtre ,  le  prêtre ,  le  salpêtre* 

Eu  y  bref,  U/eu  ,  /f  /Vu. 

£#^9  long  dans  il  rêi^e  y  et  dans  tous  les  au* 
1res  temps  de  ce  verbe ,  rèper ,  nous  rêponSy  etc. 
Douteux,  dans  */  achève  y  treize  y  il  se  lève  y  la 
sèue. 

Eve ,  est  long  dans  la  trêve  y  la  grève  ;  et  il 
€*t  bref  dans  trêve  de  compliment  y  il  grève  son 
voisin. 

Eufy  tuily  eul ,  brefs  :  neuf  y  fauteuil  ^  filleul. 

Eule  y  long  dans  ils  veulent ,  et  dans  meule  ^ 
meulière. 

Euney  long  dans  le  jeune  y  abstinence  y  et  bre 
dans  jeune ,  qm  n'est  pas  vieux. 

Eut  y  br^  au  singulier  ,  i* odeur ,  la  peur. 

^i^e,  variable;  fort  bref  quand  le  mot  doit 
être  prononcé  tout  de  suite  avec  le  suivant  :  une 
heure  entière  y  h  majeum  part.  Moins  bfef  quand 
on  peiît^  Faîire  une  petite  pose  entre  ce  mot  et  le 
suivant  :  c'est  une  fille  majeure  ,  et  qui  peut  dis^ 
poser  d'elle-même.  Il  attend  depuis  une  heure  â 
h  porte  du  jardir^, 

Bvre ,  long  \  orfèvre ,  la  Uvre,  Douteux  dans 
la  chèvre ,  le  lièvre. 
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*    Eux ,  euse  ,  longs  :  précieux ,  précieuse  ,  qué'^ 
tfuse  y  il  creuse,  '  * 

Ex  y  bref  au  cotnmenœment ,  au  milieu  ,  ou 
à  la  fin  ciu  mot  quand  l'a:  se  prononce  :  exemple^ 
extirper  ,  sexe ,  perplexe. 


/    Idre  ,  long  :  cidre  y  hydre^ 

la  ,  ie  ,  io  ,  rVi/ ,  etc.  Tous  les  /  qui  précè- 
de Rt  une  autte  voyelle  que  Ve  muet^  sont  brefs  : 
miel  ,  amitié  y  "^Dieu  ,  prier  ^  crier. 

yoye:{    Texception  pour  les  verbes  en   ier^ 

Ig'e  j  douteux  ;  le  prodige  ,  il  s"* afflige ,  s^oblig^ 
etc.  hiel^zn^  s*  affliger^  nous  obligeons  y  etc.     * 

Ile  y  long  dans  une  ile^  une  presquUUjlestyle , 
huile  y  tulle. 

Ln  y  //2.  Voyez  la  règle  des  pénultièmes  na- 
sales. 

Ime  y  long  dans  abîmé ,  dixme  ou  dime  ,  et 
dans  les  passés  définis  y  nous  vîmes  y  nous  ré^ 
pondîmes  ,  etc. 

Ire  y  ise ,  longs  :  V empire  ,  il  soupire  ,  ils  !/• 
sent  5  /a  surprise  ,  z7  épuise. 

Isse  y  it  y  longs  seulement  à  Timparfait  du 
subjonctif';  que  je  fisse  ,  qu^ils  fissent ,  que  je 
sentisse  ,  ^i/e  tu  sentisses  ,  j//'//  comprît ,  jw'/i 
écrivit. 

Itre  y  long  dans  fp/rtiff ,  regttre ,  qu'il  vaut 
mienx  écrire  et  prononcer  registre.   * 

/i^r^  y  long  dans  i^/Vre  ,  substantif. 

o 

0«ahd  ©commence  le  mot,  il  est  fermé  et 
bref  :  obéir  ,  olive  ,  oreille. 

O 
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.   O  est  long  et  ouvert  dans  un  os ,  oser  y  osier  p 

àrer,   dans  un  hôte  ^  et  dans  le  Pâ  y  fleuve  d'I* 

talîe. 

.    Obcy  long  et  ouvert  dans  glohe  et  /d3^  \  bref 

et  fernié  ailleurs. 

Ode  ,  long  seulement  dans  je  rade  ,  et  Ses 

composés. 

Oge  y  long  seulement  dans  le  Dège* 
Oi  ,  bref  au  singulier  ,  le  roi ,  un  emploU 
Oie  ,  long  :  la  joie ,  la  soie ,  f  emploie ,  etc» 

Vpye2  la  prem,  règle  des  pénultièmes  longues» 
Oient ,  long  dans  les  verbes  :  ils  ar oient  j  ils 

auToient ,  Us  liscient  ^  ils  liroient ,  quils  soieic. 
Oin  y  final ,  douteux  :  le  soin  y  le  besoin  >  loi  ; 

quand  iPsuit  une  consonne  :  lesbesoins\  le  points 

il  est  adjoint. 

Oir  y  douteux  :  devoir ,  espoir  5  savoir, 
Oire  ,-long  :  boire  ,  la  gloire  >  la  mémoire^ 
Ois  y  toujours  long ,  soit  au*il   forme  une 

diphthongne  ,  comme  dans  le  bourgeois  y  le  Da* 

nois y  le  Chinois^  je  bois  ;  soit  qu'il  n'ait  que  le 

son  de  IV  ouvert  :  je  lisois ^  je  chamois,  un 

François  j  un  Anglois* 

Oise  y  visse ,   oitre  ,  cii^re  ,  longs  ^  la  /ram* 

boise  j  la  paroisse  y  cloître  ,  le  poivre. 

Oisse  et  oitre ,  ont  le  son  de  IV  ouvert  loftg  ^ 

dans  les  verbes  connottre ,  paroitre  ,  et  leurs  dé* 

rivés  ;  qu*il  paroisse  y  qu^il  connaisse ,  reparoitre^ 

reconnoitre» 

Oit  est  long  dans  //  parott ,  il  connoit  ;  dans 

la  diphthpngue s  il  croît,  venant  de  croître  i  et 

dans  leurs  dérivés. 

•     Ole ,  bref,  excepté  dans  drôle ,  la  geôle  y  un 

mô> ,  une  môle  ,  un  rôle ,  le  contrôle,  il  con* 

trô>9  il  enjôle  y  il  enrôle  y  il  vole. 
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Ont  j  on  ,  pénulrièmes  nasales.  Voyez  la 
conde  règle  ies  pénultièmes  longues. 

Om  y  one  y  souvent  longs  quand  la  consonne 
ti'eât  pas  redoublée  :  atome  ^  axiome ^  faniôme  , 
le  prône ,  l^aumône ,  le  trône ,  etc. 

Ons ,  toujours  long  ;  nous  donnons  ^  des  fonds  ^ 
des  garfons. 

Or  y  ord ,  ort,  brefs  :  castor ,  essor ,  le  trésor, 
un  hord  ,  un  effort. 

Ors  y  esrlong  :  les  trésors  ,  le  corps  ,  alors* 

Ore  ,  orre  ,  longs  :  pécore ,  aurore  y  éclore,  Ejt- 
tore  est  bref.  Quand  il  sait  une  terminaison 
masculine  ,  o  est  bref,  si  le  verbe  n'a  qu'un 
r  ;  décoré  ,  ét^aporé. 

O  est  long ,  si  le  verbe  a  deux  rr  :  péclortai , 
féclorrois  \  etc. 

Oj  ,  ose  ,  longs  ;  le  repos  9  /a  Joie  ,  etc. 

Osse  ,  long  dans  grosse ,  endosse  ^  fosse  ^  il  dé- 
êosse'y  il  engrosse.  O  rçste  un  peu  long  dans  ces 
fnots  et  leurs  dérivés ,  même  quand  il  suit  une 
syllabe  masculine  :  un  fossé  ,  endosser^  la  gros^ 
seur ,  la  grossesse  ,  etc. 

Ot ,  long  seulement  dans  impôt  y  tôt ,  dépôts 
entrepôt ,  suppôt ,  -prévôt ,  rôt ,  pour  rôti  :  rot , 
rapport  de  l'estomac ,  est  bref.  O  est  aussi  long 
dans  rô:i  ,  rôtie  ,  mir ,  prévôté  y  etc. 

Ote  ,  long  dans  un  hôte  ,  /û  côte ,  cplline , 
os,  arête  sur  le  dos  des  feuilles  ,  etc.  la  mair 
tôt'e  y  la  Pentecôte  ,  fôte,  O  est  long  dans  les 
dérivés  ,  même  avant  une  syllabe  ttîasculine  : 
hôtesse  ,  hôtel ,  côté ,  maltôtier  ,  ôter, 

Otre^  long  dans  (zporr^ ,  le  notre  y  le  vâire. 
votre  y  votre ,  suivis  d^ln  nom  ,  -Wnt  brefs  ; 
notre  afni ,  votre  livre. 

0^;lre ,.  loîîg  ;  t?^  pouirt  ^  ii^s^^e,  Ou  «$t 
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bref,  si  la  syllabe  suivante  est  mascoline  ;  pou^ 
dré ,  moulu ,  il  moudra. 

Oue ,  long  :  la  boue ,  il  loue. 

Ouille  ,  long  dans  rouille,  il  dérouille .  il  «tw- 
hrouille ,  débrouille  >•  bref  quand  la  terminaijOa 
est  maculine  ;  rouiller  ,  brouillon ,  nous  em- 
brouillons ,  etc, 

Oi//f  ,  long  dans  moule  ^  elle  est  soûle  ,  il  ge 
soûle  y  il  foule  ,  il  roule  ,  la  foule  ,  il  écroule. 

Oure  ,  donteux  :  la  bravoure ,  qu^'l  coure. 

Ourre,  loug  :  de  la  bourre ,  //  bourre ,  i7  fourre^ 
Mais  si  cette  syllabe  est  suivie  d'une  terminai- 
son masculine,  elle  devient  brève  .•  le  courrier  , 
rembourré. 

Ouse ,  long  :  épouse  ,  qu'elle  couse. 

Ousse^  long  seulement  dans  7>  poax^^. 

Out ,  long  dans  août ,  coût ,  le  goût ,  moiîr , 
et  leurs  dérivés  .*  coûtant ,  coûter ,  coûteux  , 
goûter ,  etc. 

Oafe  ,  long  dans  absoute ,  f  ajoute  ,  &  croûte  , 

Qutrcy  long  seulement  d^ns  poutre  ,  /f  coûtre* 

U 

Uchcy  long  dans  bûche  ^  ernbût:he,  an  débâche^ 
bûcheron ,  bûchette, 

Ue  ,  bref  dans  écuelle  ,  équestre^ 

Ue  y  long  quand  IV  est  muet  :  /^  ruf ,  £< 
tortue.  Voyez  la  prera.  règle  des  pénultièmes. 

I7g*,  douteux  :  déluge  ^  refuge  y  ils  jugent  ; 
bref  dans  /ttg<r ,  réfugier. 

Vi ,  douteux  :  le  cuir  ^  la  cuisine. 

Vie  j  long  :  la  pluie.  Voyez  la  pi^emîere  règle 
$ur  les  pénultièmes. 

Vie  ,  long  dans  le  verbe  brûler  ^  je  brûle  .  ie 
irûhis^y  etc.  \    2 
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Vm  ^  un.  Voyez  la  seconde  règle  des  pénuU 
iîèines. 

Unus.  Voyez  la  troisième  règle  des  pénuF- 
tîemes. 

Ure  ,  long  :  migure ,  la  verdure ,  on  assure  ; 
hxe(  dnns  augurer  y  assurer  ^  et  autres  terminai- 
fions  masculines. 

Use  y  long  ;  la  ruse;  bref  dans  excuser  ,  r^- 
cuser ,  refuser ,  etc 

Usse ,  long  dans  les  verbes  :  que  je  pusse  ,  que 
jfi  connusse  >  bref  dans  aumusse  ou  aumuce* 

Ut  9  bref;  i.^  danâ  les  noms  ;  le  but ,  le  de'^ 
f>ut  :  excepté  U  fàt;  7?.  dans  l'indicatif  des 
verbes  :ilfutj  il  reput  y  etc.  Mais  ut  est  long 
au  subjonctif  ;  qu^il  lûf ,  qu*il  accourût.  Voyez 
la  troisième  règle  des  finales  longues. 

Ute ,  Utes ,  bref  dans  les  noms ,  excepté  la 
flât/.y  flutée  y  fliiteur  i  long  dans  le  parfait  des 
verbes  ;  vous  refûtes  ,  vous  lûtes ,  etc.  ^t  dans 
flûter  y  bpire;  terme  populaire. 

Il  seroit  ji  souhaiter  qu'on  mît  exactement 
J'açcptit  long  sur  les  voyelles  longue?  ;  on  s*ac- 
c:oqtumeroit  insensibleipent  aux  règles  de  la 
prosodie. 

■  ■  I  t    ■  'Jt'  '     ■  ■■     'L         t  '  ^1  II  I    II       I 

P5    ^'ORTHOGRAPHE. 

•  . 

"  UORTHOGRAPHE  esi  la  manière  d'ëcrîre 
les  mots  d'une  langue  suivant  les  règles  éta- 
Jblies  par  l'psage  »  et  adoptées  pair  Tes  bons 
puteurs. 

Les  figures  dont  on  se  sert  dans  l'écriture 
font  les  accens ,  le  tréma ,  l'apostrophe  >  le 
trait  d'union ,  les  lettres  capitales  et  les  diffé* 
rentes  martjqes  de  ponctuatioiu 
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DESACCENS. 

Nous  avons  trois  accens,  c*est-à-dîre,  troîf 
petites  marques  qui  se  placent  sur  les  voyeltes. 
Ce  sont  Paccent  aigu  O  ,  Taccent  grave  (')  et 
Taccent  circonilexe  if).  Ils  servent  siur^tout  à 
distinguer  nos  différentes  sortes  dV.  On  est  très* 
répréhensible ,  quand  on  ne  veut  pas  être  repris^ 

L'accent  aigu  se  met  sur  lés  /fermés  ;  échûu^ 
dé  y  répété^  reunion.     " 

L'accent  grave  se  met,  i^ .  sur  les  è  fort  ou»- 
verts  ,  et  suivis  d'un  /  final  :  succès,  auprès  j 
progrès  y  Cérès  y  dès  préposition. 

Nota.  On  ne  met  point  l'accent  grave  s«r  les , 
des  ,  mes  jtes ,  ses,  ces  ;  comme  les  livres  ,  des 

Î)lumes  y  mes  fils ,  etc.  parce  que  dans  ces  mots 
'e  n'est  pas  $i  ouvert  que  dans  succès ,  dès  ,  etc# 
2*.  On  met  l'accent  grave  sur  à  préposition  , 
pour  lé  distinguer  du  verbe  il  a:  sur  la  y  adver- 
be ^  peur  le  distinguer  de  la.y  article  ou  pronom  : 
jsur  oh  adverbe  >  pour  quV)n  ne  le  confonde  pas 
avec  la  conjonctioji  ou.  Il  a  dit  ^  mon  oncUm 
Oîi  trouver  ai- je  mon  frère  ou  ma  sœur  i 

Où.  la  Tertii  finit.,  là  le  vke  commenet. 

L'accent  circonflexe  se  place  sur  les  syllabes 
longues ,  dont  on  a  retranché  une  lettre  .•  bail' 
1er  y  tempête  ,  gtte ,  flûte.  On  écrivoît  autrefois  , 
baailler ,  t  empeste  ,  giste  yfiuste* 

L'tf  au  commencement ,  au  mitreu ,  ou  à  là 
fin  des  mots ,  et  suivi  d'une  consonne  avec  la» 
quelle  il  forme  une  syllabe,  n'est  marqué  d'ai:- 
cun  accent  .•rejpfcr^r,  pervers  y  le  bec  y  la  nef  ^ 
le  miel  y  le  pied  y  le  courrier  y^  dessiner ,  bracelet^ 
desserrer* 

V  5 
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Si  Ve  à  la  fin  du  mot  est  suivi  d'un  s ,  on 
le  marque  d*un  grave  ou  d*un  aigu  ,  selon  qu'il 
est  ouvert  ou  fermé  :  vos  procès  sont  jugés  ;  ses 
accès  sont  passés. 

Du    Tréma. 

1^.  On  met  le  tréma  ou  deux  points  ^ur  les 
Voyelles  i  y  u  ^  e  muet ,  quand  ces  lettres  ne 
doivent  pas  être  prononcées ,  ou  ne  font  pas 
syllabe  avec  la  voyelle  qui  précède  :  haïr ,  laï- 
que y  héroïque ,  païen  ,  aïeul ,  Soûl ,  joiiir  ,  ani' 
viguëy  continue  y  ambiguïté^  nous  concluions  y 
Bagous  y  etc. 

On  met  le  tréma  dans  ces  mots  pour  faire 
connottre  que  aï  y  oé\  ouï  y  gué  y  gui  y  uï^ouy 
etc.  y  font  deux  syllabes ,  et  ne  s'y  prononcent 
pas  comme  dans  pair  ,  laideur^  roi  y  toi  y  paix^ 
aider  ^  Sauly  saumon  ,  enfouir  ,  fatigue  y  ligue , 
digue  y  guidé  ^  nuisible  y  gouverner  ,  etc.  où  ils 
ne  font  qu'une  syllabe. 

Mais  on  écrit  sans  tréma ,  obéir ,  plébéien , 
réussir  y  etc.  parce  que  l'accent  aigu  sur  IV  suf- 
fit pour  marquer  que  Te  et  Vi ,  Ve  et  Vu  ne  for- 
ment pas  les  voyelles  composées  ei ,  eu. 

Il  n'est  pas  non  plus  nécessaire  de  mettre  le 
tréma  sur  Vé  dans  la  charrue  ,  la  statue  y-  la  vue , 
Pétendue ,  etc.  parce  que  sans  les  deux  points 
pn  prononcera  toujours  de  la  même  manière. 

Remarque.  N'écrivez  pas  avec  le  trénaa 
rôïaumjs ,  emploier ,  essaier  ,  pais ,  essuie r  ,  en* 
nuïer ,  etc.  on  prononceroit  rthiaame  ,  essa^ier , 
pa-is  y  essu^ier^  etc.  Il  faut  éccire  y  royaume , 
employer  y  essayer ,  essuyer  ,  pays  ,.  etc.  parce 
gu*on  prononce  roi-iaume  ,  pcd-is^  essui-ier ,  etc. 

Il  ne  faut  pas  non  plus  éciire  louer ^^  lûuïs^ 
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^ûUlon  ,  grenouille ,  etc.  on  profîOacetoît ,  lo- 
uer ,  Lo-uis ,  bo'Uillen  ,  greno-uilU  >  au  lieu  que 
ou  doivent  se  prononcer  dans  ces  mots  y  comme 
dans  ceux-ci  :  genou ,  bouteiiU. 

De    L'AposTHofH^* 

L'Apostrophe  (')  marque  la  suppression  d'une 
de  ce^  trois  lettres  a ,  ^  muet  et  r. 

yl  et  ^  se  retranchent  dans  le,  la\  article ,  me, 
te  ^  se  y  dey  ne ,  que  ,  ce,  quand  le  mot  qui  doit 
suivre  commence  par  une  voyelle  ou  un  h 
muet  y  et  alors  à  la  place  de  Va  ou  de  Ve  on 
met  l'apostrophe  :  V amitié^  ^harmonie ,  l'image , 
P homme.  Taime  r enfant  qui  s^applique  à  Ntude. 
Qu'il  est  doux  d'erré  utile  I  On  n'est  heureux 

3  lien  modérant  ses  passions.  Cest  être  riche  que 
^être  content  de  ce  que  l'on  possède. 

A  et  e  ne  se  suppriment  point  dans  le  ,  la  f 
après  un  impératif ,  ni  dans  là  adverbe  ;  mene"^ 
la  à  Paris  >  est^il  là  avec  vous  ? 

Aet  £  t\e  s'élident  pas  non  plus  dans  de ,  le^ 
la  ,  que  ,  ce ,  avant  huiî  ,•  huitième ,  huitaine  et 
oui  substantif  .•  de  huit  qu'ils  et  oient ,  il  n'en 
rest-e  qu'un  ,•  il  est  le  huitième  i  à  la  huitaine  i 
ils  ne  sont  que  huit  i  le  oui  et  le  non. 

On  dit  aussi  ,  le  onie ,  U  on\ième  i  le  on^e 
mai  i  la  oniième  année. 

E  muet  s'élide  dans  entre  ,  jusque  ,  quelque  , 
suivis  des  mots  à  ^  au^  aux ,  eux ,  elle  y  elles  ^ 
icif  autre,  un  :  entr*eux^  entr^ elles  j  entr' autres. 
On  écrit  aussi ,  entr'ouvrir  ,  s'entr'aimer ,  etc. 
jusqu'à  Paris  ,  jusqu'au  palais ,  jusqu'ici  ,  jus^ 
qu^ aujourd'hui  ;  qvelfju'un  ,  quelqu'autre, 

LV  de  grande  s'élide  aussi  dans  grand'mère  , 
grand*messe ,  grand' chambre ,  grand' salle ,  grand* 
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chère ,  granâ*chosCy  grand^merci ,  à  granâ*peînt^ 

frand*peury  grand* pitié. 

Quand  je  vous  offn  ou  vers  ou  prose  ^    . 
Grand  mimslre ,  /e  le  sais  bien , 
Je  ne  vous  offre  pas  grand'chose , 
Hm*je  ne  vous  demande  rien.  x>b  Cault« 

Cette  suppression  de  Ve  ne  se  fait  guère  qtte 
4éi)S  le  style  familier. 

/  s'élide  dans  m  suivi  d'i7  m  ils  :  s  il  arrivty 
4Us  arrivent* 

Du     TrAITD' UNION. 

Le  trait  d'union  est  1^  figure  suivante  (-)• 
Cette  figure  sert,  i^  à  partager  un  mot  en 
deux  ,  et  elle  avertit  que  les  deux  parties  ne 
font  qu^un  même  mot.  On  partage  un  mot  en 
d^eûx ,  quand  on  ne  peut  pas  le  mettre  tout  en- 
tier à  la  fin  d^une  ligne.  Ce  partage  ne  doit  se 
faire  que  dans  les  mots  qui  sont  pour  le  naoins 
de  deux  syllabes,  çoxfime  argent ,  vanité.  II 
faut  sur-tout  éviter  de  le  faire  immédiatement 
avant  /  mouillé  >  et  avant  ou  après  7  mis  pour 
deux  /.  Ainsi  la  section  ne  vaut  rien  dans  les 
mots  suivans  ;  trapa-iller ,  bou-illon ,  péri-ileuo^y 
pa^ys  ^  pa^ysan  y  emplo-yer  ou  employ^er ,  essa^ 
j^r  ou  essay-er ,  etc. 

1*.  Le  trait  d'union  se  met  entre  les  verbes 
et  tes  pronoms  yV  ,  moi  y  toi ,  tu ,  nous ,  vous  >  1?, 
ils  ,  elle  y  elles  y  le  ,  la  y  les  ,  lui  y  leur ,  j^,  en ,  ce, 
çn  ,  quand  ces  pronoms  spnt  après  le  verbe. 
Exemples:  iÇro/- je  ?  Viens-tu  ?  Donne^^-moi.  SerS'» 
toi.  /r^/zj-nous?  Viendre^-yonsl IràntAh}  Vient^ 
çn  ?  DonneAvA.  Allei-y  ,  etc. 

'^\  Qa  etoploie  le  tifaii  d'unioa  avant  ou 
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après  ci ,  là  y  fà  ^  comme ,  celle-in  ,  celle  -  là , 
cet  homme-dt  cette femme-Vd ,  ci- dessus^  \hrhaut% 
demeureAz  ,  a/ld-là  ,  vefiei-çi. 

4®.  On  met  encore  le  trait  d'union  entre 
plusieurs  mots  ,  tellement  joints  ensemble  qu'ifii 
n'en  font  plus  qu'wn  ,  comme  :  ^i^j/zr-conreur  ^ 
chausse-pied ,  c^w/rf^-pointe  ,  fA^/- d'oeuvre ,  quel* 
queS'UtïS  y  /e/2/re-choqver ,  pettt-^ètre  (fortassè),^ 
roi/r-à^fait»  Les  uns  mettent  un  trait  d'union 
entre  le  pronom  personnel  et  même  y  comme  : 
moi-même ,  fiw-mème ,  /cfi-méme ,  et»r-méme$  ; 
les  autres  n'en  mettent  poînr.  »v>.. 

Les  Dictionnaires  ne  sont  point  d^accord  en- 
tre eux  sur  ces  deux  articles,  et  rAcad^tiiie^ 
elle-même  tantôt  emploie  et  tantôt  n'emploie 
pas  le  trait  d'union  dans  les  mots  composé:»  des 
Lêmes  prënositîons.  ." 

En  supprimant  îe  ttatt  d'union  dans  tes  mots^ 
composés  y  TOUS  ne  ferez  que  ce  que  vous  avez 
déjù  fait  pour  une  grande  partie  de  ces  mots^> 
et  vous  imiterez  les  Grecs  et  les  Latins ,  qui 
n'oftt  pas  employé  le  trait  d'union ,  quoique 
levirs  langues  fussent  pleines  de  mots  composés» 

Alors  on  n'emploira  plus  le  trait  d\mion  ^ 
1^.  que  quand  à  îa  fin  de  fa  ligne ,  on  sera  obli-» 
gé  dé  partager  un.  mot  en  deirx ,  eomme  témé^ 
ritiy  a°.  entre  les  verbes  et  les  pronoms  placés 
après  le  verbe  dont  iîs  dépendent  :  vien^tuT' 
donna-' t^ii.^  demanderf^lm ;  fortei^leUT  à  man^ 
gff  y  irai-'ijL^  etc.. 

On  ne  fflhr  usage  die  Tapestrophe  que  dans 
h  ylayjcy  me,  te  y  se  y  ce  y  de  ^  »r,  qu€  y  suivis; 
d'une  voyelle  dans  sty  entre  y  Jusque  y  quelque- y, 
suivie  des. mots  ày  au.yOUXy  eux^  elles ^  iciy, 
Mutre  y  un». 

va 


4SS  Des  lettres  Capitales  S 

Les  lettres  capitales^  ou  majuscules  servent 
à  camposer  les  titres  des  livres ,  à  commencer 
les  phrases  et  chaque  vers.  Les  noms  propres 
d'hommes  f  de  lieux  et  de  fâtes,  commencent 
aussi  par  une  capitale.  Exemp.  :  Davidy  Louis  ^ 
la  France  ,  Paris ,  Noël ,  Pâque ,  la  Picardie  , 
PAnJou^  la  S  or  borgne  ,  les  Pyrénées. 

Les  noms  des  arts ,  des  sciences  et  des  digni- 
tés ,  commencent  par  une  lettre  capitale  ,  quand 
ils  font  1q  principal  sujet  du  discours ,  comme  : 
^agriculture  a  toujours  été  en  honneur  dans  Us 
'Etats  bie/i  gouvernés .  La  Philosophie  nous  ap-- 
prend  a  raisonner  conséciuenunsnt.  Le  Roi  aime 
la  paix.  Le  Pape  est  le  cru/ visible  de  F  Eglise» 

Les  noms  de  dignité  et  de  qualité  peuvent 
sMcrire  sans  capitale ,  quand  ils  sont  pris  dans 
un  sens  général ,  et  qu'ils  ne  sont  pas  mis  pour 
les  noiûs  propres  ;  comme  ;  La  mort  n  épargne 
ni  Us  rois  ,  ni  Us  empereurs ^  Il  est  roi^  empereur» 
Onpeut  sur*  tout  les  écrire  sans  capitale  quaiid 
ils  sont  adjectifs  »  comme  dans  ce  dernier  exem- 
ple. Il  ne  faut  pas  multiplier  les  capitales  ;  elles 
ne  font  pas  un  coup^d'œil  agréable  dans  Fiai-* 
pression. 

De  tA  Ponctuation. 

La  ponctuation  est  la,  manière  de  marquer 
dans  récriture  et  dans  l'impression  ,  les  endroits 
d'un  discours  oia  I'od  doit  &'arrâter  y  pour  en 
distinguer  plu^  facilement  les  parties  ,  ou  pour 
reprendre  Jialeine. 

On  se  sert  de  six  marques  podplistinguer  les 
différentes  parties  du  discours.  Ce  sont  la  vir- 
gule (,)  ,  le  point  (.),  le  point  ?vec  la  virgule  (;X 
le&  deux  points  (:)  ,  k  pçint  inj^rrogatif  (?)  ,  le 
point  admîratif  (!). 
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La  virgule  (,)  sert  à  distinguer  les  substan- 
tifs ,  les  adjectifs ,  les  verbes  et  les  adverbes 
qui  ne  se  modifient  point  Pun  Tautre. 

Tôt  on  tard  la  rertn  ,  les  grâces  ,  les  taleiM  y 

SoBt  vainqueurs  des  jaloul ,  et  venges  des  mécIiaBS. 

,  La  charité  est  patiente  y^uce ,  bienfaisante , 
etc.  fli 

Boire ,  manger ,  jouer  ^^  dormir ,  se  -promener , 
âont  les  occupations  les  plus  ordinaires  des  per^ 
tonnes  du  grand  monde. 

Aussitôt  qu^il  (  le  grand  Condé  )  eut  porté  de 
rang  en  rang  V  ardeur  dont  il  et  oit  çnimé ,  on  le 
yitprcsqu*en  même  temps  pousser  Va' le  droite  des 
ennemis  y  soutenir  la  nôtre  ébranlée  ,  rallier  les 
François  à  demi-vaincus ,  mettre  en  fuite  TEspa- 
gnol  victorieux ,  porter  par-^tout  la  terreur ,  et 
Àtonner  de  ses  regards  étincelans  ceux  qui  échap^ 
paient  à  ses  coups.  BOSSUET. 

Pour  réussir  dans  les  sciences  y  il  faut  étudier 
constamment  y  méthodiquement  ^  avec  application. 

La  virgule  sert  encore  à  distinguer  les  diffé- 
rentes parties  d'une  phrase  ou  d*upe  période  ; 
elle  se  met  aussi  avant  et  après  les  expressions 
qui  marquent  quelque  circonstance.  Exaooples  : 
Vùudeau  cabinet  rend  savant  ^  et  la  réflexion 
rend  sage.  • 

//  est  bien  difficile  ,  quelque  philosophie  qu^on 
ait ,  de  souffrir  long^temps  sans  se  plaindre. 

l'iiomvae  doiM^ûeemer  ^  9*il  Tent  se  te|»dv«  heureux , 
Dn  pbiûr  Hio9Cf  ut ,  le  pkâslb:  d«a|«iK«x.  Du  RfiSHSif 

On  ne  met  guère  de  virgule  entre  les  difK- 
rentes  parties  d'une  phrase  courte.  On  ne  met 
point  xion  plas  de  virgule  ayant  et ,  ni ,  ou\ 
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comme  y  etc.  quand  ces  coniorretion^  «enrentît 
onîr  des  mots  simples  et  peu  éloignés  les  uni 
des  autres  ;  en  un  mot ,  quand  les  mots  liés 
par  ces  conjonctions  n'excèdent  pa^  la  portée 
comm.une  de  la  respiration*  £x^  Dius^mai  si 
je  me  suis  trompé. 

V équité  et  la  d^iti  datveni  être  les  deux 
grandes  règles  de^r conduite  des  hommes. 

Celui  qui  veut  tromper  est  souvent  trompé. 

Le  point  avec  la  virgule  (  ;  )  distingue  les 
phrases  (^ui  sont  squs  le  même  régime ,  ou  une 
phrase  qui  est  à  U  suite  d'une  autre  dont  elle 
dépend.  Qn  met  encore  \e  point  avec  la  vir- 
gule entre  les  principaux  membres  d^une  pé- 
riode ,  quand  ils  sont  longs ,  et  qu'ils  renfer- 
ment plusieurs  parties  déjà  séparées  par  des 
virgules. 

n  faut»  atUant  ^'onpeut ,  oUig«p  tout  le  moocKe  |. 
Obt  a  soikvcnt  besoin  d*iui.  plus  petit  çpie  toit 

Les  deux  points  Q)-se  mettent  après  une 
phrasé  finie  ,  mais  suivie  d^une  auXjre  qui  sei:t 
ou  à  l'étendre  ou  à  l'éeraircîr,, 

B  Be  se  f  :iit  iamis  moqvier  des  mîs^iakle»: 
Car  ^oi  p«iiit  s'assareK  ^éitib  foujoiirs  fiearena^?' 

Le  point  Q  $e  met  à  la  fin  des  phrases  tt  de» 
périodes. 

La  période  suivante ,  tirée  de  Toraison  fîinè- 
bre  dû  grand  Condé^ ,  par  Bossuet ,  offre  des; 
exemples  de  ces  différentes  marques  de  pooc^i^ 
luatioj» 

Ddns,  Cftte:  terrihle  journée  où  y  aux  portes  de 
la  ville  et  à,  la  -vu^  de  sies  citoyens  >  le  Ciel  sembtn 
vouloir  décider  du  sort  de:  ce  prince  i  ou  »  avec 
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Fitùe  des  troupes  ,  //  avoit  en  tète  un  général  si 
pressant  >•  où  il  se  vit  plus  que  iamais  exposé  aux 
caprices  de  Infortune^  pendant  que  les  coups  ve- 
noient  de  tous  côtés  ^  ceux  qui  combattaient  autour 
de  lui  nous  ont  dit  soutient  que  ,  si  l'on  avoit  à 
traiter  quelque  grande  affaire  avec  ce  prince  ,  oh 
eût  pu  choisir  de 'ces  momens  ou  tout  était  en  feu 
autour  de  lui  :  tant  son  esprit  s'élevait  alors ,  tant 
son  ame  leur  parvissoit  éclairée  comme  den^haut 
en  ces  terribles  rencontres  :  semblable  à  ces  hautes 
montagnes  dont  la  cime ,  au-dessus  des  nues  et  des 
tempêtes^  trouve  la  sérénité  dans  sa  hauteur  y  et  ne 
perd  aucun  rayon  de  ta  lumière  qui  ^environne. 

Le  poifit  mterrogatif  Ç)  se  met  dans  Jes 
phrases  qui  expriment  une  interrogation*  Esc» 


iTas-ta  bcsom  dVoeane  ckose  ? 
D*aiicnh  de  tct  amis  la  bourse  ne  t*est  clost«i 
Saîl-on  que  tu  Teus.  emprunter  7 
JhA  na  de  les  amis  mV  voycn  de  pràtr» 

Le  point  admîratif  (!)  se  met  dan$  îes  phrases 
^î  expriment  une  admiration  ou  une  excla- 
ma tioo^  '  * 

Qa*un  ami  T^tabîe  est  mie  déore  cbose  !  La  Foinr. 

Benrenx  celui  qui  plein  de  eraime 
Fôn*  la  divine  BAajiesié  ^ 
Marche  sans  détour  etsan^  feiolct-    > 
DUos  le  senii^r  de  T^quilé  I 

Rerruffques  sur  ^Orthographe^ 

Pour  Torthographe  des  noms ,  voyez , 
^^  La  formation  du  féminin  des  adjectiflt 
page  3'3  et  suiAntes. 
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a^.  La  formation  du  pluriel  dans  les  finb- 

stantifs  et  les  adjeaifs  ^  page  Zj  et  suivantes. 
3®.  Tout  y  quelque....  que  ,  quel  qu&^  nUj  de- 

mi  ifeu  y  excepté  y  supposé ,  page  j33  et  suiy. 
4^.  Les  remarques  sur  les  noms  de  nombre , 

f«ge  177  /  leur  ^  page  190  \  à,  là  y  ou,  page  461; 
es  remarques  sur  les  verbes  en  er ,  page  8 1  et 
suivantes;  sur  ceux  en  ir ,  page  83  et  suîv.  ;  sur 
ceux  en  oir^  page  87  et  suiv.  ;  sur  ceux  en  re, 
page  90. 

6^.  Pour  les  verbes  /voyez  les  conjugaisons, 
page  61;  les  terminaisons  propres  aux  temps 
simples ,  page  77  ;  la  liste  des  verbes  en  ir  et 
en  uire ,  page  93  ;  les  autres  de  cette  terminai- 
son sont  en  ir  sans  e.  Observez  que  les  verbes 
en  oire  sont  boire  y  croire  et  leurs  composé^;  les 
autres  sont  en  oir  y  vouloir  y  pouvoir  y  etc. 

Remarques  sur  les  consonnes  finales. 

Les  consonnes  finales  ne  se  prononcent  point 
dans  la  glupart  des  mots;  et  Ton  est  souvent 
embarrassé  pour  orthographier  les  syllabes  fi- 
nales de  plusieurs  noms. 

Pour  savoir*  comment  s'écrivent  les  syllabes 
finales  des  su|»fiiantifs  ^  il  faut  faire  attention 
aux  mots  qui  en  sont  dérivés.  Par  exemple» 
on  écrira  plonA ,  surplomb ,  à  cause  de  plomber  ; 
le  blanc  ^  le  franc  y  le  sec,  de  blancheur  y  fran" 
chise  ,  sécheresse  ;  le  rond  y  le  hasard ,  V accord  y 
le  dard^  de  rondeur  y  hasarder  y  accordety  darder; 
le  rang  y  le  sang ,  le  hareng  y  de  ranger ,  sanguin  y 
harengère;  \e  fusil  y  le  sourcil  y  ie  fusiller  y  sour^ 
ciller  i  le  parfum  y  It^rurni,  de  parfumer  y  nommer; 
le  van^  \e  charlaxan,  V aiguillon ,  la  raison  y  le 
raisin,  le  tribun  y  de  vanner ,  ^ffarbuonnerie  ^  ^U* 
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giullcnner^y  raisonner ,  le  raisiné  y  le  trîhtmat  ; 
Je  camp  y  le  Jrap ,  le  galop ,  Ae  camper  ,  draper, 

faloper  ;  le  boulanger  ,  V horloger,  y  le  danger  ^  de 
oulangerie^  horlogerie  y  dangereux  ;  les  j^/zx,  ïe 
bon  sens  y  de  sensible  y  sensé  ^  embarras  ,  accès  f 
d^ embarrasser  y  accessil>le  ;  tapis  ^  repos  >  de  r^pw- 
j^nV ,  reposer  ;  projet  ^  abricot ,  complot ,  sanglot , 
de  projeter  ^abricotier ,  comploter ,  sangloter  i  dé- 
but  yrebuty  salut ,  de  débuter,  rebuter  y  salutaire  ; 
récit  y  crédit ,  /r«z> ,  la  ^zw/r  ,  de  réciter ,  accrédi^' 
ter  y  fruitière ,  nuitamment  y  heureux ,  précieux  , 
etc.  à*heureuse ,  précieuse. 

Remarque.  Les  participes  suivent ,  pour  !a 
fonricitîon  du  féminin ,  la  même  rè^le  que  tes 
adjectifs.  Ainsi  on  écrira  au  masculin  ,  donné  9 
fini  ,  C{?n7«/ ,  permis ,  aw/^  ,/ûiV  ,  peint ,  y^^i/z/  ^ 
ouvert ,  à  cause  du  féminin  ,  donnée ,  jf/ziV  ,  ^ 
connut ,  permise  »  Af  jû^ ,  ^Ve  ,  /^m/^ ,  ouverte. 

Des  noms  en  a  >  as  éf  at. 

Nous  avons  quelques  noms  en  a  ;  comme  : 

acacia ,  falbala  ^  quincla  ^  quinquina ,  opéra  , 
ratafia. 

La  plupart  des  autres  noms  d^  cette  terminai- 
son ,  sont  ou  en  us  ou  en  at. 

En  <zx  >  amas  ^  appas ,  ira,f  »  cadenas  9  rc/xe- 
j^/zj ,  cas  y  cervelas ,  chasselas ,  compas  y  embarras  » 
matelas  9  /e  po^ ,  /e  ra^ ,  etc. 
.  En  ar  :  Rachat ,  apparat ,  assignat  y  attentat  j 
avaca/ ,  le  cardirudat ,  le  concordat ,  l'^rar  ^  le 
magistrat ,  le  rar ,  etc. 

jViww  en  ë  «t  en  ée. 

Les  noms  de  cette  ternûnaîson  qui  sont  mas- 
cvilios,  B'pm  qu'un  4»  Le  l^  de  drap,  le  f  ri! , 
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Vabrigi^  le  duché  »  le  comité  ^  le  pâti ,  ttc.  ' 

Amitié  y  moitié  y  pitié ,  quoique  féminins,  se 
terminent  de  même. 

Les  siiivans ,  quoique  masculins ,  prennent 
deux  ée  :  V apogée ,  le  périgée  ,  le  périnée  ,  le  c^r- 
âucée  y  le  cotisée,  les  champs  élysées  ^  le  cr^ry- 
phée ,  Vempiree  ,  Yhymenée  ,  le  mausolée  ,  un 
spondée  ,  le  trophée ,  Eiyj/^  ^  Pompée  ,  Zachée  > 
a/Ae^ ,  Thésée* 

Les  féminins  en  r/  ne  prennent  qu*un  ^  :  fa 
saint eti ,  la  charité ,  la  èeaM/« ,.  la  i<7/2/tf'  ^  la  JO/zr^' , 
la  prévôté  y  tic. 

Excepté  la  pâtée  ,  h-  portée^ . 

Les  autres  noms  féminins  sont  en  ée  z  Vart^ 
née ,  V armée ,  hjournée ,  la  i^(7Wtf  ,  la  r(7/eV ,  eta 

iVbmj  d/i  i ,  ie ,  îs»,  it ,  ix. 

Les  noms  en  i  sont  masculins  :  le  parti  ^  îfe 
y<5rf ,  le  SophL ,  le  Chili ,  le  P(7row ,  Y  Obi  y  le 
Mississipi  y  etc. 

Quelques-uns,  quoique  masculins,  sont  en 
ie  :  un  ^^fziV ,  trn  incendie  ^  un  /^ât^fV ,  sorte  èe 
pèche ,  Vaphélie ,  le  parélie ,  le  périhélie  ,  le  ia/n- 
marte,  le  Messie  ^  et  quetques^autres  noms  pro- 
pres ,  Malachie  ,  £//> ,  Zacharic ,  prophètes. 

Les  noms  féminins  sont  en  i>  r  Ta  partie- ,  la 
pmllerie ,  Papppfear/ê  ,  la  minutie ,  etc. 

Cependant  on  écrit,  la- /of^rr mi ,  à  la  wi^d 
èe  etc.; 

Husieurs  sont  eni>  ;  Yanis ,  le  Am/V ,  Te corrr- 
ioz^/j  >  le  châssis ,  le  coloris ,  le  commis ,  le  g^l- 
4?^tj  ,  le  logis  y  le  paradis  ,  Pior/J  ,  le  parvis  ^ 
le  /^zpw ,,  le  treillis ,  le  chenevis  ,  etc. 

D  autres  sont  en  />  :  acabit  ^  acquit ,  appéjtity 
h  bruit  ^  le  biscuit  y  le  conflit^  le  cr^'^f/r ,  Je 
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bit  y  le  dédit  y  esprit ,  habit ,  obit ,  écrit ,  ///  ,  et 
leurs  dérivés ,  etc. 

D*autres  sont  en  ix  :  la  perdrix ,  le  prix  ^  le 

'  znix^  etc.  Voyez  page  456. 

NoTns  en  o  ^  os  ^  ot. 

Ees  noms  en  0  sont  \e'Coco ,  le  credo ,  Véch^^ 
son  redoublé  ;  Vindigo ,  le  vertigo  ,  le  numérp , 
le  ;fér(7 ,  le  Fd ,  fleuve  d'Italie ,  etc.  , 

«    D'autres  sont  en  os  :  le  clos  ^  Venclos  ^  le  dos  » 
le  gros  y  le  héros  ,  un  ^j ,  un  propos  >  le  r^/u?5 ,  il . 
est  dispos ,  éclos ,  etc. 

D'autres  sont  en  ot  :  abricot ,  angelot ,  ûrg^x , 
ergot ,  un  berlingot ,  un  Ai//<?^  ,  cachot ,  un  cc^ot, 
camelot ,  canot,  capot ^  chariot ,  chicot ^  complot ^ 
coquelicot ,  eca/ ,  payer  son  écot ,  /<îj?or ,  gigot , 
gr^/or ,  haricot ,  /i/igr^^r ,  mo/ ,  rabot ,  rr/p(7r  ,  le 
trot  y  etc, 

JV(?/î7^  ^n  u  ;^  ue  >  us  9  ut. 

Les  masculins  sont  en  u  :  un  capendu  y  le  r/- 
jiJz/ ,  ^individu  ,  un  ^cm  ,  un  fétu ,  un  in-promp^ 
tu  ,  etc.    - 

Les  féminins  /sont  en  ve  :  la  nz/(f  ^^  la  rue  ^  hi 
i;«^  ,  la  retenue ,  la  statue  ,  etc. 

On  écrit  cependant  la  bru  y  la  g/z/^  lam'^Ui. 
la  vertu. 

Plusieurs  sont  en  us  i  Vabus\  le  camus ^  \tjusy 
le  dessus ,  le  pus  ,  le  re/î/^  ,  te  talus ,  etc. 

D'autres  sont  en  ut  :  le  3z/^ ,  le  début  ;  Vr/ix- 
tîtut  y  lepréciputy  le  r^ir*r  ,Je  salut ,  le  scorbut  y 
lé  statut ,  le  substitut  y  le  rn3z/r ,  etc. 

^Remarque   sur  l'^muet. 

Quoique  Ve  muet  ne  sonne  pas  au  milieu 
de  plusieurs  mots ,  il  fiui  néaiunoins  récrire^^  ; 
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il  aboiera ^  il  essaiera  ^  il  remerciera  ,  il  jouera} 
Y  aboiement^  Y  enjouement ,  !e  crucifiement  y  le  r«* 
niement ,  etc. 

Ces  substantif  en  ment  viennent  du  g^roo- 
dif  des  verbes ,  en  changeant  ont  ou  eant  en    1 
ement  :  crucifiant ,  crucifiement  i  reniant  y  renie-' 
ment ,  etc.  agréant ,  agrément  ;  changeant ^  céan- 
cernent. 

Mais  les  auteurs  et  le  dictionnaire  de  l'Aca- 
démie varient  sur  cet  article  par  rapport  au» 
substantifs  y  aux  adjectifs  et  aux  adverbes  for- 
més des  verbes  en  ier^  uer,  ou  d'un  adjectif 
terminé  par  une  voyelle.  Le  dictionnaire  de 
^Académie  écrit  sans  e ,  châtiment ,  infiniment^ 
poliment,  vraiment ,  remerciment ^  secoùmentydér 
crûment ,  dégravoiment ,  iternument ,  assidûment^ 
crûment ,  dûment ,  goulûment ,  ingénument ,  etc» 
Le  même  dictionnaire  écrit  avec  e  ,  aboi»- 
mentj  crucifiement ,  gaiement ,  gaieté ,  reniement^ 
continuement ,  dénouement ,  dévouement ,  enjoué^ 
ment  y  etc.  Il  est  difficile  de.se  souvenir  qu'ici 
on  admet  Ve ,  que  là  on  le  rejette.  Il  faut  tenir 
une  marche  uniforme  »  et  ne  pas  s'en  écarter 
une  fois  qu'elle  est  adoptée.  Ainsi  puisque  de 
châtier  y  remercier ,  secouer  ^  dégfavoyer ,  éternuer^ 
infini ,  vrai ,  assidu  ,  ingénu  ,  etc.  l'académie 
écrit  sans  e  ^  châtiment ,  remerciment^  secoument^ 
etc.  on  pourra  écrire  de  même  sans  e ,  aboiment^ 
crucifimenty  et  les  autres  mots  où  la  syllabe  ment 
est  précédée  d'une  voyelle.  " 

Par  là  même  raison ,  on  peut  supprimer  IV 
muet  y  comme  !e  font  déjà  les  poètes  ^  dans  les 
futurs  et  les  conditionnels  présens  des  verbes  en 
cer,  ier,  ayer^  oyer,  ouer^yer^  :  il  agréra ,  il  prf'* 
Ju  f  il  rem^dra ,  yemplotrai  »  \^emploiroit  ,  îl 
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secoûra ,  il  iiernûra ,  il  éternûroit ,  il  avoûra^  etc« 

Sur  les  voyelles  nasales.   ' 

L  La  voyelle  nasale  est  formée  par  m  dans 
les  mots  où  elle  est  suivie  de  b  ^  ^  ^p  ,  ouph^ 
ambition ,  embarras ,  imbiber ,  combler ,  humilie  ^ 
comment^  emmancher^  amplifier  ^simplifier  y  com^ 
plaisance  ,  amphithéâtre ,  emphase* 

Exceptez  la  première  personne  plurielle  du 
parfait  défini  des  verbes  tenir ,  venir ,  et  de  leurç 
composés  :  nous  tînmes  _,  vinmes  ,  retînmes ,  re^ 
vînmes j  etc.  ajoutez- y,  néanmoins^  einbonpointm 

IL  On  écrit  avec  \xn  m  ly  comte  ,  comii,  titres 
de  noblesse ,  et  leurs  dérivés ,  comtesse  y  corn^ 
tat  j  etc.  On  met  un  m  et  un  p  dans  compte  ^ 
supputation  ^  et  dans  compter  ,  comptable  y  etc« 
pour  le  distinguer  de  comte  ,  titre  de  noblesse 9 
et  de  conte ,  conter  y  raconter  ,  narration  ^  narrer* 

On  écrit  aussi  avec  un  m ,  automne  ^  damner ^ 
et  leurs  dérivés  damnation ,  damnable ,  condam-- 
nery  parce  qu'ils  viennent  du  latio  autçmnUs , 
damnare» 

IIL  Les  gérondifs  se  terminent  toujours  par 
ont  :  en  dansant ,  en  lisant ,  en  mangeant ,  en 
/ouant  j  etc.  On  écrit  de  même ,  abondant ,  char" 
niant  ^  attendrissant ,  reconn<?issant ,  satisfaisant, 
etc.  adjectifs  qui  viennent  dçs  verbes  aboadeK, 
charmer  y  attendrir^  reçonnoitre  y  satisfaire. 

IV.  Les  adverbes  qui  marquent  la  manière 
dont  se  font  les  choses ,  se  terminent  par  eru  : 
doucement ,  jff  liment,  puissamment ,  commode^ 
ment  y  prudemment ,  etc. 

V.  Les  substantifs  formés  des  verbes  se  terr 
xninent  aussi  par  ment  :  Y  abaissement  y  Vaboie* 
ment  ^  le  dépérissement  ^  V^ppwpriss^met^t ,  y 
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mouvement  ^  etc.  Ces  mots ,  comme  noas  FavoRS 
dit ^  sont  formés  du  gérondif  des  verbes  abaisser^ 
aboyer ,  dépérir ,  appauvrir  ,  mouvoir. 

VL  Les  verbes  en  dre^  où  Pon  entend  le  sCvl 
an  j  se  terminent  par  endte  ,  fendre  j  prendre^ 
rendre ,  tendre ,  vendre  ,  et  leurs  composés  re- 
fendre  y  reprendre  y  etc. 

Il  faut  excepter  épandre  ,  répandre. 

VIL  Le  son  initial  an  s'écrit  par  ^m ,  avant 
i,  m  y  p  ou  phi  et  par  e.7  s*il  suit  une  autre 
lettre ,  dans  les  mots  composés  qui  viennent  ou 
d'un  nom  ou  d*un  verbe  :  emballer ,  embarque'^ 
ment ,  embellir  ^  emboîter  ,  emmener  ^  emporter^ 
emprisonner  y  encourager  y  enfermer^  engager  y  en» 
graisser  ,  enlever  \  enrôler  y  ensabler  ^  entailler  y 
entêtement ,  entrecouper ,  s^ envoler  ,  etc.  à  cause 
de ,  *halle ,  barque  .  belle ,  boite ,  mener ,  porter , 
prison ,  courage  y  fermer^  gage  ^graisse  ,  graisser^ 
lever  y  râle  y  sabler  ,  tailler ,  /^/e ,  couper  y  voler ^ 

VIfL  Ceux  qui  savent  la  langue  fatîne,  peu- 
vent observer  ;  i^.  que  le  son  ûm ,  an  y  s^écrît 
souvent  par  am,  any  dans  les  mots  françois 
qui  viennent  des  mots  latins  écrits  par  am  yoni 
année  y  annus;  chanter  y  cantare;  champ  y  caitr- 
pus  ;  ambitieux ,  ambitiosus  ;  ample  y  amplus  ; 
etncieny  antiquus  ;  chandelle ,  candela  ;.  pampre^ 
pampinus  ;  manger  ,  manducare  ;  constance , 
CQnstantiâ  ;  iistance  y  distantia  ;  substance  ^  sub* 
tantîa  y  etc. 

2^.  Le  son  an  s*^A:rit  souvent  par  em  y  en  ^ 
dans  les  mots  françois  tkés  d^  mots  latins 
écrits  par  emy  eny  im  ,  in  :  entre ,  in  ter  ;  cendre  y 
cinis  ;  censure  y  censura  ;  la  dent ,  dens  ;  em-* 
preindrey  imprimere;  tempérer  ,  temperare;  enf^ 
ebune ,  incûs  ;  «n/a/ic^,  infantia  ;  gendre  ^  gêner; 
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lenteur^  leatitudo  ;  membrane  ^  mevcAytznz  ;  men-* 
dier  ,  .raendicare  ;  mentiri  ,  mentir  ;  pension  , 
pensio  ;  vengeance  y  vindicta  ;  absence  ^  absentia  j 
conscience ,  conscientia  ;  immenst  |  immensas  J 
prudence ,  prudentia ,  etc. 

Noia.  La  prononciation  a  fait ,  en  bien  des 
occasions  y  changer  en  a  Ve  ou  Vi  des  latins  : 
repère ,  ramper,  rampe ,  rampement  ;  amygiala , 
amande  >  amandier  ;  Engolisma ,  Angouléme  ; 
biretum  y  barette  ;  co/it^e/Tz/iare, condamner, con- 
damnable ,  condamnation  ;  cingula ,  sangle ,  san- 
gler ;'  lingua  ,  langue  ;  singultire^  sangloter, 
sanglot  ;  commendabilis ,  recommandable ,  re- 
commander ;  beneficentia ,  bienfaisance  ;  bilanx^ 
b^ilance  ;  convenientia ,  convenance ,  etc.  etc. 

Dans  le  latin,  tous  les  participes  présens  des 
trois  dernières  conjugaisons  se  terminent  en  ens^ 
tandis  quç  dans  le  François  les  participes  ou  gé- 
rondifs sont  tous  terminés  en  ant  :  mordens , 
mordant;  ridens  ,  ti^nt;  per min ens  y  permet- 
tant ;  producens  ,  produisant  \JinienSy  finissant  ; 
nutriens^  nourrissant;  veniens ,  venant, etc.  Ces 
exemples  et  mille  autres  font  bien  voir  que  l'éty- 
mologie  est  un  guide  peu  sûr  pour  ceux  mêmes 
qui  sont  en  état  de  la  consulter. 

IX.  //7Z,  irif  aim^  ain  ,  ein  ^  ont  le  même 
son.  Pour  savoir  comment  il  faut  écrire  le  son 
in  dans  un  mot ,  faites  les  remarques  suivantes. 

Si  c'est  un  substantif,  faites  attention  aux~ 
mots  qui  en  viennent.  On  écrit  faim  ,  besoin  de 
manger,  à  cause  de  famine ,-  et  la  //z ,  le  terme , 
à  cause  Ae  finir  ;nain  ,  de  pannetier  ,•  main^  de 
manier  ,•  vin ,  deTineux  ,•  gain  ,  de  gagner. 

Si  c'est  un  adjectif,  vof ez  comment  il  fait  au 
féminin.  Cousin^  vaisia^  (f/W/ij  s'écrivent  par 
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in  à  cause  du  féminin  cousine ,  voisine ,  Ji%*ine. 

On  écrit  par  ain ,  vain ,  sain  ,  à  cause  de  vaine , 

saine ,  et  de  retnité ySanté.  On  écrit  saint  j  sainte^ 

de  sanctifier  ;  plein  ,  if  re/'n  ,  s*écrivent  par  ein , 

à  cause  de  pleine  y  sereine ^  et    de  plénitude^ 

sMnité. 

X.  D|||!«ubstantifs  en  /^£i^  »  oû  a  fortnë  des 
pdjeaifsj  en* changeant  que  en  cj//i  ••  Afrique  ^ 
Africain  ;  Arriérique  ,  Américain  ;  Damintque  y 
Dominicain  ;  République  ,  Républicain  ,  etc. 

XI.  Nous  avons  des  verbes  en  aincre ,  et  en 
aindre;  ce  sont  vaincre^  convaincre ^  complain'^ 
dre ,  contraindre  ,  craindre  ,  plaindre,      ^ 

Les  autres  verbes  de  cette  terminaison  sont 
en  eindre  :  atteindre ,  éteindre  ^  feindre ,  peindre  y 
teindre ,  etc.  i 

XII.  Quand  le  son  r/i  commence  le  mot ,  on 
écrit  toujours  z'/ti,  ou  in:  imbécilley  impoli  y  im^ 
prudence  ,  inquiet ,  intention. 

Exceptez  uimi ,  Eimbek  ,  ville  de  Saxe ,  et 
mns ,  vieux  mot ,  mais. 

XIII.  Ceux  qui  savent  le  latin  observeront 
qu'on  écrit  daim^  bain^  grain  ,  chapelain ,  chdte- 
lain  5  à  cause  de  dama  ,  balneum ,  granum ,  ca- 
pellanus  ,  castellanus ,  etc.  ^ 

XIV.  I7m,  ^://n  ,  i/ti,  ont  Je  même*son.  On 
écnt  parfum  ,  de  parfumer  ;  à  />i//i ,  de  jeunet. 

Les  autres  mots  se  termment  en  un  ,•  aucun  , 
commun  y  tribun  ^  Autun  ^    Verdun  ,   etc. 

XV.  0/72,  0/z  ,  eon^  sonnent  de  même.  Ecri- 
vez le  nom  ,  le  pronom  ,  le  plomb  ,  &  cause  de 
nommer ,  pronominal  ,  plomber. 

Ecrivez  par  ro« ,  bourgef>n ,  badigeon ,  drageon^ 
escourgeon  ,  esturgeon  ,  pigeon  ,  plongeon  ,  5ja- 
rageon  ^   surgeon  et  'les   premières  personnes 
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plurielles  des  verlbes  en  ger ,  jugeons ,  rangions  y 
etc. 

Les  autres  mots  s'ëcrirent  par  on  :  bonté  ^ 
hondon^  concernons ,  le  para ,  fondation ,  etc. 

REM^QUES  SUR   lES  DÉRIVÉS. 

Une  remarque  qu'il  est  importai4B|  faire  et 
sur  ce  que  nous  avons  dit ,  et  pour  c^ue  noui 
dirons  par  la  suite  ,  c'est  que  les  mots  formés 
Fun  de  l'autre  gardent  ordinairement  la  même 
orthographe  dans  les  syllabes  qui  ont  le  même 
son.  Par  exemple^  on  écrit  abandon ^  abandon-* 
ne  ment ,  abandonner  ,•  accommoder  ,  accommo* 
dage^  accomntodable  ^  accommodement  ;  éloqaen* 
ce  ,  éloquent ,  éloquemment  ,•  puissance  ^  puissant  ^ 
puissamment  ;  danse  ^  danser^  danseur  ;  frais  ^ 
fraîcheur ,  fraîchement ,  rafraîchir ,  rafraichisser 
ment  ;xhasse*^  chasser ,  chasseur  ;  place  ,  placer  s 
emplacement  ^  emplacer  ^  remplacer  y  remplace'» 
ment ,  etc. 

Mots  en  au ,  eau. 

^u  et  eau  ont  le  même  son  :  on  écrit  par  (iir*, 
boyau  ,  la  Crau  ,  étau  ,  gruau  ,  hoyau  ,  huyau  ^ 
joyau ,  noyau ,  Pau  ,  ville  du  Béarn  \ préau ,  tuyau. 

On  écrit  aussi  par  au  ceux  qui  au  singulier  ont 
une  consonne  finale  :  crapaud  »  échafaud ,  sour'- 
daudy  le  défaut ,  le  haut\  le  saut.  Quelques-uns 
se  terminent  en  aux  y  la  chaux ,  \a/aulx  ylefaux, 
le  taux ,  les  maux  ,  et  autres  pluriels  des  noms 
en  al. 

Quand  le  son  au  n'est  pas  dans  la  dernière 
syllabe  du  mot ,  c'est  par  au  qu'il  s'écrit  :  au- 
iomnfy  aumône^  baudrier^  chauffer^  caution^ 
Paaphiné^  baume  ^  principauté. 
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.   Il  ne  faut  pas  écrire  pseaume ,  mais  psaume  ; 

i  cznse  de  psalmodier  ^psautier. 

Les  autres  noms  se  terminent  par  eau  :  Bateau^ 
couteau  ,  chapeau ,  eau ,  marteau ,  t^eau ,  beau , 
nouveau  ,  et  par  conséquent  beauté,  nouveauté^ 
Beàufort^  Beaumontj  beaucoup  ,  BectÊfûu^  Beau-- 
vais  9  et^,^pfirce  que  ces  mots  sont  composés  de 
beau. 

Mots  en  eu ,  œu ,  eux. 

Presque  toutes  les  syllabes  et  tous  les  mots  de 
cette  terminaison  s'écrivent  par  eu  :  meubler , 
heureux ,  demeurer  ,  le  feu  ,  le  jeu ,  le  lieu. 

Les  adjectifs  sont  en  eux  :  heureux^  dangereux^ 
respectueux  ,  douteux  ,  etc. 

On  écrit  par  û?  ,  naud^  vœu  ,  au/^  sixur ,  les 
mœurs  ,  baaf^  mœuf^  parce  qu'ils  viennent  du 
latin ,  noduSy  votum ,  opum ,  mores  .^  bos ,  modus. 

Noms  en  abe ,  ebe  ,  îbe ,  ube  ; 
ade  ,  ede  ,  ode  ^  etc. 

Le  b  final  ne  spnne  guère  que  dans  les  noms 
propres  étrangers.  Voyez  pag.  416.  Ainsi  quand 
Il  la  fin  d'un  nom  commun  on  prononce  le  i ,  c'est 
souvent  qu'il  est  suivi  d'un  e  :  V Arabe  ,  la  glèbe , 
le  scribe  y  \e  globe  ^  le  tube.  Observez  la  même 
chose  pour  a^m^n^p  ^s  ^t  :  camarade  ,  remède , 
bride ,  code ,  habitude  ,  àme  ,  blême  ,  crime  , 
comme ,  coutume ,  âne ,  rî^/zif ,  etc.  pape  ,  p/p^ , 
im  despote  ,  etc. 

/fcfo/j  f n  ace ,  asse. 

Les  mots  en  ace ,  sont  audace ,  3fxj^^  ,  &o/tJ- 
€t ,  cognace  ^  la  contumace ,  coriace  ,  Z?ac^ ,  ^^i/i» 
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cace.^  efficace  j  espace^  /^^  j  gl^<^c  i  ta  grâce  ^ 
grimace  ,  limace  »  pancrace  •  place  ,  populace , 
préface ,  race ,  Thrace  (  peuple  }  ,  /ractf ,  yipace\ 
vorace  ,  villace. 

Les  autres  noms  sont  en  cLsse  :  basse  ,  bécasse  , 
Parnasse ,  terrasse ,  etc; 

L,es  verbes  sont  en  ^5^  ••  f  amasse  ,  je  casse  i* 
7?  ;7a5J^  ,  /tf  /ai5^  (  je  fatigue  ) ,  etc.  :a 

Ceux  en  ace  sont  j'ag^i^,  je  pii^e  ,  )eirace  y. 
je  /A:^  (  je  serre  avec  un  lacet  ) ,  et  leurs  coin* 
posés  ,  remplacer ,  retracer ,  délacer ,  -etc. 

Mots  en  ece ,  esce ,  esse ,  aisse. 

Les  mots  en  ece  sont  la  Grèce ,  province  { 
espèce  ,  Lucrèce  ^  Lutèce^  nièce  ^  pièce  ^  la  ves^e^ 
graine  ;  il  acquiesce ,  il  dépèce*  ^ 

Les  autres  sont  en  esse  :  Vadresse ,  la  paresse  ^ 
il  adresse  ,  il  blesse  ,  il  profess-e  ,  etc. 

Ceux-ci  s^écrivent  par  ai  :  il  baisse  ,  la  graisse^ 
la  caisse^  il  /a/i5e  ,  il  graisse  »  et  leurs  composés^ ^ 
il  abaisse  ,  il  engraisse ,  etc 

jîfo/j  e/z  ice ,  îsse.  r 

Les  mots  de  cette  terminaison  sont  en  ice  ? 
le  calice ,  V artifice ,  Poffice ,  etc. 

Ceux  en  w^  sont  abscisse ,  Clarisse  y  nom  de 
fetnme;  coulisse\  écrevisse ,  esquisse  ,  jaunisse  ^ 
lisse  ,  uni ,  la  mélisse  ,  pithdnisse  ,  réglisse  y  saU'* 
ci  s  se  f  Suisse  ^  Ulysse^ 

Mots  en  oce  ,  orce ,  osse. 

Les  mots  eh  otr^  sont  a/ro^^  ^féroce  ^  négoce  ^ 
noce  ^  Sacerdoce^  On  écrit  aussi  par  C£ ,  Beauge , 
pays  ;  amorce^  écorce ,  dii^orce ,  ^orce  ,  et  leprs 
dérivés  ^  amorcer ,  forcer  ^  etc. 

X  ' 
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Les  auttes  mots  sont  en  osse  ^  la  hosse  ,  Ii 
hcfssj  V  VEcQsse  ,  fendosse  ,  tftc^ 

il/c^r^  ^/2  uce ,  usse» 

Ceux  en  uce  sont  prépuce  ^  X^puce ,  il  x^^€ ,  d^ 
sucer  ^  aamuce»  Lés  mots  en  us$e  sont  le  Russe  ^ 
)a  Prusse.  Les  im,a2^Fates  des  verbes  sont  aus^î  eo 
w^5^;  l'a  p(!cuss€\  ys  yauhi^^e^  Voyez  page  78, 

'  Mots  en  afe ,  aphe ,  çf£e^ 

Les  mots-cn  ^  som  ag^r^i/tf  ^  la  carafe ,  le 
parafe  j  la  patarafe^ 

Les  autres  sont  en  a^A^  r  le  géographe  ,  A/i/Os- 
fiographe  ,  etc, 

,  Le  greffe  y  la  gr^  et  leurs  démës  ,  je  gr^ , 
0re^er^  etc.  sont  lés  seuls  en  eff. 

Qnécrk  synaUphe.  L'Académie  niet*p^r  ^n 
/  f  <:oi0  ^t  ses  dérivés. 

J^om  en  if ,  iffe  ,   îphe. 

Les  noms  enîf  ècmt  canifs  esquif  ^  un  if  ^  im 
méiif^  motif  y  lef  plumitifs  le  tarif  ^  avec  des 
adjectifs  et  des  termes  de  grammaire ,  rétif  y 
fictif  ^  ablatif  fitC  . 

Les  noms  en  iffe  sont  la  cA/^  ,  la  griffe ,  et 
//  biffe  y  il  ar//^  ;  on  éerit  le  pontife ,    lé  Calife, 

Les  autres  sont  en  iphe  :  apocryphe ,  logo- 
gryphe  ,  hiéroglyphe. 

Noms  en  ofte  ,  ophe, 

•  ^  En  <î^ ,  nous  n*avons  quVtôffe  et  ses  dérivés, 
'Tu?s  atrtres  soi^t  en  opfji  :  apostrophe  ,  /^A/fo- 
$Qfhcy  ejp, 


OrthQgraphe  des  finales.  485 

Noms  en  uf,  ufe,   uffe. 

Le  to/,  tartufe ,  la  truffe  ,  W  truffe  y  vieux  mot 
pop.  il  trompe ,  sont  les  seuls  mots  eo  uf^  uje  j 
uffe. 

Noms  en  ai ,  oi  ^  et  en  aie  »  oie« 

Les  noms  masculins  cf  ^  cette  terminaison  sont 
enVâi,  oi  z  le  délais  le  bahi  ^  le  geai^io  quai  ^ 
Vessaiyetc.  Vtdoi^  V emploi ,  Venpoi^  le  beffroi,  etc. 
.  Exceptez  le  foie ,  viscère* 

Les  féminins  som  en  iuV ,  ozV  /  la  Ao^  j.  la 
chênaie  ^  la  rjz>  ^  la  70/e  ,  la  soie  ^  la  ^i?iV« 

Exceptez  la /oi  >  ja /pi . , 

iNTc^T^/e;!  ais ,  ait  „  aîx. 

Les  lioms  en  ais  sont  ais  ,  pièce  de  fcoîs  ; 
i/a/i ,  Calai i ,'  un  ^j/ j  ,  engrais  ,  ^^iV  ,  y9*tif  j  , 
/<2«V ,  sorte  de  minéral ,  laquais  ,  marais ,  VTzàa  ». 
i'ais  ^  niais ,  palais ,  maison  du  Roi ,  et  partie  drt 
la  bouche,  pa/ia/x.,  pariais ,  r^ii/j  ,  relais* 

Ceux  en  a// sont  attrait  y, portrait  y  retrait,  trait^ 
souhait^  lait  1  liqueur  blanche, /à/r  et  ^e%  conpo* 
ses  :  un  hiènfait ,  un  parfait ,  \m  forfait ,  etc. 

Ceux  en  aix  sont  .^/r,  Aix-là^ Chapelle ,  vi!-» 
les  ;  /^iirx ,  faix  ,  iardeau  ,  et  .ses  composé:» , 
portefaix^  etc, 

iVo/r/f  f 71  es ,  et ,  f  f  oîs. 

Ceux  en  ^^  sont  abchs ,  tf^cèj  ,  Éfrfc-^i ,  excès  ^ 
procès  i  prof  es  ,  exprès  ,  cyprès ,  progrèt  ^  regrès  , 
terme  de  droit  canon ,  jaccA  ^  /jr^^  ,  auprès ,  ^/^j, 
prépositions.  .  ^     .. 

Plusieurs  autres  sont  en  et:  cahnet^  basnetti- 

X  2 
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cachet ,  fausset^  grandelet ,  roitelet ,  hrunet ,  et 

les  autres  diminutifs ,  etc. 

Pour  les  noms/en  àis .,  /cç  sont  des  noms 
propres;  XeFrcmfois^  Vt/iriglois ,  le  Polonois, 
Charolois  s  et  quelques  autres  :  harnais ,  etc. 

Mots  en  aïl  ;  eîl ,  îl,  euil ,  et  en  aiHe , 
^illejj  ille,  euille.  . 

Les  nonas  masculins  sont  en  aiî^  eîl,  il ,  euil  : 
!e  détail^  le  travail  j  le  soleil  ^^  le  sommeil  y  leJj- 
bil  ^  \^  péril  y\e  chevreuil  y  le  deuil  y  VaccueilyCic 

Les  noms  féàxinins*  et  les  verbes  sont  en  élk  > 
eille ,  ille ,  euille  ,  la  taille  y  il  taUlet^  la  ^'fii/e , il 
r«7&,  la  jî//e  ,  il  hrille  y\à  feuille ,  il*  cueille  y  la 
citrouille,  • 

Les  suivans  ,*qlioîqûè  maiscuîîn^  ,  prennent 
^eux  ^/  et  un^^  muet  :  drille  ,  soudrille ,  (:o^///f , 
quadrille  y  KersailU  on  KersailUsi  et  les  //  y 
^ont  mouilles,  r         /. 

On  écrij  encore  avec  deux  //  et  un  e  muet, 
Achille ,  Ç///<f  >  Gomberville ,  et  autres  nôrtts  de 
ville  ;  imbécille  y  mille  ^^nom  de  nombre  et  me- 
sure  itinéraire ,  \^ pupille  ,tranquiUe^^  le  yaudc" 
paille  j,  la  sibylle  ,  il  distille  \  ÏI  vacillé  f  lûàis  Içs 
i/  ny  i5pnk,p3S  Uïouillés,  .  /    ,  ..      , 

.       •      Mots  en  aine  i  eîne,  ; . 

Le«  mots  en  e//i^  sont  aveine ,  baleine  y  haleine  % 
peine  y  reine ,  ^'^///^ ,  verveine ,  la  J'^<;/2f  ,  rivière  1 
pu  filet  à  pêcher  ,  MagdeUine^ 

Les  autres  sont  en  ainei  :  certaine  y  fontaine  ^ 
IfUne ,  pprcelaine ,  semaine  y  çic, 

.  Mots  en.  eue ,.  enn^.:  ; 

Les  substantifs  sont  en  êne  ;  cariât  1  ifbènt  j 
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Les  suhra'ns  sont  en  enrte  :  antenne  j  antienne^ 
couenne  ,  étrmnt  i .  il  étrenne  ,  garenne  ,  renne  , 
Rennes ,  ville ,  Varenne  ,  Vienne  ,  villes. 

Il  n'y  a^qu'nn/z  dans  les  temps  des  verbes 
en  ener ,  éner ,  il  amène  ,  il  égrène ,  il  j^.  promène^ 
il  aliène  ^  etc'. 

On  met  deiix  nn  dans  ceux  qui  viennent  des 
verbes  en  enir ,  mJr^  :  qu'il  vienne  ^ils  tiennent  ^ 
qct^Ws  se  soupiejihentyWs  prennent  i  qu'il  appren^ 
ne  y  etc* 

Les  adjectifs  prennent  aussi  deux  nn  :  an^ 
cienne  ,  parisienne  ,  moyenne  ,  '  etc.  i^ ancien  > 
parisien  ,  r^oyen. 

On  écrit  obscène  ,  catécumène  \  zw  masculin 
et  au  féminin.  *    . 

Mots  en  air ,  aîre ,  ei:re. 

r 

Les  mots  en  a^ir  sont  J'a/r,  élément ,  res- 
serpblance^  etc.  îa  chair  y  viande,  un  éclair^ 
ini  Pair ,  Duc  ou  Comté  qui  avôit  séance  au 
Parlement ,  vair\  terme  de  blason  ,  et  leurs 
composés.    , 

Les  autres  sont  en* airt  :  actionnaire^  angulaire ^ 
affaire  y  caipaire  ^'cUetionnaire  y  \e  repaire  ^  etc. 

Les  verbes  de  cette  terminaison  sont  en  aire  % 
faire  ,  plaire  ^  *téiKèy^tc*      -        -  - 

Les.  mots^en  erre  sont  An^eterre ,  cimeferre , 
éqûerre  ^  érrèy  tra^h'  y  ertes  yjumeterre  ,  guerre  , 
lièné ,  parterre  ,  piètre  ^  la  xirrrd' ,  l'a  terre  ^  Je  /o/i- 
Tiri:?;^  ,  Le  v^rre  ,jcpfps  transparent^  et  leurs  com« 
posés'.  Joignez-y  îei  vérbês  il  atterre  ,  il  déferre^ 
il  ôte  le  fer  du. pied  d'un  cheval,  il  desserre ^ée 
djBSsérrer  ,_il  dtierr^',  'A  erre  ,  il  ferre,,  il  jerre  » 
'de.  ferrer ,  setter. 
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MçtstneT'Cteneteé 

m 

^    Powr  les  mots  en  jgr  où  IV  6e  iprononce ,  voyez 

Dans  les  autres  mots  en  er ,  IV  ne  sonne  pas  ; 
amsi  quand  IV  sonne  à  la  £n  du  ssot  ^c^est  pres- 
que tottfours  parce  qu'il  est  suivi  d'un  e  muet  : 
leyjrre,  le  frire ,  U  mère  ,  le  caractère  y  la  (:A^r^, 
traiteoient  ^  j/i^^r^  y  fougère  ,  misère^  etc. 

iî/ar5  tf/z  aître ,  être. 

Les  mots  enattre  sont  le  maître  y  trattre^mi» 
tre  y  pattrey  et  leurs  composés.  • 

Ceux  en  ^/r^  sont  être ,  ancêtre  ,  champêtre , 
fenêtre  ,  gii^rr^ ,  le  A^/re  ,  pr^/r^  ,  salpêtre  ,  et  lei 
composés  dVrre  ,  peut-^être  ,  bien- être  ,  etc. 

Mots  en  être,  ettre» 

Les  mots  en  e^w  sont  les  composes  de  mhrey 
mesane  ;  comme  bcromitre,^  géomètre ,  rj^rmo- 

Les  autres  éont  en  tttre  >•  htUttre  y  le  verbe  m^ f- 
ifr^  et  ses  composés  ^permettre  ^  renuttrç^^  omettre, 
jetc. 

i)fo/;f  riz  9I1  aie,  al}e:* 

'  Le  adjectifs  et  les  suî)stantifs  masculins  sont 
en  a/.*  ^gal  ^  tpii/iat'yle  bal  ^  lé'chèpai,  le  m/tal, 
le  ma/ Qa  douléiir)  ,,etc. 

On  écrit  au  masculin  ^t  au  femînîn  sak  ,  mal- 
propre ,  aoépule  ,  ovale.  -  .  .  ; 

Les  substantifs  suivants ,  quoique  masculins, 
sont  eii  aie  :  le  bubule\' lé  d^aale'yle  hâUy 
mâU  ^  râk^  scandale  ,  le  pétale}  âjauifei-y  quel-; 


.  Orthographe  des  finaltf*  '4$7 

!çucs  noms  propres ,  Buciphale ,  Sardanapat^t , 
Tantok^etc,  . 

Les  substantifs  et  les  adjectifs  féminins  sont 
en  aie  :  la  cabale ,  la  régale ,  elle  e-st  égale  ,  tri-" 
riale  j  etc. 

Les  suivans  doublent  la  lettre  /«  la  hâlUy  la 
dalle ,  la  noix  de  galle  y  la  Aoiif ,  ]a  maZ/(?  ^  la 
salle  j  la  5/a//^.  Le  nom  masculin  intefvatle  ,  et 
les  verbes  il  installe  ^  il  embalU  ,  prennent  aussi 

deux//,  ^  • 

jWii?/^  f/2«l ,  ele^  elle. 

tes  adjectifs  et  les  substantifs  masculins  sont 
en  el:  cruel ,  mortel  ^  autel ,  hôtel  ^  ^ppel ,  le  sçl^ 
etc.  Abel  ^  Rachely  Coromandel. 

On  écrit  au  masculin  et  au  féminin  grêle  ,  jf- 
J^/f  ou  fidelle^  rtbeiU  y  adjertifsVLe  féminin  d^s 
autres  adjectifs  est  en  elU  :  cruelle  ,  mortelle  ^  etr, 

Leç  substantifs  suivans  sont  en  iU:  Vtrésipèle 
ou  Yerysipèlt ,  le  moàjt.le  ,  le  parallèle ,  le  ^^J/c  ; 
il  y  a  deux  //  dans  h  libelle^ 

Quelques  noms  propres  se  terminent  aussi  en 
ile:  JUarC'Aurèle  ,  Praxitèle  ,  Cybèle. 

Les  noms  féminins  se  terminent  en  elle  :  la 
^rf/r ,  la  cannelle ,  Ve'cudle ,  ia  gabelle ,  etc. 

Exceptez  la  grf/e ,  la  mêle  ,  pêle-mêle^  la  /?oi- 
/e  ,  bubonocile  ^  contèle  ,  antérocUe  ^  ipiplocèle  y 
hyÀrocèle ,  la  parentèle. 

Pour  les  Verbts,  ceiîx-ci  ne  prennent  qi^Jua 
/  •  i^/if  r  ,  celer  (  cacher  )  ,  chapcler ,  x:iseler ,  J^- 
manteler  yicarteler ,  ensorceler-^  étincekr^  geler  , 
harceler ,  marteler^  peler ,  révéler ,  ruisseler  y  grê^ 
'1er  ,  mâer  j  /i?i^ ,  et  leurs  composés  receler ,  etc. 
L'Acad.  édit.  de  1762,  écrit  aussi  appeler ,  rr-^ 
nouveler^  etc. 

X4 
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Mots  en  il ,  île  ,  ille  >  non  mouillés. 

Le^  substantifs  et  les  adjectifs  masculins  en  r/, 
non  .mouillés ,  soot  Alguasil^  bissextil  ^  civil  ^ 
incivil ,  puéril ,  ^^JKf/7  ,  subtil  ^  vil^  piril,  polatil 
(  tt  rme  jde  Ghimîe  ) ,  Valcali  volatil  ;  en  mil  sept 
Cent  deux  5  Vexil ,  fe  // ,  le  N//,  le  morfil^  le 
profil,  le  pronom  r7,  etc. 

Les  autres  noms,  soijt  en  ile  :  agile  ^  facile  y 
servile ,  etc.  Y  argile ,  le  concile^  X^file ,  la  pile ,  etc. 

Les.suivans  sont  en  ///i? ;  Achille ,  calville ,  etc. 

iWb^j  tf/2  cl ,  oie ,  olle ,  aule» 

Les  substanùfs  et  les  adjectifs  masculins  sont 
'en  ol  :  fol ,  mot ,  Espagnol ,  qui  font  au  féminin 
foIUy  molle  ,  Espagnole.  Un  bémol ,  un  bol  ^  an 
caracol  (  escalier  en  caracol  )  ,  uil  co/ ,  le  </o/, 
tromperie;  Dol^  ville  de  Bretagne,  (on  écrit 
Dûle ^  ville.de  Franche-Comté)  \  entresol ygért^ 
sol ,  girasal y  licol ^  (on  ne  s*en  sert  plus  qu'en 
poésie ,  en  prose  on  écrit  licou  )  ,•  Mogol ,  para-^ 
sàl ,  le  vol  y  etc.         —  - 

Les  substantifs  féminins  sont  eni>fo  •  la  i^itf- 
sole  ,  la  banderole  ,  là  camisole  ,  la  métropole , 
etc.  on  écrit  aussi  le  Capitole ,  le  Pactole. 
I  Les  suivans  soot  en  oHe  :  la  houterolle ,  la 
ca/fô  ,  la  moucher  olle  >  la  rnuserolle  yXesfuroiles , 
'  itifuferolte.  Il  fatrt  y  joindre  les 'verbes  il  ca//r, 
l^  décolle.  L'Académie  éôrit  accoler. 

Ceux  en  auU'  sont  V épaule  ^  h  Gaaie  ^  une 

'gaule  ,  le  5ar//e,  arbre.  Joignez^y  les. verbes  il 

**^/2/act/e,.tèrme  :de  marine,  il  épaule^  il  miiiuk^ 

et  Pa«/^  ,  yille  du  royaume  de  Naples.' 
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Ceiix  en  ô/f  sont  le  contrôle ,  mâle  ^  rôh ,  tôle , 

pîaq^ue  de  1er.  .  '^  '    ,  ,  ' 

Af(?rj  rn  oui  J  oiile.. 

Les  mots  en  ont  sont  capitouî^  Mon  soûl  ^  Toul^ 
Vesoul  y  et  quelques  autres .  noms  propres. 

Les  autres  sont  en  ôulè  :  la  boitle  ,  la  poule  ^  lé 
mouk  ,  il  coale  ,  il  écroule  ,  etc. 

^  »   '  Afofi  è/i  b3 ,  oile.    -    '     - 

•         •;•-•*-'  .  .        . 

Les  mots  en  oily  sont  le  poil  du  menton  ^  des 
"paupières  ,  e/c.  le  conire-poH ^Icpassâ-^poil. 

Ceux  en  0//^  sont  la  ^o/7e  -,  le  et  la  voile ,  IV/oi- 
& ,  le  />oi7eou/)0^/e,  sorte  de' fourneau  ••On  écrit 
le  poélf ,  dais ,  drap  mortuaire ,  et  la  pçéle ,  u*«- 
tensile  de  cuisiôe»  i 

itfiof^  f «  *ul  5  iilei ,  ulle» , 


.  •  # 


Les  mots  de  c^Ue  terminaison  sont  ordinaii^ 
ment  en  i//e  ;  crédule  ,  ridicule ,  le  crépuscule  ,  la 
eanicuk  ,  il  calcule ,  il  dissimule  y  etc. 
t'adjeciif  ni//  fait  au  féminin  /2i///f • 
Les  substantifs  en  i//  sont  âc(:z//,  calcul^  recul ^ 
consul  \  proeonsuiy 

On^éérit  avec  deux  U  bulle\  Tulle  ,  ville ,  €a^ 
'  iulle  y  Raimond^  Lullù  ^  TibulUy  noms. propre  s  ^^t 
'  Wanhulle^ 

■     •      •      •        .  ■  .. 

MotSi en.,  ^nce^ eoce,.  iace ,  once^  anse ,  ense  » 
t  ii)6se,  onse* 


/■.     •   V  - 


*    '  lÀ  plupart  des  in'otsMe  cette  térnxîn^îson  sont 
^Vi^  ce^.abopdaiice.^  jçUr^e^ce ,  prince  \,praiiac€  > 

'  mnoncç ^\ppncfi,yi\  l(mce.y€xc^ 
'.  ICaux  en  4 ê  sont  ^;C  d'un  pot  y  d'un  panier^ 

v"''  " ■  Xi 


/ 
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contredanse^  danse  y  défense  ,  dépense  ^  hftrîsei 
adjectif ,  la  panse ,  îa^  réccmpense-^hi  transe  ,  la 
réponse  ,  réplique  ,  îl  co'mpense  ,  il  encense  ,  il 
jpanwf  uue  plaie ,  il  p^ ni^  >  réfléchit ,  il  réGom- 

fense. 

Les  imparfaits  des  vertes  sont  ea  inssc  :  qu» 
je  vinsse  ^retinsse  ,  soutinsse  ,  etc- 

^a/i  €^  ape  ,  êpe ,  îpç ,  çpe  ,  npe  ;  appe,  eppe, 

ippe  y  oppe  ,  uppe* 

Les  mots  de  tcette  terminaison  n^ont  ordinal- 
.  ïement  qu'un  p  :  le  pape  ,  là  trapcy  la  ropr ,  il 
attrape  ^  Je  cr^pe^  la  guêpe  ,  la  ptpe  y  le  /jp;f , 
V Europe  »  Vhyssope ,  la  iz//?tf  ^  il  occupe  ,  etc. 

Ceux-ci  prennent  deux  pp  :.  la  grappe  ^la  Aajr- 
y^  ^  la  mappemànde  y  la  /lopp^ ,  la  sappe^  la  Zzppf , 
Iè&  /î/ppf  ^ ,  jfiganippe  ^  AH&tLppe  ^  il  frippc ,  la 
gr/pp^  ,  Philippe  y  Xantippe,  Ménippe  y  Veni'e^ 
loppe  y  il  enveloppe  y  la  huppe  y  et  leurs  dérivés. 

Mots  en  ac  y  ec ,  ic,,  oc  ^uc;  «f  m  aque^  èque, 

ique  y  oque ,  uque.^ 

Les^  ntots^  en  acy  eCyetc.  ,  sont  -Armagnac  y 
^rwnoâiac  y  bac  y  Bal<{àc,y  bismc  yhwouaCygaiac  y 
kavretac  ^  moyac y  tillac^  Méioc  y  et  plusieurs 
noms  propres  ;  aspect,  »  respect  y  avecj  bec ,  sec^ 
échec 'y  grec  y  rebeCy  salamalec  ;  agaric  ,  un  alam- 
bic y  arsenic ,  aspic  ,  astic ,  basilic  ,-  serpem  ou 
herbe ,  tic  ,  un  pic  ymcmomc ,  mastic  y  public  > 
iraficy  syndic  y  archiduc  y  aqueducy  caduc  y  stuc  y 
ric-à-ric.  . 

Les  autres  nonas  et  îes'.verhes  soîir*en  "  àjfi/r  ; 
}qitey  iq:te  ,  oque  y  uquè"  t  la  plaque^  la  thtriaaue  , 
il  attaiue  i  blÙiothèiue  y  mtrihsègucy  là  Mecque  , 


iifiçue  ;  Afrique ,  académique ,  la  bourrique  ,  la 
boutique  i  il  applique  ,  etc.  ,îa  bicoque  y  V époque^ 
il  bloque  ,  il  -choque  ^^tc*  ^  la  nu^e  ^  \^ perruque^ 
un  laïque  y  etc. 

ilfo£j  en  ar  ,  are  ^  arre ,  ard  ^  airl. 

Les  mots  en  ar  sont  cnf  j  char^  Gibraltar  ^  le 
enctar  y  mnuphar  ^  par  ^  calmar  ^  cegutmar  ^  tê^ 
chemar  »  et  plusieUfs  noms  propres  >  ^^ar^  Cir 
sar  ,  Amilcar,  Putiphdr  ^  etc. 

Ceux  en  are  ou  arre^  sont  des  adjectifs,  avare ^ 
barbare  ,  rare  ^  bi\arr^  i  ovipare  ^  vipipate  i  et  les 
substantifs  ûrrAf  j  au  pluriel,  bécarre  ou  béquarre^ 
ton  de  musique  ;  la  bagarre  y  les  iarrf  j ,  jeu  ;  la 
barr4  >  les  Bulgares  y\^fiinfarèy  gabate^guitarre^ 
les  dieux  /arej,  la  mare ^  la  i^avarre\  la  Jarre  , 
rivière  ;  la  simarre ,  la  rare  ,  k  Tartan  ;  le  Te- 
nare  ,  la  r/nre ,  le  tintamtirt ,  un  phare. 

D'autres  sont  en  ari  :  babillard  ,  Bernard  , 
billard  y  hasard  ,  Picard  ^  etc.  On  voit  qu'ils  s'é- 
crivent avec  un  d  ,  à  es  use  de  babillarde^  Ber^ 
nardin  ,  billarder ,  hasarder  ^  Picardie. 

D'autres  sont  en  art  :  Par/ ,  le  départ  y  V  écart , 
etc.  ai  artiste  ,  ^arr/r ,  écarter ,  etCr 

^ic>/j  <w  îr  et  en  ire. 

Les  mots  masculins  sont'en  ir:  \e  plaisir  y  le 
soupir ,  un  rhartyr ,  etc. 

Excepté  le  collyre  ,  le  ^^//re ,  le  J/r^ ,  V em- 
pire ,  !e  martyre  y  sire ,  messire ,  le  navire ,  le 
/nVe  ,  le  rrre  ,  le  ^ire  ,  un  squirre,  un  sourire. 

Les  féminins  soat  en  /re  ;  la  ^ar/re^  la  lire^eïc,» 

•  •         .  .  . 
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Mots  en  oï  et  en  ore. 

Ceux  en  or  sont  le  butor ,  le  castor  y  le  cor  de 
chasse  ,  un  cor  au  pied ,  le  corridor ,  Vessor  ,  le 
for  de  la  conscience  ^  un.  major  et  ses  composés , 
un  matador ,  df ,  partieiile  ou  métaî ,  le  sîmilor, 
\e  Thabor ,  le  trésor ,  bicolor  ytricolor. 

Ceux  en  ore  sont  tes  Apures^  îk?s;  ane  «m- 

'  phare  ,  V'aurore  ,  le  Bosphtyre  ^  V ellébore  ^  le  mtr- 

drépore.^  la  métaphore ,  le  météore  y  le  mor^ ,  le 

phosphore ,  la  pléthore ,  les  porei  5  le  j/'jrf ,  le  57- 

Cômore  i  ajoutez-y  les  adjectifs  sciure  et  sonort. 

Plusieurs  noms  propres  sont  aussi  en  ore: 

•  Apollodore^  CassioJor^ ,  Diodore,  etc. 

Mots  en  eur  ^  etire  ;  our  ,  oure  ,  ours* 

Le* noms  en  eur ,  our  >  sonllz. peur  y  la  valeur ^ 

la  coiir,  un  Àri^wr  ,'le  et  la  /awr,  le/(?:/r,  etc. 

Excepté  la  demeure yY heure,  le  beurre ^  le  leurre^ 

[  ,  Bourg  y  faubourg  ^  Strasbourg  et  autres,  noms 

^àe  villes  formés  de  ioîirg^sont  terminés  en  g,. 

On  écrit  la  bourre  y.  la  brauoure  , .  la  mouzr.e  y 

]fin  italijén  ;  le  tirer^hi}i4rxe  y^e.  \f^  coure  ,  que  je 

parcoure  ,  étc^     '        ..;.,..  .  ./  . 

Ceux  en  ours  sont  le  concours'^  \é  cours  ,  le  dé» 
cours  y  le  discQurSy  Nemours^  un  ^urs ,  au  rebourSy 
le  recours ,  le*  J€rc?«r^ ,  Tours  .ville  i  le  nelours^ 


»  <  » 


'  Mors  en  ur  f  r  en  ure. 


...  Les.  mot&enMT  sont  ctî"'  »  ^''»  ^^'^''  >  î^tty 
mur  ,  adjectif  ^  mwr  „  mAr^ilîe  et  ses^  composés 
obscur  ,  pur  ^[Sauniur  /  ville  >  sur  y  fidelle,  cer- 
tdL\n  Vsu.r  y  pxéj^psition-..  <   .    .  t  . 

Les  autres  sôût  eâ  ure  :Vallure ,  VagricuTture, 
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un  augure  f  la  peinture  >  il  procure^  la  saumure  y  etc.  . 

Mots  en  arre  ,  erce ,  orce ,  ource ,  et  en  arse , 
erse  ,  irse  ,  orse  y  ourse. 

Les  mots  en  rce  sont  farce ,  le  commerce , 
tierces  y  la  tierce  ^  il  berce  ,  il  exerce  ^  il  g^^rce  j.il 
perce  ,  l*jmit7rc^  ,  le  divorce  ,  lVc(?rc:^ ,  la/brce^  et 
leurs  dérivés  ;  la  source  y  la  ressource. 

Les  autres  sont  en  rse  »  la  darse ,  Tkarse,  ville  ; 
éparse  ,  adjectif  ;  le  thyrse ,  colonne  /orj^ ,  une 
entorse ,  là  bourse  ,  V ourse  ^  il  débourse  >  il  r^m- 
bourse  ylzFerse  ^\l  disperse ^  etc^  i 

iWcfj  f/i  ate  ,  atte. 

Les  mots  en  crf^  ou  a/f  j(7/z/  une  agate  yVannate^ 
un  automate  ,•  là  Jarf  d'une  lettre,  elle  est  ingra* 
tcy  etc.  à  la  Âa/«  ,  la  pâte  pour  faire  du  paîn^  il 
se  gâte  y  îl  mate ,  il  /a/^  ,  etc. .  \  • 

Ceux  en  atte  sont  une  battey  terme  d'artisan  ; 
une  chatte  ,  une  datte  ,  fruit  ;  une  jatte  ,  une 
to^e,  elle  est  matte^  une  /larre  ,  une  patte  d'ani- 
mal ,  qu'il  batte  »  \\fiatte  y  il  grâ/^^  ,  des  verbes 
battre ,  flatter ,  gratter^ 

'  Mots  en  ète  ,  ette. 

Les  substantifs  et  les  adjectifs  sont  en  Me  : 
une  aigrette  y  une  alumette^  brunette  ,  muet  H  ^ 
nette ,  etc.  •  ~        / 

Ceux  en  ète  sont  agoncthètey  anachorète  ,  afA- 
lète  yaxipite  y  centripète  y  comète  %  diète  ^.diabète^ 
épithètCy  planète ,  poète  ,  prophète :y  rubète  y  pois- 
son y  complète ,  discrète  y  inquiète  ^  replète  y  secrète^ 
adj,ectijfs  ;  prête ,  il  J)>rête ,  il  apprête  ,  etc. 

Quant  aux  verbes  ^et^r  y  étcr  ^  Tacadémie 
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écrit  ]^ackite^  y'interprète^  il  inquiète  y  ^^achttar^ 
interpréter  y  inquiéter  y  et  elle  écrit ,  \\  cachette  ^ 
de  cacheter  y  etc.  quoique  l'analogie  indiqiie  de 
ne  Hiettre  qu'un  t  dans  ce^  sortes  de  verbes , 
comme  dans  il  achète. 

L'usage  est  de  mettre  deux  r/  dans  ceux  qui 
viennent  des  verbes  en  ettre  :  qu'il  tneite^  qu'il 
permette  y  ^ic. 

Mets  en  ite ,  îlte. 

'  Ces  mots  sont  en  ite ,  la  conduite  y  la  carmdlitej 
le  parasite ,  la  réussite  ,  etc. 

Ceux-ci  prennent  deux  rr  ;  il  est  quitte  y  quitte 
à  quitte  ,  il  quitte ,  il  acquitte^ 

Mots  en  ote  ,  otte* 

Les  adjectifs  en  atte  sont  ragot  te  ,  sotte  ,  vîeîU 
lotte  i  les  substantifs  sont  la  balotte ,  la  botte ,  la 
calottey la  carotte^X^ chenevottey  la  cotte  d'armes, 
DU  Jupe  ,  la  crotte  ,1a  culotte ,  ]a  flotte  Ja  gavotte^ 
la  gelinotte ,  la  glotte  ,  la  grwtte  y  la  grotte  y  la 
iï^rre,  la  huguenotte y  calviniste  ou  terrine;  la 
hulotte  y  X^Hnotte  ,  la  lotte  ,  la  tnarcotte  j\^.  mar- 
motte y\a  marotte  ,  la  menotte ,  la  motte  y  la  po/y- 
glottey  la  quenotte  y  la  trotte. 

On  écrit  aussi  avec  deux  /r  les  verbes  il  &«- 
scue  9  ballotte  ,  i^/f ^  ,  débotté ,  cr^/e  ,  décrotte , 
emmai  Hotte ,  flot  te  ^frotte ,  garotte,  gigotte  ,  grin-- 
gotte  y  gobelottey  grtlottey  jabotte ,  marcotte ,  iw^zr- 
.  j7ï<?rr« ,  rorrr ,  sanglotte  et  /ror/^ ,  de  bmsotter , 
kallotter ,  etc. 

Les  autres  adîectifs ,  substantifs  et  verbes  de 
j:ette  teripinaison  ne  prennent  qu'un  /  •*  dévote  i 
4mtidose  y  'û  radote  ^  e  te» 
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Mots  en  oute  et  en  outte# 

Les  mots  en  outte  sont  Xz  goutte  y  et  ses  déri- 
vés ,  il  égoutZây  il  dégoutte^  pour  il  coule  g»utic 
à  goutte. 

Les  autres  sont  en  cute^  la  déroute  y  le  doute  ^ 
etc.  Il.<2^oiW  >  il  fait  perdre  le  goût. 

Mots  en  utê  et  en  utte. 

Les  mots  en  ute  sont  hrute  »  cAtz/^ ,  minute  ^et 
les  verbes  il  débute ,  discute  ,  dispute ,  etc.  Ceux 
en  tf/if  ^  sont  la  ^i^r/^^  /rz//r£ ,  lutte  y  il  /zi//^. 

Mûts  en  ui  ^/  ^n  uîe. 

Les  noms  masculins  sont  en  mj  V appui.  Vetr^ 
nui ,  I V/u/ . 

Excepté  un  essuies-main ,  un  parapluie. 

Les  noms  féminins  sont  en  uie  :  Voaïe  ^  la  pluie^ 
la  xtf £V  >  la  truie  ,  etc» 

i)fa/j  e/z  sion',  [tîon  y  ctîon ,  xion. 

Nous  avons  plus  de  neuf  cents  mots  qui  se 
terminent  ainsi  ;  les  uns  sont  en  sion  :  appréhen-- 
sion  ,  incursion  y  etc.  les  autres  sont  en  tion  :  at- 
tention y  inspiration  ,  etc.  d'autres  sont  en  ction  : 
élection^  production;  d'autres  enfin  sont  en  xion  : 
réflexion  ,  fluxion. 

!•**  Les  noms  en  xion  sont  complexîon  yX^on^ 
nexion ,  flexion ,  fluxion ,  génuflexion ,  infleoaon  , 
Jxiojt  y  réflexion.' 

Les  a|]|f^s  sont  es  ction  :  direction  ,  action  y, 
distinction  ,  injection  ,  prédilection ,  séduction  , 
Transaction  y  etc. 

2;^  On  termine  en  si^n  Tes  mots  dans  lesquels 
cette  finale  est  frécédée  de  la  lettre  i ,  n  ,  ou  r  , 
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emulshny   convulsion  y  ascenùon^y   dimension] 
pension ,  immersion ,  incursion  ,  version  »  etc. 

Excepté  piDur  ceux  qui  ont  une  n  :  attention , 

.  circoni'ention ,  contentioh^conpcntiony  détention^ 

intention  y  intention  ^  manutention  y  obtention  y 

.  cipention  y  pritentiofi ,  prévention ,  subvention. 
Et  pour  ceux  qui  ont  une  r  :  assertion  y  déser* 
tion  ,  insertion  y  portion  y  potion  ,  proportion. 

3.**  Plusieurs  de  ceis  mots  ont^deux  ss  avant 
ion  ;  les  voici  :  accession ,  admission^  agression ^ 
cession  ,  compassion ,  compression  ,  concession  > 
concussion  y  confession  ,  démission  ^dépossession^ 
digression ,  discussion  y  émission  ,  expressiony  im* 
pression  ,  intèrmission ,  /u^sion  ,  manumissiouy 
mission ,  omission  y  oppression  y  passion  ,  perçus» 
sion  y  permission ,  possession  ,  pression  ,  procès^' 
siony  profession  p  progression  y  promission ,  rc7/n- 

f .  pression  ,  rémission  ,  répercussion ,  rétrocession , 
soumission  y  succession  ,  suppression  et  transgres- 
sion. On  écrit  aussi  «S*/^/i ,  ville  ^  jci<?/i ,  petit  re- 
jeton d^un  arbre ,  et  scission  y  séparation. 

'-  Les  autres  mots  sontien  r/w  :  agitation  ycort' 
dition  ysjufétiony  transition  y  substimtiq^  ^.dissi» 

'  patron  y  etc. 

4.®  tes  jeunes  tgèns,  qui  apprennent  ie  latia , 

t . observeront  que  ces  noms  eii  sion  »  tion  ,  cft'jB , 
ar/on,  viennent  des  mots  latins  en  Jia  >v^ii>  yCtiÇy 

.  ario,rorvcesnoms  latins  sonf  £wmés  dif  $upin 

,  des  verbes  ,  eachaiïgeant .  «i»  e»  /"(?.  De  produ^ 
cere  yOyZi,  productum  ;  fluere  yOy  xi  y.  fiuxum  ; 

,  mtendere  ,  o  yi.^  atlemums  a^asndere.y,  <?,/',  as- 

.  censunt s  mttere  y,o ^^m^sn,  missii^i\;^:hs  Lata/is 
ont  fait  productio  y  ^xio  y  atUntio^y  ^^seasiçy 

r  wissii  ;  et  les  Fraiiçioi^  >  producMn  y  ^fitxion  , 

t  attention  y, asce/iiion  ^mÂssio»^  :.  :    .    ••  * ,, 
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REMARQUES  SUR  |:  ET  STHL/. 

I 

Ge^  gi  y  et  je  yji ,  ont  le  même  soîi.  Vojre?; 
}ts  mots  où  Ton  emploie  / ,  page  425.  ' 

Les  autres  noms  communs  commencent  par 
g^  •  ff'  *  g^^  y  è^'anty  gémir ,  gingembre ,  giroflée^ 
girouette,  etc. 

De  même  les  mots  au  milieu  ou  à  la  fin  des- 
quels on  entend  le  son  de  je^Ji  »  s'écrivent  par 
ge^giy  etc.  âge , partage ,  juger ,  change. rangjyg 
agissant  y  rougir  ^  rçuge^  i\s  rangent  ^Ji%  man^ 
gentj  etc.  '  . 

Il  faut  en  excepter  abject ,  et  les  autres  rajv» 
portés  page  426. 

Comme  le  g  a  le  son  degue  avant  a ,0  ^  u, 
il  faut  mettre  ;  dans  les  mots  où  avant  Vune  de 
ces  voyelles  on  entend  le  son  de  ;.  On  écrit  : 
jaloux  ^jambon  j Joindre ,  jouer  ^  joyeux ,  ajuster^ 
justice^  etc.  Au  lieu  qu'il  faut  écrire  :  gascon^ 
gai^etier  ;  gobelet^  gourmand,,  guéridon, ,  guillo^ 
cher ,  guttural,  etc..  parce  que  dans  ces  derniers 
mots  on  entend  le  son  de  gue. 

REMARQUES    SUR    S    ET    S  U  R    ;(. 

Us  entre  deux  voyelles ,  et  le^ont  le  mêmeson* 
On.écrit  par  un  t^  les  mots  suivans  et  leurs  déri- 
vés :  c^iamoglan  ^.a^ebro ,  a^erole ,  aiimuth  ,A^çf^ 
aT^ote  ,  a\ur  ,  a\igos ,  a\yme ,  Ba^as  ,  Béliers. , 
villes  ,  bt\oard  ,  bigarre  ^  la  bu\e  ,  Byiance  ,  Aa- 
\ard  ou  hasard ,  dou\e,,  la  ga\e  ,  la  kaie ,  ga^^ette , 
ga^on  ,  gazouillera  on^e ,  quatori^e ,  quinze,  sei^é^ y 
treize  ,  îrapè\e  ,  :{i\anie  ,  \oologie ,  et  quelques 
autres. 

Plusieurs  nojns  de  villes  ont  a.u§si  un.î  ;  Mé* 
lieras  i  Mouron  ^  etc.  ,:_ 
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I3ans  les  autres  mou ,  oh  entre  <cteux  voyelles  j 
on  entend  le  son  de  x  »  c'est  un  s  qu'il  faut  écrire  : 
ûilusion^  Asie ,  besace ,  Besançon  ,  hisaïeul ^ea^ 
serne ,  la  thèst ,  fournain ,  frondst ,  u^t  ,  etc. 

REDOUBLEMENT  DES  COKSOKNES. 

On  double  dans  plusieurs  mots  de  notre  langue 
les  consonnes  ,  ou  par  raison  d'^ty mologie  ; 
.comme  opposer^  offrir^  à  cause  à^oppanen y 
offerre  ,•  ou  contre  Tétymolôgie ,  aymxu^Àonner^ 
honneur  ,  personne  ,  homme ,  etc.  qui  viennent 
de  don  are ,  honor ,  persona  ,  home  ,  etc.  C'est  de 
l'usage  qu'on  peut  apprendre  y  quand  les  roo- 
sonnes  se  doublent  ou  ne  se  doublent  pas  dans 
xtn  mot.  Voici  cependant  one  remarqxte  gënc- 
-rale  qui  pourra  être  utile  en  plusieurs  occasions. 

Quand  une  voyelle  commence  un  mot  com- 
posé, on  double  ordinairement  la  consonne  qui 
suit,  lorsqu'à  près  cette  consonne,  il  y  a  une 
voyelle  :  accoler ,  accouder ,  accueillir ,'  affamer  y 
affermir ,  allaiter ,  allumer  ,  apparoitre  ,  appren^ 
dre  y  asservir  y  assiéger  y  attendre  y  attirer  y  deS" 
serrer  ,  desservir ,  dessécher ,  opposer ,  of  primer  y 
'tlrfimilté  ,  difformité  y  etc. 

Dans  les  mots  qui  commencent  par  a  y  et  qui 
^ont  Suivis  d'un  b^  d'un  ^,  le 6  ou  \e  g  ne  se 
double  poitvt  :  abaisser ,  abandonner  ^  abattre  y 
abréger ,  s*aboucher  ,  agrandir  »  agrège  ,  etc. 

Excepté  dans  abbatiale  y  cobaye  ,  abbé ,  ab* 
^besse,  Abbepille  ,  aggrarery  -et  dérivés.' 

Danâ  les  mots  qui  commencent  par  W,  on 
ne  double  le  Jque  dans  addition  y  additionner  y 
adducteur  ,  adduction ,  et  le»  deux  dd  s'y  pro- 
noncent. 


Ces  remarques  peuyenf  donner  une  îdëe  des 
difficultés  de  lïotre  Orthographe.  Ceux  qui  vou- 
dront de  plus  amples  iclaircissemçns  s;ur  cet 
objet  ,  pourront  Consulter  fOnhograpfee  de* 
Dames  (  i  ). 

Quant  aux  gens  de  lettres  qui  dësîi'eroîeiTt 
approfondir  ce  qui  regarde  les  principes  géné- 
raux .du  langage ,  les  lettfes ,  la  ponctuation , 
etc.  fis  lironr  la  Granamair^  général^  du  savant 
M.  Beauzée^  qui -est  faite  poar  servir  de  ftmde* 
ment  i  l'étude  dé.  toutes  les  Urng ues.  Ces  ma- 
tières y  sont  analysées  e% tîiscutées  av^cbea»- 
coup  de  sagacité.. 

^  (i)  Cet  ouTragç^M^tffUYe  xAe»  Méri|:o,  li|)taîre,,  qim  de 
l'Ecole.  Le  ûtr^  axmoBce  lé  but  que  s'est  proposé  son  auteur, 
et  qui  n'eiirien  moins  qU'iiiie  réformé  tétale  dï'mnre  ôn^ô- 
. graphe. 'Hflfe  croyons  qu'il  n'appartient  qu'à  ^sa§e  «t  «a 
temps  d'ii4Fiuif«  insensiblemeiU  dans  une  langue  c^ei  chan- 
gemens  partiels.  Mais  nous  crojons  aussi  qu'au  milîeu  'd'une 
foule  d'innoTaiaons^».  la  pluffart  ioa4lm»ssibleS)^»é  do|f  nécessai- 
rement présenter. un  système  oii  r«n  a  roulu  t«at  embrasser  » 
on  trouverai  dans  VOrthû^raphe  des  Damei,  plusi^rs  remar- 
ques dignes  de.fixcriratiBatiBn,de  ceunt  .4|tii  sVcc^pefit  der  cet 
matières.  Nou^  les  inyitons  particulièrement  à  lire  ce  qu'on  j 
dit  stirïrotr6  acceifftiitioik  »  qui -est  trèt^défectiaetifte  ,  et  qui 
pourroît  beaucoup  s'améliorer  au  saoyeh  de  chmfcinea»  4fi€«i|| 
et  presque  insennbl«f«    ^  ,. 
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Ï)E  LA. YERSIFlCATliQN  FRANÇOISE. 

.X-j-^S  yçrs  9  i  ne  les  ..constd^Ter^qué  sous  le  rap- 
port de  leur  mécanisme ,  sont  des  paroles  arrangées 
'selon  certaines  règles  ifixes  et  déterminées. 

Ces  règles  regardent  sur-tout  le  nombre  des  syl- 
labes ,  la  césure  ,  la  riitie  ,,lei  mots  que.  le  vers 
exclut  9  iesilicences  .qu'il  :permét;,  et  enfin  les  dif- 
ierentos  mtnièreS  doht^  :U  dor^  lêtre  s^rrangé  da2» 
.chaque  sprte  de  Poème»  v  '.  -  *  . 

Des  différentes  espèces  de  Vers  françoîs» 

On  compte  ôrdînairemerit  chiq  sortes  de  vers 

!françois«, C'est  par  le  nombre  dés   syllabes  qu'ofi 

les  distin^e.  .  .      .  ?    .  .    .| 

.]    j;.*  Geuk  de  douze  syllabes ,  comïhe  ^ 

0àni  le' ré-dtiit  obscur' d*ù^e  aFlfco^ve  eB>^fon>ocëe 
*  "'  S'é-lè^Ve-un-lk  ëè'plu-icie  à'gran«te  frais  a.-^iiias-sé«  ; 

^iita'fré^ri'^dëâux  |iomipcùxt>pïr  i;in  dou^ble  coD»toiir  ^ 
^      Eu  âè^fen-dent  ]*én-'«réâ  à  la  cl^r^té  du  ioxir.  ' 

■  r  , .     .  .       (  .      .  .  . 

•..11  .        .   I        ■  '  .         -    .  Ij'!       ?  ''■■«.■,  • 

Ces  .  ¥eva>  Rappellent  ^a/^x^i^iriof., y    héroïques   ou 

2,**  Ceux  de  dix  syllabes,  coifenie'^- -Ji  s^  •: 
Du  peu  qu'il  a  le  sage  «st  sii-tis-fait. 

3»^  Ceux  de  huit  syllabes  »  comme: 

L*liî-po-cri-te  en  frau-des  fer-ti-Ic, 
Dès  l'en-fan-ce'ésî  pîpirtt^eé  fifrr—  . 
11  sait  co-lorer  a-vec  art  . 

Le  fiel  que  sa  bou-che  dis-tille. 

4.®  Ceux  de  sept  syllabes,  comme  : 

Grand  Dieu  !  vo-tre  main  ré-daine; 
Les  dons  que  )*en  ai  re'-çus. 
El-le  vient  cou-per  la  trame 
Des  joujrs  qu'el-lc  «l't  tis-sus. 


'•'.''       ■  '  .     .  .'  * 

Sfôndeif-nler  so-leil  te  lère,  .        . 
tt  ▼o-tre  sou'fle  m'en-lèye  .  '  > 

De  11  ter-re  des  vi-vint  ; 
Com-me  la  (isuil-le  fé-cliéB 
.    Qui  9.  d€  fa  ti-^  'ir-ra«-cbée  >  ^ 

De-rient  le  jou-et  des  Tents. 

5«^  Ceux  de  stï  sythbes ,  comme  : 

A  soi-même  'o«di-eux 

Le  sot  de  tout  8'if^ri<^e  :       ;  , 

En  tous  lietnc  il  s'é-rite  y 

Et  se  trouve  en  tous  lieux. 

Les  vers  <]tii  ont  moins  de  six  syllabes  ne  s<fnt 
guère  d'usage  que  pour  la  poésie  lyrique ,  et  quel-' 
ques  petites  piçces  badines. 

i)  s    L  ▲    c  é  ,s  u  &  E^ 

La.  Césure  est  un  repos ,  qui  coupe  le  vçrs  en 
deux, parties  ou  hémistiches.  \ 

Ce  repos  doit  être' à  la  sixième  syllabe  dans  les^ 
grands  v'?rs  ,.  et  à-  là  quatrième  dans  ceux  'de  dix 
syllab'is.  L'esprit  et  Fusage  de. la  césure  sont  très- 
bien  exprimes  dans  ces  vers'cfô  Boîleau  :'  ' 

Que  toujours  en  vos  yers  ,  -  le  sens  coupant  les  mots  > 
Suspende*  l'hémisticlie  >' en  marque  le  repbs^. 

Sur  les  atles  du  t'ems  -  \i  tristesse  S'ienvole.  * 

Que  le  mensonge  •  un  instant  vous  outrage, 
'  '  ïouteît  tn  USx  -  soddirin  pour  llappuycr } 
Xa  véritéiip^rcfi  e]|;Uvile  nuagjî^ 
Tout  est  de  glace  -  à  vous  justiâer. 

Il  n*y  a  que  les  vers  de  douze  et  de  dix  syllabes 
qui  ayent  une  césure.  . 

Pour  que  la  césure  soit  bonne  ,  il  faut  que  le  sens 
eutorise  le  repos  ;  ainsi  daiis  les  rets  suivans  1  la 
césure  est  défectueuse, 

fiî'oublions  pas  les  grands  .  bienfaits  de  la  patrie. 
Faites .  voir  un  regret  -  sincère  de  vos  fautes. 
Mon  père  ,  quoiqu'il  eût  «  la  tête. des  meilleures» 
Be  m'a  jamais,  rien  fait  *  apprendre  que  mes  heures*     > 


La  césure  ne  vaut  rien  dans  ces  exemples^  parce 
que  le  sens  exige  que  le  mot  on  est  ta  césure  ,  et 
celui  qui  k  suit,  soient  prononcés  tout  de  .suite  et 

fans  pause* 

Mais  la  césure  est  b©iwie  Ams^  lofr  vftrs  «uivans: 

-  i' 

Ses  chanoines  Tenneils  -  et  brilhns  de  santé 
S'fingraissoieut  dfua»  lopgwe-et  «jûitftoisivctAi 

Ici  la  césure  est  bonne.,  parce  qu'on  peut  faire 
Itne  petite»  pause  apr^S:  hû  ftuWantif  sum  de  pla- 
éieurs  adjectifs,  ou  ewtre  plusieurs  adjectifs  qui 
suivent  ou  qui  précèdent  un  substantif.  ^  ^ 

Iv  B(BjyiikfiQ€ï;.  Le.deiJni^rmot  dwNpïemîer  hémis- 
»ich«)peu^  s©  tcrtnîner  par  IV.  muet,  pouriru  qut 
le  mot  suivant  commoaQeîpax  uiie  voyelle. 

Ami ,  iui  dit  le  chantre  encor  pale  d'horreur , 
JJ'insulte  pas  de  gncê  à  ma  ]ùtte  terreur. 
Il  trépigne  de  joie    il  pleifre  de  tendresse. 

^ÏI.  Remarque!  Les  pronoms  cela  y  celui ,  celui- 
là,  etc.  çt  de  qui  mis  pour  dont  ^  peuvent  aussi  ter- 
îniner  le  premier  hémi&ticbe  ,  ou  recevoir  la  césure; 
on  souffre  cette  héglîgericè ,  mais  il  faut  se  la  per- 
mettre' rar.émçp;t  j/elîe, donne  tpu jours  aux  vers  un 
air  prosaïque. 

Il  n*èst  fort  e.ntre  çev*.que  ti^  prend?  py  certaines  > 
Qui  ne  puisse  arrêter  un  fimeur  six  semaines. 
Bénissons  Dieu  de  qui  la  puissance  est  $an^  bornes. 

Les  vers  (ie  dii;  et  de  douane  syllabes  :Sont ,  cotn- 
me  tous  les  autres  ;as6ujéiis  aux^.  règles  dont  il 
nous  reste  i  parlrét.        <         - 


DE     LA     AISC£. 


^  La  Rime,  est  la  convenance  de  deux  sons  qui  ter- 
minent deux  vers.  Quelquefois  on  exige  aussi  quil 
y  ait  convenance  d'orthographan,  que  deux  sons 
semblables  soient  représentés*  par' lés  mêmeis  lettres. 

Où  me  cacher  f  fuyont  éaiië  la  nail  inB^mat^. 
d&aùs  qAt  4is«;e  f  mott-père^  ti^;^  rftme  fatale. 


Ven^ûiian  françoitt*  SoS 

Le  fort)  dît>on  >  Ta  mise  en  ses  séTères  mains, 
Misos  juçe  aux  eoftrs  tous  les  pâïe<  MuQaÎQr. 

On  distingue  deux  sortes  de  rimes  «  la  fémiame 
et  U  masculine.,  La  première  est  celle,  de  vers  qui 
se  terminent  par  un  #  muet  »  soil  seul ,  soit  suivi 
d'un  f  ou  d  n/  / 

Traraillez  à  loisir ,  qiiefqne  or  jte  qni  t9u9  pf esf e  i 

Et  ne  vous  piqutîx  point  d'une  f(>He  vitesse. 

U  vehit  les  rappeler ,  et  sa  voix  les  effiaie  ; 

Us  courent  i  tom  son  corps  n'est  bientôt  qu'une  pUftt« 

Pans  quels  ravissemens  t  a  voire  sort  liée  » 

Pu  reste  des  mortels  je,  tir  rois  oubliée. 

Va  ieune  homme  .  toujours  bouiUaut'dans  ses  caprieet, 

£sr  prêt  i  recevoir  l'impression  des  vices. 

C'est  peu  (]U'eii  uik  oruvrage  ù^x  te»  faotet  fsurnfi'liflfltj, 

pas  tratçs  d'esprit  semés  de  temps  en  te»ps  pvtilleat^ 

< 

Ces  vers  féminins  ont  une  syllabe  de  plus  que  les 
masculins  :  mais  cpn^me  l'e  muet  sonne  foibiement 
dans  U  syllabe  qui  termine  le  vers,  cette  sylJab^ 
est  coaiptoepour  rien 

La  rtme  misoutine  est  celle  qui  finit  par  une: 
autf  3  fottrë  que  iV  muet ,  ou  seuly  OU  suivi  d'une 
g  p  ou  enfin  a  «/> 

Chaque  vertu  devient  tuie  divinité  ; 
Minerve  est  la  prudence  ,  et  Vénus  la  beauté. 
Le  travail  est  souvent  U  père  du  plaisir  ; 
Je  plains  l'homme  aecablé  du  poids  de  ton  loisir, 

EfiMAAQUE.  La  syllabe  oient  ou  aient  ,  qui  se 
trouve  darts  les  imparfaits  et  les  conditionnels  des 
î^eiiiôs  ,  forme  une  rime  masculine ,  parce  que  cette 
syllajbe  a  le  son  de  Ve  ouvert.  Ainsi  les  vers  suiW 
vans  sont  masculins. 

Aux  accords  d'Amphioa  les  pierres  te  mouvoietiti 
et.  SÛT  les  murs  Th^bains  gli  ordie  s'élç voient, 

AIMBS    niCllES    SX    6UFFI3ANXSa. 

Les  rîmes  masculines  et  feminUxes  se  divisent  en 
riches  et  ensu^santeu 


So4  Vmtficatiôn  frtmçoisi*  ^ 

I.  La  rimo  riche  est  formée  de  deux  sons  parfai- 
tement semblables ,  et  souvent  représentés  par  les 
Blêmes  lettres. 

Indomptable  taureau  ,  dragon' impétueux, 
'  Sa  croupe  se  recourbe  en  replis  tortueux. 
De  rage  et  de  douleur  le  monstre  bondissant 
Vient  aux  pieds  des  chevaux  tomber  en  mugissant. 
Au  moment  que  je  parle ,  ah  mortelle  pensée  !  - 
Us  bravent  la  fureitr  d'une  amante  insensée* 

II.  Là' 'rime  suffisante  est  celle  qui  n'a  pas  une 
convenance  aussi  exacte  de  sons  él- d'orthographe. 

Hélas  !  Dieux  tout  puissans  que  nos  pleurs  tous  apaisent. 
Que  ces  vuBtts  ornemçns  ,  que  ces  voiles  me  pèsent  i 
Quelle  importune  main  ,  en  formant  tous,  ces  nœud»  » 
A  pris  soin  sur  mon  front  d'assembler  mes  cheveux  ? 

IIL  Dans  la  rime  masculine,  on  n*a  guère  égard 
en-  général ,  qu'au  d/ernter  son  des  mots  :  ainsi 
maison  rime  avec  poison  ;  piéié  avec  pureté  ;  pfbch 
avec  succès» 

IV.  Mais  dans  la  rime  féminine  ,  o^  fait  une 
attention  particulière  au  son  de  l'avant  '  dernière 
syllabe  ,  parce  que  celui  de  la  dernière^^ n'est  ni 
assez  plein  ,  ni  assez  marqué ,  pour  produire  une 
conformité  de  son  sensible  et  agréable  à  Toreille. 
Ainsi  mère  ei  mare  ,  audace  et  justice^  estime  et  dîa" 
dême.,  ne  ri  merci  ent  pas  ensemble ,  quoique  ces  mets 
se  terminent  par.la  même  syllabe  re^ce,  m€, 
..  Mais  visible  et  sensible  ,  monde  et  profonde  ,  justict 
çt  précipice  ^  usage  et  partage ,  peuvent  rimer  ensem- 
ble ,  parce  que  ces  mots  ont  une  convenance  de  sons 
dans  les  avant  dernières  syllabes. 

y.  Comme  la  convenance  de  sons  est  esseritielle 
à  la  rime,  on  ne  sauroit  bien  faire  rimer  les  sylla- 
bes brèves  avec  les  longues,  les  l  mouillées  avec 
les  /  non  mouillées  ,  etc.  comme  ma/rre  et  mètre; 
fùûte  et  route  ;  jeune  (  qui  n'est  pas  vieux)  et  jeune 
(abstinence;»  ïsl  fille  et  la  file  ;^  péril  et  puêril ,  etc. 

Ainsi 
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Ainsi  J.  B.  Rousseau  a  manque  à  son  exactitude 
ordinaire  ,  quand  il  disoit  â  son  ami  : 

Et  sur  ce  bord  émaHîé  7* 

Où  NeuiUi  borde  la  Stine  » 
Reviens  au  rin  d'Auyi9 
Mêler  les  eaux  d'Hipocrène. 

VI.  Ve  fermé ,  Vi  et  Vu ,  soit  seuls  ,  soît  suivis 
deç  consonnes  / ,  5 ,  < ,  ou  ^r  ^  ne  forment   pas  de 

'  bonnes  rimes  ,  si  dans  les  deux  syllabes  rimantes 
ils  ne  sont  précédés  de  la  même  consonne.  Ainsi  ' 
bonté  et  donné  ,  vertus  et  reçus ,  amis   et  avis  j  cultive^ 
et  portei  1  ne  rimeroieut  pas  bien. 

Choisissez  des  amis  de  qui  la  piété 

Vous  soit  un  sûr  garant  de  leur  fidélité. 

Ami  droit  et  sincère  )  on  doit  à  ses  amis 

Garder  âdèlement  ce  qu'on  leur  a  promis»  -' 

VII.  L'observation  précédente  a  lieu  pour  Va 
dans  les  verbes  :  il  donna^  et  il  aima  ^  il  ftorta  et  il 
riva  ,  il  immola  et  il  saura  ^  ne  rimeroient  pas  en<- 
semble.  Et  en  général  elle  est  d'usage  pour  tous 
les  sons  communs  à  un  grand  nombre  de  mots;  ' 
Ainsi  les  sons  ant  ou  eut  y  eu  et  on  ne  riment  bien 
qu'autant  qu'ils  sont  précédés  de's  mêmes  lettres  , 
comme  puissant ,  chassant  ;  agrément  ,  régirent  ;  pas-* 
sien ,  mission  ;  ambitieux  ,  religieux  ;  vieux  9  mieux:     '     ' 

Mais  les  mots  suivans  ne  rimeroient  pas  liièn  eh-*  ' 
semble  :  puissant ,  chancelant  ;  raison  ^  passion  ;  keu^ 
reux ,  religieux  $  etc. 

VIII.  Quand  la  rimé  est  formée  par  des  son« 
.pleins  ,  comme  ar  ,  as  ^  at  ^  &r  ^  as ,  pt ,  er  ;  es  ^  et, 

ai ,  ei ,  oi  ,  au  ,  eau  ^eu  j  ou  ;  par  an  \  am ,  en^  ent  ^ 
ion  y  oin  ;  en  un  mot ,  par  des  voyelles  précédées 
d'une  ou  de  plusieurs  consonnes  i  alors  on  n'exige 
pas  que  la  lettre  oui  précède  soit  la  même  dans  \^p 
mots  qu'on  veut  faire  rimer.  Par  exemple  ^  ernbar*" 
ras  et  combats  ^  gros  ^t'sotSj  progrès  et  succès  ^  mer  et 
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enfer  «  ouvert  et  souffert ,  soupir  et  désir  ^  esffiit  et  </ç- 
vt^zr ,  jamais  et  parfaits ,  pa//z  et  moi/z  /  ffi//V  et  conduit , 
témoins  et  besoins  9  soutiens  et  convieris  ^  et  autres  sem- 
blables peuvent  rimer  ensemble.     ^ 

IX.  Un  mot  en  e  ,  X  ^  ou  { ,.  ne  peut  rîmer  qu  a- 
rec  un  mot  terminé  p%:  l'uoe  de  ces  rrois  conson- 
nes Ainsi  admirable  et  tal>ls^^  ris^ibh  H  plqtt^ibîes  ,  le 
secours  et  le  jour  ,  la  vanir^  et  vous  méritei  ,  la  foi  et 
les  /a/5  «  1q  courroux.,  et  le  g«/}(^a  f  etp»  oa  XHV^vont 
pps  bien  Qas'cmble. 

I^qîs  /pf>  9t  rois  9,  courroux  et  f(|(f^  ^  dUeues,  et  tu 
détestas  ,  vflniié^  et  vous  Tnéd,ifei,  clef  et  ypus  raçkiy  le 
discours  et  le  coi^r^ ,  fonwerQnJ;  d.9  bonn|s$.  riiii»es. 

'  X.  Dans  les  verbes  ^/f  et  (7i.^,,  9^9,at  te  soa  4e  Vi 
ouvert,  ne  riment  guère  qu*avec  un  autre  verbe. 
Quoique  faimois  et  jamais ,.  donnoi^  et  harnoi^  ^p/a** 
^o/>  et  lacet ,  manqiipit  et  banquet ,  /V  déplqçois  et  /ef 
succès  ,  se  terminent  pa^  le  mêlQ^  sdu  »  Tus^ig^  or« 
dînaire  est  de  i\»f  l^^p^iÂ  hîste  lÎHiec  eorseiabU. 

XL  Les  terminaisons  ent^  oient  ou  aient ,  ne  doi- 
Vftnt  ri^7)^r  qi|*^V;ec  4r«  verbes  q^:  ^ji^nt  les.  mêiiaes 
t^rn^i^aîspas  :  ils  j^eive^tx  ilStemVcmr:;;  il^  lurm\^  ils 
huxtf^t  ;  qUflJs  ^«f^^w^i.,  qu'iJs  irtficwi  »  e^»  n^^îsils 
Tnipjisent  xm  rin»^rpit  p^.  bioPi  ay^c  inirepri^.  ;  U 
surfait  ayeic  i|3.*f^fjîaaî«w»r, 

Xl|ï.  L^  qoni^j^n^q^  (}es.«îonsr  et  î^'prthiPgTaphp^Ba 
peut,  afitorlser  la^  rime  ^n  vçkot^  a^ec  l^i-^iiénie  »  à'uo, 
«nyjgle  «^?.e^Q  san  cQm^os^  9,  T^4.in^Q  d<^  d^ux  inots. 
dérivrés^^  jl^  n^èm^e  rq-çiA^ ,  qy a^Q4  *!«'  ^  r^ase^^Went 
trop,  po.^r  la,  sigf^f^qaiiw.:  Ai^i^i  Ift  riiSI^  eH  dt^feq^ 
|i^i#e  (J^i^f  ^  ces,  y;e?if .: 

.j^QPQaçif  tVQplei  grandes,  dam  k  oulhattrioiniV^ 
JqgUts  d^oa  I9  fbi>|uoe  ,  et  ^x9Sk\fi^4niKeniis* 

^le  691  tout-à-^%il  ^icfeuse  dans  ceu^^ct': 

|.e$  eiieft  et  les  soldat^  r^  se  connoisseii|p(u5j 
\iV^  ne  pçutcomçia^dera.  Vautro  n'obéit  f/^« 
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XIII.  Mais  deux  mots  entièrement  semblables 
par  le  son  et  Torthographe  riment  bien  ensemble  , 
lorS(^r}s  ofVt  ctes  «ignifications  différentes.  Les  dé- 
rivés  sont  dan»  le  même  eas  ,  s'ils  n'ont  plus' un 
rapport  smieible  pour  Iv  sens. 

,-•'»■  •    • 

Prvads'sm  b  hm  parti ,  laisse  là  tous  Des  huret  : 
Cent  fj»nc5  3U  ddnier  ein^  ,  c<inibi«n  fonH!»  >  viiigr  fiy,rf. 
Nobles  ,  souvehez-vous  «ju'une  naissance  illustre 
Ues  sentiitiens  du  cœur  reçoit  son  i^lus  beau  lustre. 
Pieu  punit  les  forfaits  que  les  rois  ont  commis  ,  .  ' 
Ceux  qu'ils  n'oâe  peint  téngés  ,  et  creux  qu^iIs  oïifc  p^rniîs. 

XIV.  Lesr  deux  hémistiches  d'un  vers  ne  doivent 
pa^  rimer  ensemble  ,  ni  même  avoir  une  conv©. 
nançe  de  sons ,  coixun^  :.  . 

^      '  ■       ■  '  *    ■ 

11  ne  tiendra  qu'à  toi  de  partir  arec  mcL    , 
Aux  Sauiaaises/urur;  préparer  des  tortures. 

XV.  Le  dernier  hrart«ti<ihe  d'uti  vers  né  dôff  pat 
xionv  plus  rimer  srecl»  pïemier' du  vêts  précédent 
oudu.\çer^  suivan^t. 

Il  faut ,  pour  les  SToir  ,  employer  tous  vos  soins; 
Ils  sont  à  moi ,  du  moins  tout  autant  qu'à  mon  ffèr«# 

Un  fiacre ,  me  couvrant  d'Un  dëloçé  d«  Boue 
Contre  le.  mur  voisin  m'écrase  de  sa  roue  j 
Et ,  voulant  me  sauver  des  porteurs  inhumains  , 
Be  leur  mwûdât  bâtOn  me  donneAt  dans  les  remy. 

XVI.  II  faut  encore  éviter  la  rime  dans  les  pre- 
miers hémistiohe*  de  deux  rets  qttt  s^  suivent. 

Sinon  demain  matinr ,  si  vous  le  trouve*  bon  , 
Je  mettrai  de  ma  main  le  feu  dans  la  maison. 

Quelquefois  cependant  la  rime  dee  premiers  hé* 
xnistiches  n*a  rien  de  choquant;  c'est  lorsqu'elle  se 
fait  par  Ta  répétition  d'yne  pensée ,  d  une  expres- 
sion qu'on  reproduit  â  dessein  ,  pour  fixer  davacir 
tâge  Fattention  du  lecteuiri  q^mme  : 

Qui  cherche  vraiment  Dieu  ,  dans  lui:  Seul  se  repose) 
ast  qui  GxamtyraimentDieu,  ne  craintricn  autre  chose. 

Y  z 
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Des  termes  que  levers  exctut. 

T.  Les  bons  poètQS  rejettent  avec*  soûl  totis  les 
terqies  durs  ou  difficiles  à  pronojicer  j^  ou  bas  et 
prosaïques.R.areiiient  iU  3e  serVem  des  conjonctions 
que  les  orateurs  emploient  souvent  pour  lier  et  ar- 
rondir leurs  périodes j  telleè  t\um  c^s*^our^K4fi\,pMr€r 
que  9  paitrvà  que ,  puisque^  de  manière ,  de  façon  que  ,  di 
sorte  que  ou  en  sorte  que  ^  ofitr^e ,  if  ailleurs ,  en  effet ,  etC« 

Il  est  vp  heureux  choi]^  de  mots  harmonie uj^  ; 
Puj^ez  des  mauvais  sons  le  concours  odieux. 
Xe  vers,  le  mieux  rempli ,  la  plus  noble  p.en$ée  , 
>ie  peut  plaire  à  ^esprit  c^ûand  ^'oreillip  ,est  Ûessée* 
•  • 

II.  Un  mot  terminé  par  une  autre  voyelle  que  Xe 
jnuet,  ne  peut  être  suivi  d*un  mot  qui  commence 
aussi   par  une  voyelle  ou  un  h  muet  :  ce  ^eroit  un 

ittus. 

Cardex  qu'une  voyelle  à  courir  trop  hâtée  » 
X9e  soit  dVue  voje^le  en  son  ehemin  heuA^e. 

Ainsi  les  phrases  suivantes  ne  formeroient  pas  des 
.vers  :.•.... 

Que  l'aimahle  vertu  a  peu  d'adorateurs  l 
Evitez  le  souci  >  et  fujes  la  coli^re, 

III.  Comme  la  conjonction  et  a  toujours  le  sonde 
\e  fermé  ,  elle  ne  sauroit  non  plus  dans  le  vers  .être 
suivie  d'une  voyeUe.*Qn  no  pourroit  pas  dire  eu  vers: 

Qui  sert  et  aime  Pieu  ^  possède  toutes  chosesi 

Mais  on  dira  bien  ; 

Qui  conaoït  et  sert  Dieu,  possède  toutes  choses. 

IV.  Les  voyelles  nasales  qui ,  dans  là  prononcia- 
tion 9  ne  doivent  pas  être  liées  avec  le  mot  suivant , 
ne  peuvent  avec  grâce  être  suivies  d  un  mot  oui 
commence  par  une  voyelle.  Ainsi  la  rencontre  de^ 

♦  .Voyelles  nasales  et  de»  voyelles  simples  est  désa* 
l^réable  d«uia  ce  vers  : 


•  r 
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Un  grand  nom  e&t  un  t>oids  difiicile  k  porter.  •  -  '    . 
Ah  \  j'attendrai  lonç-tepips ,  la  nuit  est  loin  encore. 

Cependant  cette Tencontre  peut  se  soirflVïr ,  quand 
la  prononciation  permer  de  prafiquor  un  petit  re- 
pos entre  le  mot  qui  finit  pat  un  son  nasal ,  et  Id 
mot  qui  commonce  par  une  voyelle  ;  comme  dans 
oe  vers  de  TAthalie  de  Racine  : 

Celui  q;ui  met  un /rein  à  la  fureur  des  flots  , 
'  Sait  aussi  des  méchans  arrêter  les  'cèmplots.'  " 

V.  LV  muet  final  et  pr.écédd  dun.o  voyelle,  comme 
dans  donnée^  aimée  ^  Asie  ,  envie  ,  la  paye  9  la  joie  ^  la 
proie  ,  la  rue  9  entrevue,  etc.  ne  peut 'entrer  dans  lo 
corps  du  vers  qu'au,  moyen  de  lelision  ;  ainsi  les 
vers  suivans  sont  mal  construits  :      .    .  ' 

Au  travers  du  soleil  >  ma  vue  s'éblouit. 

Ils  vous  hunn  tout  haut  et  vouS  jouent  toutbas. 

11  avoue  sa  faute  et.demaade  pardon. 

Mais  ceux-ci  sont  réguliers  h  cause  de  1  elision  : 

hs  joie  est  naturelle  aux  âmes  innocentes. 
A  quels  mortels  regrets  ma  vie  est  réservëe  ! 

VI.  L'«  muet ,  dans  le  corps  du  mot  et  pre'cc'd<^ 
d'une' voyelle,  est  compté  pour  rien  dans  la  pro- 
7U)nciation  ;  souvent  même  on  ne  l'écrit  pas.  Il 
agréera  ,  criera  ,  louera  ,  reniement ,  dévouement  ^  etc.  ne 
font  pas  plus  de  syllabes  que  agrêra  ,  crira  ,  îçûra  , 
renîment ,  dévoument. 

£njasis£M£Nt    des    Vebs. 

Les'  vers  n'ont  ni  grâce  ni'harmoilie,  quand  on 
rejette  au  commencement  du  second  vers  des  mois 
qui  uiéiigei^deï\t  nécessairemeift  de  ce  c]^i  se  trouve 
à  la  £iQ  du  premier.  ;  ; 

Quelque  soit  votre  ami ,  sachez^e'mutuelle'  '     :  ' 

'  Doit  être  l'amitié  ;  même  ardeur,  même  *èU,        ,  »    .,;  . 
Il  n'est  donc  point  d'amis ,  pour  la  dernière  foi$ 
Je  le  répète  encor  :  peu  conacissent  les  lois 
Dune  vraie  amxtié. 
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Dans  le  premier  vers ,  mutuelle  dépend  nécessai- 
rement de  ces  mots  doit  etrt  Vamidè» 

Dans!  les  derniers  ,  ces  mots  d'u/i^  vraie  amîtîè  sont 
dcpendans  de  ceux-ci  »  les  Ims  ,  et  l'on  ne  peut  le^ 
séparer  dans  la  proqoaciatîon. 

Ces  enjambemens  sont  proscrits:  dans  la  hante 
ppiBS^  ,  mais  ils  se.  tolèrent  (lans  les&bles  et  dans 
les  autres  pièces  de  style  familier. 

Si  néanmoins  la  dépendance  d'un  yer^  s'étendoit 
jusqu'À  la  fin  du  suivant  ^  en  soite  qu*à  la  fin  du 
premier  îl  y  eût  un  petit  repos  ,  Tharmonie ,  loin 
crètre  blessée ,  n*en  seroit  que  plus  sensible. 

Là  git  la  sombrd  envie  «  à  l'œil  timide  et  louche^ 
Versant  sur  des  lauriers  les  poisons  de  sa  bouche. 
Ce  malheureux  combst  ne  fit  qu'approiondir 
L'abîme  dont  Valois  roul«it  en  rain  somr.  Volt. 

Des  licences  quon  se  permet  dans  les  Vers, 

Ces  licences  consistent  dans  certaines  disposi- 
tions de  mots ,  dans  l'emploi  de  plusieurs  termes 
dont  la  prose  n*oscroit  so  Sfirvin^  dans  le  ietxancbe-> 
xuent  d'une  lettre»  . 

.    Des    T  n  a  n  s  p  g  s  I  ï  I  o  n  s. 

I.  On  place  avec  grâce  les  refîmes  composés  avant 
.les  mots  et  les  verbes  dont  ils  déjjendetit. 

A  h  ReVglon  soyci  toujours  fidclle, 
Les  mœurs  et  la  vertu  ne  sauvent  point  sans  elle. 
c'est  Dieu  c^ui  du  néant  a  tiré  l'univers  *, 
C'est  lui  qui,  sur  la  terre  «  -a  i^andtt  les  mers. 

Sans  Dieu  rien  n'eut  été , 
El  lui  seul  des  monfb  fàiv  1«  lélipité. 
A  vous  former  U  caur  appUquez«Tou$  sans  cesse. 

IL  On  place  entrSrauiil faire  et  le  participe  « 
entre  le  verte  et  son  régime,  des  TKOtSjqui  û*y  se- 
roient  pas  spyfferts  c^^prose. 

Un  Tieillard  rénêtable  aroit ,  loin  de  la  cour ,  " 
Cherché  la  douce  paix  dans  Un  obscufr  séjou^  : 
Pisu  fit  dans  ce  désert  descendre  la  sagesse. 
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VoyeiB  autèf  les  yers  que  nous  avons  r&pfortës  ^ 
page  329* 

Les  transpositions  ,  quand  elfes  sont  naturelles  $ 
et  qu'elles  n'eiti barrassent  pas  le  sens  lile  la  phrase  , 
donnent  de  la  grâce  et  de  la  noblesse  à  la  poésie  ; 
mais  elles  ne  valent  rien,  lorsqu'elles  rendent  le 
vers  dur  ,  ou  qu'elles  obscurcissent  la  pensée  , 
comme  dans  les  vers  suivans  : 

<3uoi  !  Toit-on  te?êta  de  iVtolc  sacrée  ^ 

Le  prêtre  âé  Vautel  s'arrêter  à  rentrée  ? 
Craignet  êe  fotte  orgueil  de  vous  rendre  Ift  ûttpii 
Que  toujours  la  fierté  ,  l'hotineur,  ia  biensftailce 
I)e  cette  folié  ardeur  s'oppose  k  la  naissance. 

Des  mots  ptopres  a  la  Pcesit* 

\jK  poésie  se  sert  en  général  des  mêmes  mots  quô 
la  prose  ;  cependant  il  y  a  quelques  expressionsque 
les  poètes  emploient  heureusement,  et  qui  seroieat 
déplacées  dans  la  prose.  Telles  sont  amiqife  pour  a/i- 
cien  ;  coursier  pour  cheval  ;  V Eternel ,  le  Très^Haut,  U 
Tcut'Puissant  pouï  Dieu  ;  U  ftanç  pour  U  sein ,  U 
ventre  ;  le  glaive  pour  Vépée  ;  les  humaine ^  les  mortels  ^ 
la  race  de  Japet  pour  les  hommes  ;  hymen  ou  hy menée 
pour  mariage  ;  espoir  pour  espérance  ;  le  penser  pour  la 
pensée  ;  jadis  pour  autrefois  ;  naguère  ou  naguères  pour 
il  ny  a  pas  long-temps  ;  labeur  ^oux  travail  ;  repentancf 
pour  repentir  ;  soudain  pour  aussi-tôt  ;  ombre  éterneUe^ 
sombris  bords  pour  l'enfer  ^  etc. 

• 

Où  sont,  Dieu  de  Jacob,  tes  amitfDes  bontés? 
On  fait  cas  tl'uH  boursier,  qui,  Sef  et  plein  dé  eesu^. 
Fait  paroftre  en  courant  sa  bouillefite  vigueur* 
L'Ëternel  eii  ses  mains  tient  seul  nos  destinées. 
Célébrons  dans  tios  càants  la  |loite'  dil  Trés-Hàltt.   ' 
Si  quelque  aUxlacièttx  ettbrasstt  èa  qfieifellé*, 
Qu'à  la  fure^i  du  i^laive  oii  le  livre  avec  elle* 
Souvent  d'un  faux  espoir  un  amant  est  nourri* 
Les  niepx  m'en  sont  témoins  ,  ces  Dieux  qui  dans  m^on  âafie   ' 
Ont  allamc.le  feu  fatst  à  t6ut  MoA  satïff , 
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CtfS  Dieux  qui  se  sont  fait  une  gloire  cruelle 
Pe  séduire  le  cœur  d'une  foible  mortelle. 

Soumise  à  mon  époux ,  et  cachant  mes  ennuli  p 
De  son  fatal  hjmen  je  cultivois  les  fruits. 

On  n'aimé  plus  comme  on  aimoit  jadis. 
Va  dans  l'ombre  éternelle  ,  ombre  pleine  d'envie  ; 
Et  ne  te  mêle  plus  de  censurer  ma  vie. 

La  lecture  des  bons  poètes  fournira  une  foule 
d'autres  expressions  propres  h  la  poésie. 

Nous  écrivons  en  prose  je  crois ,  je  vois  ,  je  J/V , 

t*e  sais  j  je  vis  9  \ avertis  ,  etc.  Les  poètes  9  scion  le 
lesoin  ,  emploient  ou  retranchent  Vs  dans  ces  mots. 
Ils  écrivent  de  même  jusque  ou  jusques  j  encore  ou 
encor  ,  grâce  au  Ciel  ou  grâces  au  Ciel,  Ils  emploient 
aussi  alors  que ,  pour  lorsque  ,  cependant  que  pour  pen- 
dani  que  ,  avecque  pour  avec  9  etc. 

Les  bons  poètes  se  servent  rarement  de  la  {|]u- 
part  de  ces  dernières  licences  ;  et  ceux  qui  se  li- 
vrent à  la  poésie  ne  doivent  pas  oublier  le  précepte 
de  Boileau. 

Sur -tout  qu'en  Vos  écrits,  la  langue  révérée, 

Dans  vos  plus  g^rands  excès  vous  soit  toujours  sacrée  ; 

En  vain  vous  m«  frappez  d'un  spn  méfodieux  9 

Si  le  terme  est  impropre  ou  le  tour  vicieux; 

Mou  esprit  n'admet  point  un  pompeux  barbarisme  9 

m  d'un  vers  ampoulé  l'orgueilleux  solécisme. 

Sans  la  langue-»  en  un  mot»  l'auteur  le  plus  divin. 

Est  toujours ,  quoi  qu'il  âisse,  un  méchant  écrivain. 

Dm  t*AARANG£M£NT  DES  VerS  ENTRE  EUX. 

Dans  les  différentes  manières  dont  les  vers  doi- 
vent être  arrangés  9  il  faut  considérer  la  rime  et 
le  nombre  des  syllabes. 

Le  nombre  des  syllabes  est  arbitraire  dans  les 
pièces  libres  et  dans  la  poésie  lyrique  *,  mais  il  est 
déterminé  dans  les  autres  pièces  sérieuses,  qui  sont 
la  plupart  écrites  en  vers  de  douze  syllajbes.  Ainsi 
dans  le  poème  épique  ,  Téglogue  9  Télégie  ,  la  sa- 
ire  9  Tépître  9  et  dans  la  tragédie  et  la  haute  co- 
^médîe ,  il  est  d'usage  de  n'employer  que  le  vers 
Alexandrin. 
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Quant  â  la  rime  ,    deux  vers  mascuîîns  peuvent 
être  suivis  de  deux  vers  féminins ,  et  vice  versa  ;  ou 
bien  uïi  vers  masculiïi  est  suivi  d'^un  ou  de  deux  fé- 
minins» et  un  vers  féminin  d'un  ou  de  deux  iHas<-» 
culins.  .  .    '. 

On  appelle  vers  à  rimes  plates  .ceux  qui  sont  dis- 
posés de  la  preiïiiére  façon ,  comme  les  suivans  : 

De  figures  sans  kiombre,  égsyez  votre  ouvrage  ; 
<^ue  tout  y  fasse  aux  yeux  une  niante  image  : 
•  On. peut  être  à  la  fois  et  pompeux  et  plaisant  »  ; 

Ct  je  hais  un  sublime  ennuyeux,  languissant. 
Un  poème  excellent  oii  tout  marche  et  se  suit , 
K'est  pas  de  ces  travaux  qu'un  caprice  produit  : 
Il  veut  du  temps  ,  des  soin^.-,  et  ce  pénible  ouvrage 
Jamais  d'un' écolier  ne  fut  l'apprentissage. 

On  appelle  vers  à  rimes  croisées  ceux  qui  sont  or- 
donnés de  la  seconde  maniéré ,  comme  ceux*ci  dans 
lesquels  Rousseau  dit  en  parlant  de  Circé  kirieuse  : 

Sa  voix  redoutable 
Trouble  les  enfers  «   -      ' 
Un  l^fuit  fbrmiëable 
Gronde  dans  les  airs* 
Un  voile  effroyable , 
Couvre  l'Univers. 

Mais  quand  on  n'observe  d*autr«  r^gle  que  de  ne 

J^as  mettre  de  suite  plus  de  deux  vers  masculins  ou 
eminins  ,  et  qu'on  fait  suivre  un  vers  masculin  ou 
fénûaiti^  d  un,  ou  de  deux  vers  *  d'une  rin^  diffé- 
rente, alors  ils  s'appellent  v^ers  a  rimes  mêlées  t- 
comme  ceux-ci/. 

.Ah  !  si  d'une  pauvreté  dure 
Kous  cherchons  à  nous  affranchir  > 
Rapprochons-nous  delà  nature»     "^ 
Qui  seule  peutnous  enrichir.  • 

■    >         FoF<;dns  de  funestes  obstacles  ; 
»        Réservons  .pour^os  tabernacles . 
.  '     .\ii'    ^K  '^^  •   c^J^fubis  >  ces  métaux  ', 

...    ...     Ou  dfuas  le  seîa  dvs  mers  avides 
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Jetom  ceS'ridiesses  perlidts  >  . 
L'unique  aliment  de  no»  maux.        . 

Lorsque  leâ  rcrs  soni  en  rime»  ]^fefcs  t  Ss  ont 
ovdinikemenl  1er  même  nomhrie  de  syllabes»  Mai9 
lorsqu'ils  sont  à  rimes  croisées  ou  à  rimes  mêlées  , 
souvent  iîs  oQt  une.  mo&ure  inégale-'  . 

Dans  les  veifs-  â  rîmes  plate$  ^  c'est  un  défaut  cïe 
faire  revenir  deux  rimes  masculines  où  féminine? 
déjà  employées  ^  de  maniÀr^  qtt'eUes  ne  soienl  sé- 
parées de  deux  autres  sembmbkfSf  cfae  par  dci« 
rimes  d'une  espèce  différente ,  eoîAme  dans  cet  ex.  : 

Soudain  Potier  se  fôve  et  demandte  audience  : 
Chacun  ,  à  son  aspect  )  garde  un  profond  filence* 
Dans  ce  temps  mathearetix  par  le  crînie  infecte  $ 
Potier  fut  toujours  juste ,  et  pourtant  respect/. 
Souvent  on  l'avoit  yu  >  par  sa  mâie  éloquence  9 
De  leur*  emportemens  réprimer  ht  îù^crci^t 
Et  conservant  6qr  eu»  sa  vkiUe  aumiki  , 
Leur  moBtrer  U  justice  aTe(^,impir;iip|ry  .^         ^ 

r 

L'oreille  est  aussi  choquée  ^par  la  «onvenartce  de 
sonsf  dans  les  rimes  masci>Unes  eï  Sértninlnes  qui  se 
suivent  1  comme  dans  ces  vefs  ,  rf'tfÎFlîeUTS  pleins  de 
belles  images. 

Tel  des  antres  dtï  IVord  ichttppéé  Eut  U  terre  » 
Précédés  par  hss  vepti,  et  suivis  d«  toanerre  i 
C>'un  tourbillon  de  poudre  obscurcissant  les  aîrs  f 
Les  orales  fougueiix  parcourent  J^lfnhfers^w 

• 

On  compose  à  rimê^s  '  ptates  Im  gtAifêé  poièrfiéif^ 
t«Î8  que  t*Gpopée  i  lajtra^édie  j  là  eomëilî«  ,  Tégî^H 
gue  j^J  élégie  ,  la  satyre,  l'épître }  à  i^im^  CroUrécs  « 
l'ode  9  le  sonnet ,  le  rondeau  ;  et  à  rimes  mêlées  t 
les  stences  9  l'épigramme  5  le»  fables  f  les  madrl- 
-gaux,  les  chansons < 

Il  n  y  a  d*aujr^s  régies  à  obscrvet  dans  les  grands 

poèmes  pour  la  distribution  deS'  rimes ,  qwe  dëvî- 

ter  la  consonnanee  ,  et  de*  rfrarger^l^es  vers  masçu- 

.  lins  et  féminins  deux  à  deuic  ks  tim  après  tes  autres. 

Kpus  ne  nous  étendrons  dont  pa$  davaiktage  sur 
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Mt  urticle  par  rapport  k  répopce ,  â  la  tra^die  ^ 
etc.  Nous  ne  dirons  rien  non  plus  des  autres  règlosf 
àe  ces  poèmes.  Ces  dissertations»  nous  nxeneroieiit 
trop  loin.  Consultez  TAxt  poétique  de  Boite  au  ,  et 
les  meilleures  poétiques  anciennes  et  roodemes. 

M aisi*ordonnance  àes  vers  dans  plusieurs  petite 
poèmes  a  des  règles  âxes  et  particulières.  Ce  seia^ 
la  sujc^t  des  articles  suivans» 

D  B  ^     s  T  A  N  G^E  S. 

tJne  Stance  est  un  certain  nonftbi^e  de  vers  »  aprèg. 
lesquels  le  sens  est  fini.  Dans  une  ode  elle  s'ap« 
pelle  Strophe, 

Une  stance  n'a  pas  ordinairement  moins  de  qua* 
tre  vers  ,  ni  plus  de  dix.  La  mesure  des  vers  y  est 
arbitraire  j  ils  peuvent  être  ou  tous  grands  ou  tous 
petits  ,  ou  bien  mêlés  les  uns*  avec  les^  auCres. 

Les  stances  sont  appelées  rêguMfes  ,  loif^qu'ell<>S 
ont  un  même  nombre  de  rer^  ,  uft  même  mélange 
de  rimes  ,  et  que  tes  grands  et  les  petits  vers  y  semf 
également  distribués,  liltes  sont  appelées  irrégu^' 
Hères  lorsqu'elles  n'ont  pas  toutes  ces  eonventfnces*  - 

Pour  la  perfection  des  stances ,  il  est  nécessaire  , 
1.^  que  le  sens  finisse  avec  le  dernier  vers  de  cha- 
cune. 

a.**  Que  le  dernier  ^ers  d'urie  stance'  ne  rime  pas 
avec  le  preraier'de  la  suivante. 

i*  Que  les  stances  d*une  mume  pièce  commeiw* 
cent  et  finissent  panr  des  rimes  de  même  nature  ;- 
c'est-à-dife  ,  que  si  le  premier  viers  dWe  stance^ 
finit -par  une  rime  masculine,  les  premiers  rers  des 
strophes  suivantes  doivent  égaTeraent  être  masctr- 
lins.  Il  est  cependant  bon  de  remarquer  que  quoi- 
qu'on général  il  ne  soit  pas  permis  de  mettre  de 
suite  quatre  rimes  de  même  espèce,  cependant  pi «• 
sieurs  auteurs  l'ont  fait  d*une  stance  à  Pautre,  par^e 
qu'ils  ont  regardé  chaque  stance  d'une  pièce  comme 
isolée  9  et  eômme  iadépeudame  di>  celle  qui  s^^ 

Y'  ft 
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Mais  noiTS  croyons  que  cette  licence  ne  peut  être 

tolërëe  que  dans  les  chansons» 

Si  une  stance  est  seule  ,  eHe  prend  un  nom  par* 
trculier  du  nombre  de  \Fers  donc  elle  est  composée. 
Elle  s*appe1te  Quatrain  ,  si  elle  en  a  quatre;  Sixain, 
si  elle  en  a  six  ;  Dixain  ,  si  elle  en  a  dik.  £t  quel- 
qtiefoîs  à  raison  du  sujet ,  c  est  une  épigramme  ,  un 
madrigah  On  appeloit  autrefois  octavt  une  stance  de 
huit  vers. 

On  voit  que  toutes  ces  stances  sont  du  nombrô 
pair.  II  y  en  a  aussi  du  nombre  impair  ,  de  cinq , 
de  sept  et  de  neuf  vers.- 

RàGUES  FOUR  LES  STAKCES  DE  NOMBRE  PAIR» 

I.  Séances  de  quatre  vers. 

Ces  stancefr  sont  plusieurs  quatrains  foints  en- 
semble y  et  liés  par  un  sens  qui  dure  jusqu'à  la  fia 
de  la  piècer  Entre  le  premier  vers  roasculinr  ou  fé- 
sxiinin  .  et  celui  qui  lui  répond ,  on  met  un  ou  deux 
vers  d  une  rime  différente  ,  comme  dans  ces  vers  , 
où  l'Amitié  fait  elle-même  son  portrait  : 

J*ai  le  ti$age  long ,  ef  la  mine  nafve  ) 

Je  fUTS  sans  fkiesse  et  san»  arf^  ^ 

Mon  teint  est  fort  uni ,  ma  couleur  assex  tî? 0  , 

Et  je  ne  mets  jamais  de  fard. 
Mon  abord  est  civil  ;  f'ai  la  bouche  riante  , 

Et  mes  yeux  o&txhille  douceufs  : 
'Mais  quoique  je  sois  belle ,  ag réàblie  «t  cbaraante  , 

Je  règne  sur  bien  peo  de  cosurt^ 
On  me  proteste  assex  »  et  presque  tous  les  bommet 

3e  vantent  de  suivre  mesloix  : 
Mais  que  j'en  connois  peu  dans  le  siècle  oii  nQUS  touuaeWf 

Dont  le  cœur  réponde  à  ma  voi)^  f 
'  Ceux  que  je  fais  aimer  d'une  Aamme  fidelle  j 

Me  font  l'objet  de  tous  leur»  soins  i 
Et  quoique  je  vieillisse ,  ils  mè  trouvent  fort  belle  f 

Et  ne  m'en  estiment  pas  moins. 
On  jb'aecuse  pourtant  d'aimer  trop  à  parottre 

Cil  l'on  voit  la  prospérité  ; 
Cependant  il  est  vrai  qu'on  ne' me  peut  connokcc 

Qu'au  'xûUeu  de  l'adrerslté. 
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Autre  exemple  : 

Dans  ce  salon  pacifiqife 

Oii  piésident  les  Neuf  Sasurf  f 

Un  loisir  philosophique 

T'offre  encore  d'autres  douceurs^ 

Là  >  nous  trouTerons  sans  peine 
Avec  toi ,  le  rerre  en  main  y 
L'homme  après  qui  Diogène 
Courut  si  long*temps  en  vaio. 

Et  dans  la  douce  allégresse 

Dont  tu  sais  nous  abreuver  1 

Nous  puiserons  la  sagesse  ^ 

Qull  chercha  mds  la  trouver.    J.  B.  RovffSKÀtf. 

Remarque.  Les  véritables  quatrains  n'ont  aiYr 
cune  liaison  pour  le  sens ,  et  la  morale  en  est  or« 
dinairement  la  matière.  Exemple  : 

• 

Ile  demandez  à  Dieu  ni  gloire  ni  richesse  , 
Ni  ces  biens  dont  l'éclaf  ftni  le  peuple  étonné  s 
Mais  pour  bien  commander  «  demandez  la  sagesse  ; 
Avec  -un  don  si  saint  tout  vous  sera  donné. 

Ecoutez  et  lisez  la  céleste  parole  , 
Que  dans  les  liyres  saints  Dieu  nous  donne  pour  loi. 
La  politique  humaine  au  prix  d'elle  est  frivole  ^ 
Et  forme  plus  souvent  un  tyran  qu'un  bon  roi. 

* 

IL  Stances  de  six  vers. 

Elles  sont  composées  d*un  quatrain  et  de  deux 
vers  d'une  même 'rime,  qui  se  mettent  au  com- 
mencement où  à  la  fin.  D'ailleurs ,  les  vers  d*ua 
auatrain  se  mêlent  de  la  même  manière  que  ci* 
essus.  ^     * 

Si  les  deux  vers  d'une  même  rime  sont  au  con^ 
mencement ,  alors  h  la  fin  du  troisième  on  roet^r^ 
dinairement  un  repos ,  et  le  sens  ne  doit  'pas  s*éten« 
dre  jusqu'au  quatrième.  Ce  repoi  donne  beaucoup 
de  grâce  et  d'harmonie  h  cette  sorte  de  stances. 

.On  peut  voir-,  par  les  exemples  suiv»iis  ,  que 
ce  repos.  pQUt  être  plus  ou  moi  As  marqué ,  et  qu'il 
n'est  pas  rigoureusement  esigé  dans  les  sizains» 
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^  il  est  done  point  irstez  que  ce  peuple  perfiit» 
De  la  sainte  cité  profanateiîr  stupide  , 
Ait  dans  tout  l'Orient  porté  sa*  éteadarit  t 
£t  paisible  tyran  de  la  Grâce  abattus  » 

Partage  à  notre  rue 
La  plus  belle  moitié  du  trône  des  Cësarii 

Des  treilles ,  des  travattst  un  MMe  tm/ax  s'^eniMf. 
Apprenqos  toutefois ,  que  le  fih  de-  Latene 

Dont  nous  suivons  la  Coiiff  » 
Ne  nous  vend  qu'à  ce  pt iz  ces  traits  d«  rive  iimmmÊ9 
£t  ces  ailes  de  feu  qui  ravissent  un  ame 

Au  céleste  séjour. 

La  place  de  ce  repos  varîô  ,  ef  est  tantAt  après  le 
tecofld  ,  tantôt  après  le  quatrième  vers ,  dans  les 
simins  oii  les  deux  vers  d'une  ixiême  rimé  sont  à 
Iff  fei  de  kl  â^ophe  ,  c(^mne  daHis  le»  stancet  $uir 
Tantes  : 

Seigneur ,  dans  ton  temple  adorable 

Qu<.'l  mortel  est  digue  d'entrer  ? 

Qui  pourra  ,  graud  Dieu  >  pénétrer 

Ce  sanctuaire  impénétrable  > 
Oii  tes  Saints  inclinés  >  d'un  dfll  tfespertifen)! 
CoutejDplent  dtf  ton  front  Tédjt  Aujestuéusî' 

Ce  sera  celui  qui  du  Tic« 

Evite  le  sentier  impur  « 

Qui  marelle  d'un  pas  ferme  et  sAr^ 

Dans  le  chemin  de  la  Justice  ; 
Attentif  et  âdellc  à  distinguer  sa  voix,  ' 
Intrépide  et  sévère  à  pratiquer  ses  lois  \  j 

Celui  deVaiit  qui  le  superbe  > 

Enûé  d'une  vaine  splendeur  , 

Faroît  plus  bas  dans  sa  grandeur 

Que  l'insércte  caché  sous  l'herbe  , 
-^«C  Vâvant  du  méchant  l^e  faste  conrennif/ 
Honore  la  rcrtn  du  jatte  infoftuné. 

II  l.  Séantes  ék  huirvM. 

Ces  staitited  fte  sont  o:  dinaîreiuent  que  i&&t  qêa* 
ttàtia$  joiats  eïisemble*  Le  sejois  doit  Unix  après  !• 
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preinier  ;  et  les  vers  de  tous  les  deux  s'entr^Iaceni^ 
comme  nous  l'avous  déjà  dit.  Eacemple  : 

Tel  en  Oti  HtAé  trfîon  , 

Sur  le  bord  é'fme  otide  pure  $ 

Groh  à  rabri  de  l'Anuiion 
Vu  jeune  1}  s  ,  Tasiûar  de  la  nature. 
Loin  du  monde  élerë  •  de  tous  les  dont  des  Cieipi 

Il  est  orné  dès  sa  naissance  ; 
%t  du  méchant  l'abord  contagieux 

JV'ahère  point  ton  innocence. 

.  R  A  c  I  fli  «  y  tkmkm-é^AAaSgm 

ai  quelque  jour  ëtint  itte 
La  mort  arrétoit  nés  pa9  f 
Je  ne  voudrois  pas  ferivrer 
"  'Après  vn  m  deta tnépatf  : 
Je  m'en  irois  dans  l'AveriHi 
Faire  enivrer  Alccton  >  . . 

Et  bâtir  une  raterne 
0«iis  le  ttmcvr  de  Piutdxl.    MintLÉ  A'6.(ir. 

Cdê  stances  peiifent  «UB«i  eommencet  p^r  ûetrtt 
irers  9Qr  une  roèrae  rime  ,  et  fe»  six  atrtteiâ  sonr  sur 
dtts  Ttmes  ctoï^eêé  QûeiqveM'SF  auss^îf  ces  ^ânees' 
n'ont  qu'un  sixain  sur  deux  ou  trois  rimes  ,  s^réê- 
quoi  viennent  deur  versr  de  tnêm^  ^ime. 

Ces  mélanges  de  rime  peuvent  aisément  se  con- 
cevoir,  siiis  qT)*?!  spoh  nécéssait^  d'en  cirei^  dWs 
exemples)  d^ailleurr  ils  ne  sont  pas  communs. 

IV.  StancH  dâ  dia  véra^ 

Les  staiicës  de  dix  vers  ne  sont  autre  clîose  qu'un 
quatrain  et  un  sixain  ,  doni  les  veiS  s'cntféméfent 
selon  les  règles  ordinaires*  £lies  tirent  l^ur  har^ 
monie  d'un  premîef  repos  placé  à  fa  fin  du  qua- 
train y  et  d'un  second  a]^rès  le  septième  vers?£x.  : 

c'est  un  arrêt  du  Ciel  ^  il  faut  que  l'homme  meure» 
Tel  est  son  partage  et  son  sort  : 
Rien  n'est  plus  certain  que  la  mort, 
Xt  rien  plus  inceitain  que  cette  dernière  beui«^ 
Heureuse  inceitiiudc  i  utile  obscuritéi 
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Ssd  Vifsîficaneh  Françôin» 

t  Par  ùh  ta  dÎTine  bonté 

À  Teiller ,  à  prier  ^  f  «as  cesse  nous  coATÎe  !  '^ 

Que  ne  pouvons-nous  point  avec  un  tel  secours  f 
((ai  nous  fait  regarder  tous  les  )oors  de  1*  tîa  . 
Comme  le  dernier  c^  nos  jour»  1  , 

Les  deux  instruisent  la  terre 
A  révérer  leur  auf eu  r; 
Tout  ce  que  leur  globe  enserre  » 
Célèbre  un  Dieu-  créateur.  ^^  « 

•  Quel  plus  sublime  cantique 
Que  ce  concert  magnifique  ■  '^ 

.0e  tou9  les. célestes  corps  ! 
Quelle  grandeur  infinie  1 
Quelle  divine  harmonie  ,  . 

Resuite  de  leurs  accords.. 

liiCLES  FOUR  LES  STANCES  DB  lïOMBRE  IIHPAIR. 

Les  stances  de  nombre  impair  ont  toutes  trois 
vers  sur  une  même  rime.  L'oo-donnance  des  vers  y 
est  d'ailleurs  arbitraire  ,  excepté  qu*on  ne  peut 
xnettre  que  deux  rîmes  semblables  de  suite  ,  et  que 
le  quatrain  par  lequel  commencent  les  stances  de 
sept  ou  de  neuf  vers  ,  d<Ht  être  terminé  par  un 

rppoç*  . .       ir  ,.         ^ 

Stancfis.de  cinqvgrs. 

,  O  rives  du  Jourdain  ■  6  champs  aimés  def  Ciefix  ! 
Sacres  monts ,  fertiles  vallées  > 
Par  cent  miracles  signalées  > 
Du  doux  pajs  de  nos  a}  eux  .    . 

Serons-nouf  toujours  eaitées  ^ 

Pardonne)  Pieu  puissant,  pardonne  à  mafôîblesscs        *    - 
A  l'aspect  des  mechans  .  confus  ,  épouvanté ,      _  ' 
Le  trouble  m'a  saisi  ,  mes  pas  ont  hi^sité; 
.Mon  zèle  m'a  trahi,  Seigneur ,  je  le  con&sie  > 
En  voyant  leur  prospérité. 


Stances  de  sept  vers^ 

■ 

Si  la  loi  du  Seigneur  vous  touché: 
Si  le  mensonge  vous  fàïx  peur , 
8k  la  jostice  en  votre  cœur 


J      4 


Versification  françoise.  San 

Règne  aussi-bien  qu'en  votre  botrche  ; 
Parlez ,  fils  des  hommes  ,  pourquoi 
Faut-il  qu'une  haine  farouche 
Fréside  aux  jugemens  que  vous  lancez  sur  moi? 

Stanci  J/  neuf  vers» 

Quel  rettipart  j  quelle  autre  barrière 

Pourra  défendre  rinfiocent 

Contre  la  fraude  meurtrière 

Pe  l'impie  adroit  et  puissant  ? 

Sa  langue  aux  feintes  préparée 

Ressemble  à  la  flèche  acérée  * 

Qiri  part  et  frappe  en  un  mcmenf. 

C^stiin  feu  léger  dans  l'entrée ,  - 

Que  suit  un  long. embrasement* 

DUSONNET. 

Boileau  feint  qu'Apoîlon , 

voulant  pousser  k  bout  tous  (es  rimeurs  françois^ 
Inventa  du  sonnet  les  rigoureuses  loix  , 
Voulut  qu'en  deux  quatrains  de  mesure  pareille  , 
La  rime  avec  deux  sons  frappât  huit  foi»  l'oreille  , 
Et  qu'ensuite  six  vers  artistement^ran^s 
Fussent  en  deux  tercets  par  le  sens  partagés. 
Sur-tout  de  ce  poème  il  bannit  la  licence  ', 
Lui-même  en  mesura  le  nombre  et  la  eadence  y 
Défendit  qu'un  vers  hilb\e  y  pût  famais  entrer  > 
m  qu'un  mot  déjà  mis  osât  s'y  remontrer. 
Du  reste  il  l'enrichit  d'une  beauté  suprême. 
Vn  sonnet  sans  défauts  vaut  seul  un  long  poëae^ 

Le  Sonnet  est  composé  de  quatorze  vers  d'une 
mesure  égale  >  et  pour  Fordinaire  de  douze  syllabes; 
ces  vers  sont  partages  en  deux  quatrains  et  un  stxain. 

Les  rimes  masculmes  et  féminines  des  deux  qua- 
trains sont  semblables ,  et  on  ïeô  entremêle  dans 
l'un  ,  de  Ta  même  manière  que  dans  Tautrcr 

^Le  sixain  se  coupe  en  deux  tercets ,  c.  à.  d.  en 
deux  stances  de  trois  vers.  Ces  tercets  commencent 
Tun  et  l'autre  par  deux  rimes  semblables,  en  soïte 
que  le  troisième  vçrs  du  preoniex  xime  avec  le  tioi* 
sième  dvi  second» 


5sa  Versification  ffûnçôign* 

11  faut  éviter  que. le  mélange  de»  rim^s,  dans  les 

3uatre  derniers  vers  du  sixain  ^  soit  le  iKiême  que 
ans  les  quatrains. 

Le  second  vers  de  chaque  quatrain  doit  avoir 
un  repos.  Les  deux  quatrains  et'Ies  deux  tefceis 
doivent  être  termines  chacun  par  un  repos  encore 
plus  grand. 

D'ailleurs  tout  doit  être  noble  dans  ce  poème, 
pensées  ,  style  ,  élocutions.  Point  de  répétitions, 
l^ointde  redondance.  La  force  et  l'élévation  en  sont 
les  principaux  caractères. 

On  voit  cependant  des  Sonnets  ^  dont  les  sujets 
ne  sont  pas  sublimes  ^  le  style  alors  en  est  médio- 
cre ,  et  doit  l'être  Voici  deux  exeinples  du  Son- 
net. Le  premier  dans  le  genre  simple  ,  exprime  la 
nature  même  du  Sonnet* 

Doris  qui  sait  qu'aux  vers  quelquefois  fe  me  plaît 9 
Me  demande  un  Sonnet ,  et  je  m'en  désespère. 
Quatorze  vers  )  grand  Dieu  !  le  moyen  de  les  fair»  ? 
En  roilà  cependaat  déià  quatre  de  faits 
Je  ne  pouvois  d'abord  trouver  de  rimes  1  nàts 
En  faisant  on  apprend  à  se  tirer  d'aftaire. 
Poursuivons  )  les  quatrains  ne  m'étonneront  guère  ^ 
Si  du  premier  tercet  je  pui^  faire  tes  frais. 
Je  commence  au  hasard  )  et  si  )e  ne  m'abuse  t 
Je  n'ai  pas  commencé  tans  Kaveu  it  la  mus*  $ 
Puisqu'en  si  peu  de.  temps  je  m'en  rire  si  net^ 
J'entame  le  second  »  et  ma  joi«  est  exti'ême  1 
Car  des  vers  commandés  ^'achève  le  treiaiième. 
Comptez  s'ils  sont  quatorxe ,  et  voilà  le  sonnet. 

AUTRE      60KNBT« 

Grand  Dieu  >  tes  iug:^ riients  sont  sem|riis  d'ëquifé» 
Toujours  tu  prends  plaisir  à  nous  être  propice. 
Klais  j'ai  tant  fait  de  mal  >  que  jamais   ta  bonté 
Ke  me  patdonhéfa  qu'en  blessant  tt  justice. 

Oui  )  Seigneur  j  la  grandeur  de  mon  impiété 

Ke  laisse  à  ton  pouvoir  que  le  choit  du  suppHce» 

fon  intérêt  s'oppose  il  ma  feKcité  , 

Et  là  elémencé  tiiâAé  tttttld  ^ud  je  péthêti 


Versification  françoife»  Sa3 

Contente  ton  désir ^  puisqu'il  t'«st  glorieux  ; 
OfFense-toi  des  pleurs  qui  eonleut  de  mes  jeux  :' 
Tonne ,  frippe  ,  il  est  temps  >  rcnds-aoî  {guerre  pour  ipuerr». 

J'adore  en  périssant  la  r«iSoB  qui  t'aigrit. 
IMais  dessus  quel  endrvk  tonbeta  ton  tonnerre  , 
Qui  Bie  «oit  tout  coUfert  du  sang  de  Jesus-Christ  f 

DU     A  O  K  D  S  A  V. 

le  Rondeau  né  Ganloii  a  la  nairettf. 

Tel  est  le  caractère  de  ce  petit  poème.  Toutes  sor- 
tes de  vers  y  sont  propres  ,  excepté  les  Alexandrins 
qui  ont  trop  de  gravité»  Il  y  entre  trieze  vers  de 
même  mesure  sur  deux  rimes. 

On  peut  faire  dans  le  Rondeatt  ce  qu'on  ne  fait 
point  dans  les  autres  poèmes.  Comme  il  ne  doit  y 
avoir  dans  les  huit  derniers  vers  que  trois  rimes 
féminines ,  on  peut  mettre  de  suite  sur  trois  rimes 
masculines  le  cinquième  ,  le  sixième  et  le  septième. 
Mais  on  fait  rarement  ce  mélange  dan#  les  cinq  der- 
niers vers. 

Le  Rondeau  a  deux  repos  nécessaires  ,  lun  après 
le  cinquième  Vers  ^  r«utrè  siprés  Je  refrain. 

Le  refrain  qui  se  place  après  le  huitième  vers ,  et 
â  la  £n  do  la  pièce ,  n'est  autre  chose  que  la  ré- 
pétition d'un  ou  de  plusieurs  mots  du  premier 
vers.  Il  doit  pvoir  un  sens  lié  avec  ce  qui  pré- 
cède ,  ot  être  amené  délicatement.  Le  premier  des 
deux  Rondeaux  qui  suivent  explique  les  règles  du 
poème. 

Ma  foi ,  c*e$tfMî  de  mol ,  car  îsabeaû 

M'a  conjuré  de  lui  faire  un  rondeau  : 

Cela  uie  met  en  une  peine  extràikid. 

Quoi  !  treize  vers  ,  huit  eft  /flf  >  dile[  cn  ème  A  - 

Je  lui  fercis  ?.us$i-tôt  un  Uateau. 

Fn  voilà  cinq  pourtant  en  uit  monceau, 

Faisons*en  huit ,  en  invaquant  Brodean  » 

%t  puis  mettodS;  par  (j^uelque  stratagcme  , 

Aîafoi^  c'ftsîJtnU 


Sa 4       ,  Vêuificaticn  françoiii. 

Si  je  pouvois  encor  de  mon  cerveau 
Tirer  cinq  vers  >  l'ouvrage  seront  beau. 
Mais  eependant  me  voilà  dans  "l'onzième  » 
Et  si  je  crois  qua  je  fais  le  dAUsièAie  i 
En  ToiU  Ueise  ajustés  au  nivenu. 

.  Ma  foi ,  c'est  Jiiiti 

AUTKE     RONDEAU.' 

Le  hêl  esprit ,  au  siècle  de  Marot , 
Des  dons  du  Ciel  passoit  pour  le  gros  lot  ;. 
Des  grands  seigneurs  il  donnoit  accointances 
Menoit  par  fois  à  noble  jouissance}  •  .,- 

Et  qui  plus  est  faisoit  4)oainir  le  pot. 
Or  est  passé  ce  temps  oii  d'un  bon  mcl  y 
Stance  ou  dixain  ,  on  payoit  son  écot  ; 
Plus  n'en  voyons  qui  prennent  pour  finance 

Le  hel  es-prlu 

A  prix  d'argent  l'auteur  comme  le  sot , 
Boit  sa  cliopino  et  mangs  son  gigot , 
Heureux  encor  d'en  avoir  sùfiisance  ! 
Maints  ont  le  cBef  plus  rempli  que  la  panse  : 
Dame  Ignorance  t  fait  enfin  capot 

Le  hel  esprit* 

DE     L'É^IÛUAMME. 

I 

L'Epi gr4mm«  plus  libre  »  en  son  tour  plus  borné  f 
K'est  souvent  qu'un  bou  mot  de  deux  rimes  orné. 

Cette  pîécç  ne.  doit  contenir  qu'autant  de  vers 
qu'il  en  faut  pour  exprimer  vivement  la  pensée  ou 
le  boti  mot  qui  en  est  l'ame.  C'est  pourquoi  le 
nombre  n'en  est  pas  déterminé ,  non  plus  qtie  la 
mesure  et  le  mélange  des  îimes.  Exemple^  :  . . 

Cy  glt  ma  femme  %  Ah  !  qu'elle  est  bien 
Pour  90B  repof  pX  çouf  le  mien  ! 

Un  magister  s'empressant  d'etoufFer  j 

Quelque  rumeur  parmi  la  populace  , 

D'un  coup  dans  l'œil  se  fît  apostropher  » 

Dont  >1  tomba,  faisant  laide  grimace.  '"' 

Lors  'un  frater  s'écria  :'  Place  ,  place  ; 

J'«  pour  ce  nui  un  baume  souverala*  } 


Perdrai-je  l'o»il  ?  lui  ditBesstr  Pancrace. 
Non  ,  mon  ami ,  ye  le  tiens  dans  ma  main. 

AUTRE    ^FIGRABIME. 

Entre  Baeine  et  Tatné  des  Corneilles 
Les  Chrysogons  se  font  modérateurs  : 
L'un,  à  leur  gré ,  passe  les  sept  merTeilles  i 
L'autre  ne  plaît  qu'aux  versificateurs. 
Or  •  maintenant  Yeillez  ,  graves  auteurs , 
Mordei  tos  doigts  >  rames  comme  corsaires  ,  ' 
Pour  miériter  do  pareils  protecteurs  , 
Ott  pour  trouver  de  pareils  adversaires. 

DU     mADRIGAL. 

Le  Madrigal  plus  simple  >  çt  plus  noble  en  son  tour , 
Respire  la  douceur  >  la  tendresse  et  Tamour.  Boii.. 

Ce  petit  poàme  ne  di Stère  que  par  fà  de  Tépit 
^amme ,  dont  la  pointe  est  souvent  aiguisée  par  la 
saHre,  Exemple  : 

L'autre  jour  l'enfant  de  CjtHèro  i 
Sous  une  treille  à  dçmi-gris , 
Disoiti  en  parlant  à  sa  mère  : 
Je  bois  à  toi ,  ma  chère  Iris. 
Vénus  le  regarde  en  colère  : 
Maman  ,  calmes  votre  courroux. 
Si  je  vous  prends  pour  ma  bergère  ^ 
J'ai  pris  cent  fois  Iris  pour  vous» 


FIN. 
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aoi  ;  accord   du  relatif  qu' 
avec  'antécédent    ,  »j^  e 
suiy»  t 

Passé  antérî eu  r ,  5  d 

Futur  antérieur ,  ihid,  et       67 
Antithèse  ,  37a. 

kq  s  ont  le  ^on  de  l'a ,  408  \.  et 
deTo,  ïbii, 

Aon  ,  41a 

Aoi|  ,  ihid* 

Apostrophe,  4(^3,4*^^ 

AppdrQ$tre,  74.»  5ur  paroStre  , 

67 
Apparoitre-,  paroîrre,,  ^78 
Appartenir  sur  tenir,.  (15 

Apercevçir  sur  dçyoir  »  67  • 

Apprendre  ,  p4  ' 

Arrangement  des  mots,. 3iâ.; 
,      du  sujet  ou  noo^ingtif,  3i4^' 
et  sjtin»,;.  dM.  verbe. ,   3i&  ,^ 
315)  s  des  prenons  c&  t^ 


Bêi  «TA 

gime  ,  3ip  j  avant  un  se- 
cond impératif,  Ssi^j  de 
plusieurs  pronoms  ensesi^- 
ble ,  3ti  *,  dejs  pronoms  avec 
deux  verbes  y  3a  s  >  des 
substantif»  en  riigime  >  3s3  i 
de  plusieurs  mots  qui  ez,- 
prîment  une  circonstance  f 
3^6  j  de  l'adverbe  ,  33^  ; 
4er  conjonctions  I  337,  3a8» 
des  phrases  partielles,  3a8 


B  LE 

teusive  ,    fo8  ;   sa   plaee  ; 
3*7  y  confonction  motivale. 

Aussi  >  si.)       '  ^94 

Aussi....  que  »  autant,...  que, 

aj>5 


etsuiv. 


3io 

»tS 

II 

6o 
Ay ,  aye  409 

Aye  ^  quand  mouillé  »  4oy 

B 

•i^y  quand  il  se  prononce  , 
ou  ne  se  prononce  pas  9 
^i6  j  ne  se  double  i^êre , 

ibid. 
Barbarisine ,  3?^ 

Battre  sur  rendre  ,  dp 

Beaucoup  >        104. 9  i  as  ,  38o 
Bénir  .  83 


Autant)  tant, 
Automne  , 
Autour  , 

Autre ,  autrement  » 
Autrui  y  son  ueage  , 

€i}uiv.  Aux,  mis  pour  à  les. 

Arrangement   des  vers   entre     Verbes  auxiliaires  , 

eux  ,*  6ia      '- 

Arriver  ,  73 

Aticte ,  1 1  ',  avant  quels  noms 

il   se   place  ,    m    et  suiv, 

quand  il  se  répète  ,  sonac 

cord  avec  le  nom .  1 3o ,  1 3 1  j 

se    supprime    élégamment , 

33o;  article  supprimé  change 

quelquefois    le  sens    d'une 

expression,  33a ,  333 

Assaillir  «  85 

Assaoir  «  88 

Assez  bien,  |o5 

Assortis  )  termes  mal  assortis  , 

.  3^^  )  et  suiv. 
Attraire ,  $  1 

Au  )  mis  pour  à  le ,         1 1 ,  s  i 
Au,  41  a 

Avant ,  devant  ^  a  8  3 

Avant  que  de  >  avant  de  >     383 
Aucun  ,  aai 

Atteindre  sur  plaindra ,         dp 
Avenir  sur  tenir  9  65 

Aujourd'hui ,  à  aujourd'hui  , 

^voir ,    di  ;    remarques    sur 

avoir,  71  ;   avoir  nouvelle  > 

avoir    des    nouvelles  333  ; 

'  avoir  de'  la  tête ,  404 

Avoir   coutume»  accoutumé. 

Auparavant,  ^97 

Aussi,  autant,  ap4 

iNiSsi,  koa^  conjonction  ea«* 


194 

34 


Bénir ,  8^ 

Bien  avec  Tadj,    6S  ;    bien , 

104 
Bien  assez  ,  bien  £ort  ,   bien 
moins ,'  joS 

Boire  ,  fiS 

Bon,  trouver  bon,  39 1 

Bonne  graee  ,  bonnes  grâces  , 

388 
Bouillir ,  84 

Braire ,  ^ 

Bruire ,  ^3 


c 


,  ses  diflférena  sens,  416; 

remarques  sur  le  c,        417 

Ep  eu  à  la  campagne ,  ■       »%^ 

Capitaine  des  ou  aux  gardes  > 

3io 

Cas  ,    notre  langue  n'en   m 

point»  ij 

Au 


D  ES   M  A 

Ml  cas  qiije  ,  en  cas  que .  38o 

Ce  ,  pronom  ,  47»  48 

Ce  ,  ayant  être>         si3,  a  14 
C'est  que  /  ip5 

Ce  t  adjectif,  48 

Ceci,  47  ,  s<3 

Cédille,  k\6 

Ceindre  sur  plaindre,  6^ 

Cela  ,  47 

Celui  ,47»   ti5  ;  se  rapporte 
mal  à  un  nom  indélini ,  aaS 
Celui-ci,  celui-là,      47,  9a3 
Cent  ,^  8,1 77 

Cent  ou  cents  ,  180 

Un  Cent ,  une  centaine  ,     1 7p 
Cependant  ,  107,  3«8 

Cesser ,  74 

Césure ,  Soi 

Cet  et  cette,  48  ;  leur  pronon* 
ciation ,  335 

Ch  ,  ses  diverses   prononcia- 
tions ,  417,   418 
Chacun  ,  47  ,    aop  ;    quand 
suivi  de  leur  ,   ou  de  son  , 
sa  ,  ses  ,  a  10 
Changer  J  ,  ou  ^n ,              140 
Chaque  j                                al  I 
Choir,                               73,87 
Chose,  quelque  chose,  i36  ; 
quelque  chose  de  ,          176 
Ci  ,                    ^  48 
Une  Cinquantaine  9             ly^ 
Circoncire,.  ^i 
circonscrire  ,                          pa 
Clorre  ,                                   p3 
Cœur  ,                                   3 80 
Collectif,  4  ;  leur    Syntaxe  , 

i3p  et  suivi 
Combattre  sur  rendre  ,  6y 

Commander  ,  38 1 

Comme ,  comment ,  ihiiL 

Comme  ,   ne    doit    pas  s'em- 
ployer pour  que   après    les 
adverbes  comparatifs ,     a^3 
Commencer  à  eu  de >         a 37, 

a38 
Coromcncer  par,  ihid. 


T  I  É  R  E  S.  6ao 

Commettre  ,  j)5 

subsUint^s  communs,  a 

degrés  de  Comparaison  ,  5 

Comparatifs,  6  ;  des  adverbes, 
101  ;  remarques  sur  le  com- 
paratif, i5i 
Compare itre  sur  paVoitre,  74  , 

Complaire  sur  plaire  ,  6f 

Comprendre  ,  p4 

Compromettre  ,  p5i' 

Conception  ou  syllepse,     ^k*. 
Concevoir  sur  devoir  ,  éf 

Conclure  ,  ^4 

Concourir ,  S5 

-  Conditionnels  présent  et  pas* 
se  ,  57;  leur  usage ,  a-:>a 

Conduire  sur  réduire ,  ^7 ,    va 
Confiance ,  a  ':  $' 

Confire  ,  ni 

Conformément ,  §  p  9 

Conjoindre  sur  plaindre  ,      63 
Conjonctif,  5a' 

Conjonctions  ,  id5  ;   combien 
de  sortes  ,    sont  des    mots 
simples  ,   110;  leur  régime  ,' 
«68,  a5p  ;  remarques,  3^9 
et  suiv.  suivies  d'un  infinitif, 
3oo  ;^  composées  de  que  6u 
de  ,  3o4  V  leur  place,  J2S  ; 
ne  doivenr  pas  être  répétéer 
dans  la  même  phrase  avec 
des  rapports  differens,    3'^3 
Conjuffaison  ,    5i  ,    68  ;    dea 
*  verbes  avoir  ,  aimer  ,  être  , 
5 1  -,  en  ir ,  66  ;  en  oir  et  en 
re  i   67  ',    de    deux   verbes 
pronominaux  en   Tê  »    6^    i 
d'un    verbe   impersonnel  , 
71  i  remarques,  8t  ;  sur  la 
conjugaison  en  «r,  ibid,  sut 
les  verbes  en  ger ,  i>r  ,  ^  r , , 
ver ,  ayer  y'oyer  ,8s;  surla  ' 
première  en  ir  ,  83  ;  sur  la 
seconde  ,    84  ;  sur  la   iroV 
sième ,  %6  ;  sur  la  quatriè- 
me, 8  7)  sur  telle  en  oir ,  ihid. 


36  T  A 

,  «ur  la   ^epaaht  en    le  , 
^e;  sur  la  seconde  »  pi  ;  sur 
la    troiaième  >   ihid.  sur  la 
quatrième  >  p4  ;  anr  la  cin- 
.  quièmé  )  âid» 

Connohrt  sur  paroltre,         67 
0>nquérir  t  %(i 

Consentir  sur  Mentir ,  66  ;  qiian4 
il  régit  J  ou  de  9  a3t 

^nsonnes  >  4otf  ;  leur  pronon- 
ciation ,  ihid.  combien  elles 
expriment  de  aons  ,    438  ; 
^and  elles  se  redoublent , 
4p8  ;  sur  les  consonnes  fina- 
les ,  470 
Construire  9ur  réduire ,         6f 
/Contenir  sur  tenir  ,  65 
Continuer  k  ou  de  y  contrain- 
dre à  ou  de  )                   ^37 
Contraindre  sur  plaindre ,     6<f 
«Contredire  «                            ps 
{Contrefaire  >                          ^i 
Contrerenir  si^r    tenglr  j  .^5   ; 
prend  avoir  1                     76 
ConvfiiQcre^                          96 
/Cony^nableméi^tj                 a^J 
Convenir  sur  tenir,      6if  ,  74 
Corrompre  sur  rendre  ^         6p 
Coudre  t  p5 
Coup)  tout  ï  coup>  tout  d'uii 
coup  f                              38a 
Courir,                            7?>^.^ 
Couvrir  sur  ouvrir  ,             i>6 
Craindre  sur  plaindre  >    •     6^ 
Pe  crainte  de  ou  qi^e  ,         3(j3 
Craint ,  participe»              ihid. 
Cris  de$  animaux  i               3p$ 
(Croire  ,  88 
Croître  îjir  paroltre  >  67  •  74  > 

fCueillir ,  16 

Cuire  5vr  réduire  »  §7 

P 

mJ  ,  sa  protteaciatioa   ,  41^ 


BLE 

Dans  ,  de^nf  >  «fl 

Dans  Paris  ,  à  Paris  »         i&i4. 

Davantage,  pliis>  epS 

J)e  ,  particule  j  111 

0^,  du,  de  la,  de§  1  |iroposi«- 

tronc  ou  particules  expléti- 

Tes  ,  1  êS,  116 

0^  et  un  iniînitif  peut  eom- 

luencer  une  phrase  ou  y  ea^ 

trer  sans  régime,  ^409  a4' 


Débattre  sur  rendjre  > 

Décéder , 

Deçevoix  sur  djBToii'  » 

Déchoir  , 

Décime  y 

Découdre  , 

Découvrir  51/rouTripr  ^ 

Décrire  , 

Décroître  sur  jpareitre^  ^7>  74  « 

Dedans ,  dans , 
Dédire , 
Défaillir  > 
Défaire  sur  fiiife  > 
Détier  (  se  } 

Deerés  de  signtfieatioB  , 
De;uindxe  sur  plaindre , 
Délivrer  , 
De  même  ,  il  en  est  dy  même> 

3pi 
DiémentiiT  sur  sentir  » 
Démettre  , 
pem^urer  ^ 
Demi) 

un  Demi-cent  , 
pronoms    Démonstratifs 


^9 

73 
69 

73,  87 

180 

66 


.»88 

86 

3/0 
33 

&^ 
38J 


Démordre  sur  rendra  , 
Dépardr  sur  sentir  ^ 
Dépeindre  «vr  plaindre 
Dependamment  , 
Dépendre  sur  rendre  9 
Déplaire  sur  plaire  , 
Dépreitdre  sur  prendrç'y 
Depuis  que  ) 
Dérivés ,  gardent  rofthOjgraphs 
du  simple,  ^7^ 


95 

I7y 
47 

6 

6 

6f 

9^ 
383 
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Pcs  pour  de  les  y  -  lo  i  1 1 

0ès,  préposition,  4^1.     Dussai-j« 

pesapprendre ,  .    9k 

Descendre  sur  rendre,  76 


T  I  É  R  E  s.  S3f 

Durant ,  durant   que  ,      «pf 
Dussai-j« ,  barbahsne  >      317 


Pesespérer  < 


8g4 


Dès  que  ,  dès  là  que  >  ihid, 
Pesservir  sur  sentir  ,  éS 

Dessus  ,  dessous,  1^8 

Déteindre  5ttr  plaindre}  ôff 
Péteiiir  sur  tenir ,  ^  6S 
Petnrâr«  sur  tendre  ,  .  6§ 
Détruire  sbr  réduire,  67 

Devant  de  ,    devant  que  de, 

ne  se  disent  plus  )  aS3 

Devenir ,  «  5  >  «r  teoir  ^  é^ 
Dévêtir,  ^  W 

Devoir  ,    •  64 

Deux  points  ,  4^^  >  deux  points 

sur  une  yoyelle  ,  45« 

pieu  sait ,  384 

DiiBfêremmeut  ,  j^i 

Digne  ,  38p 

Piphthongues ,  41 5*,  font  sou- 

Tent  deux  syllabes  dans  les 

vers ,  43^ 

Dire  ,  9<  >  9* 

Disconvenir  sur  .tenir  >  ^5  j  il 

prend  être,  74 

Discourir»'  85 

Disjoindre  sur  plaîn^ire  ,  69 
Disparoître  sur  parc2(re  9   67  , 

74  .  i>« 

DisparoStre ,  378 

Dissimuler ,  sans  négation  >  ré- 

^t  le  subjonctif  >  «76 

Dissoudre  ,  ^5 

Distraire ,  p  i 

Dixième  et  dixme  )  180 

Dont  ,  4^  t  iip  «   19^  f  quand 

équivoque ,  t84  ;  se  rapporte 

mal  àunnomindeAnt)  a  «6  ; 

quand  il  veut  lé  subjonctif , 

•  76 
Dormir  sur  sentir  ,  éê 

D'où ,  Voyea  où. 
Du  .  mis  pour  de  le  ,  1 1  >  I  s 
Puire  ,  99 


E 


muet  ,  fermé  ,  ouvert 
bref ,  ouvert  l«ng  >  407  , 
408  i  €  muet  avant  je ,  se 
change  en  é  fermé  >  317 
£  muet  final  est  plus  fbrt  daov 
les  monosyllabes  ,  407  ;  et 
dans  les  vers  que  dans  le 
prose  )  43j);  remarques  d'or- 
thographe sur  Ve  muet,  478 
)tt  511 IV  Dans  les  vers  e  muet 
final  précède  d^lne  voyelle , 
ôop  ;  e  muet  dans  le  c  trps 
d'un  mot,  et  à  la  suite  d'^ne 
voyelle ,  .   îhiâ* 

E,  en  quelles   péimltièmes  il 
est    long  ou   bref,  46*  et 

suiv. 
En  qael«  mots  il  s'élide,  4^3 
£a,  407 

Eai ,  4oy 

Ean ,  41  a 

Eau,  ihiJ» 

s'Ebattre  sur  rendre  ,  6p 

Echapi^ejr ,  73  j  échapper  ,  ré- 
chapper ,  S84 
Ecliau.de,  11 
Echoir,  73  ,  8; 
Eclore ,  p4 
Econduire  sur  réduire ,  67 
Ecrire  ,  '  P'  »  P» 
s'Efforcer  a  ctf  de  ,  a37  ,  «3f 
Egard  ,  38  i 
Ein,  41  s,  41 3 
Elire  >  ^  p  1  ,  p  • 
Elle  ,  41  et  suÎ9.  183  ,  3if 
Em  )  407  ,  41  i.  Voyes  aussi 
M  ,  .  4s8 
Emoudre ,  p6 
Emouvoir ,  ^  •  8  jr 
Emplir  ,  remplir  ,  {  385 
Employer  ,  Voyei   les  vsibes 


55î  T  A 

«n  (lyeff  3  a 

Eti ,  pronom  t,4^  ?  s'emploie 

pour  de  lui  »  etc.  ipa  j  ipp  ; 

est  TÎcieuz  «frant  un  i^éroii- 

dif,  S44 

pTi  pronom  ,  e$t  rëçîme  com<^ 

posé ,  34^  ;  se  rapporte  mal 

à  un  nom  indéfini  ,         a  2  2 
En  ,  préposition  ,    4d  ,    5^^  *, 

avant  lin  gérondif,  64 

^n  et  daas  >  leur   différence  , 

a86,s85 
En  campagnf  9  s85 

^nlâge,  «87 

Èa  l'amitié  »  en  l'honneur  , 

etc.  «87 

En  ville  ,  à  la  ville  ,  288 

En  manteau  court  >  ^  manteau 

court  y  ibid. 

En,  avant  un  verbe  ,  a8^ 

En,  voyelle  nasale >  413  \  ses 

différentes   prononciations  > 

4r3  ,  4i3.  Voyez  aussi  N  9 

428  j  fn,  quand  ces  lettres 

ue    se    prononcent  point  , 

4ii 
Enceîndre  sur  ^^laindrç  »  6p 
Enclorre  y  ^4 

Encourir ,  85 

Endormir  sur  sentir ,  •  66 

Enduire  sur  rediiire  ,  6f 

Enfreindre  sur  plaindre  >       60 
s'Enfuir  sur  fuir  ,  85 

Engager  ,  s'engag^er  à  ou  de, 

»38 
Enjambement  de  vers  ,  «7 
Enjoindre  sur  plaindre  ^  6^ 
pnquerir ,  8è 

^'Ensuivre  ,  q5 

Entendre   sur    rendre  ,     6(p  ; 

quand  régit  rindicatif>  271  ; 

quand  le  subjonctif,       36 f 
Entendjre  raillerie ,  entendjre  la 

raillerie ,  333 

Entre  ,    son    usage    avec    les 

verbes  pionomiqiaux  ,      60 

Eutreinettrei  '  (^5 


BLE 

Entreprendre ,  ^ 

Entrer,  -  73 

Entretenir  sur  tenir  >  6^ 

Entrevoir ,  87,8! 

Entr'ouvrir  sur    ouvrir  ,    Ô4, 

Enverrai  «enverrois  ,  -  83 
Envier  >  porter  envie  ,  3$6 
Envoyer  /  8 1  ;  quand  suivi  de 

pour ,  8s 

Eoi  ,  Voyee  oi  ,  409 

Eon  ,   noms  en  ecn  ,  478 

Epfaémérides  ,  de  quel  genre , 

34 

de  l'Epigramme  ,  5s4 

Epithères  ,  404 

Epreiudre  sur  plaindre  j        69 

Equivaloir,  po 

Equivoques-,  35j 

Et  ,  son  usage   et  sa  place  , 

3oo  ,   3oi  ;    quand   ce  mot 

rend  louche  le  discours  ,  3oi 

«  Eteindre  sur  plaindre  ,         69 

Etre,  61  ;  remarques  sur^rrf, 

7a  ;    ses  régimes  ,    a 34  ;  il 

est  )  il  y  a  ,  etc.  9ZS 

Etre  d'humeur  à  ,  être  en  hu« 

meur  de  ,  3^^ 

Etre  obligé ,  3y4 

Eu  ,  41 2  ;  bref  ou  long-^  ihtd. 

Eventail,  ta 

Eun ,  ^14 

Eux  ,  43,  il« 

Excepté»  i3f 

Exhorter  à  on  de>  «37  ,    a38 

"  Exclure  >  g^ 

Explétifs  (  mots  )  ,  m 

Expressions  incidentes ,      119 

Extraire  ,  pi 

£z ,  ont  le  son   de  l'e  fermé 

sombre  ,  424 


F 


,  la  prononciation  de  cette 
lettre,  41^} remarque  suri  , 

4i*i  4«« 
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Faîllir ,  85 

Faire ,  5>o 

Falloir,  71  ;  quand  on  met  ne 

après  le  que  d*il  s*en  faut , 

Peindre  sur  plaindre  ,  6p 

Féminin  ,  10 

Fer  de  cheval  >  fer  à  cheval , 

387 

Feu  9  t  a6 

Finir,  65 

fleurir  t  84 

Force ,  078 

Forcer  à  ou  de  ,  «87 

Forfaire ,  •  5^1 

Formation  du  féminin  dans  les 

adjectifs  ,    34  ;  du   pluriel 

des  substantii^  et  des  adjec-» 

tifs  ,^7  1     des    temps    du 

verbe  ;  76  j  règles  sur  cette 

formation  ,  77 

Fort ,  6  *,  fort  bien  >  bien  fort , 

io5 
Franc,  179 

Franq«)is  ,  prononciation  de  ce 
mot  f  410 

Frire  ,  p3 

Fui  ,  participe  f  383 

Fuir,  ^  85 

Futur  ,  55  ;  sa  terminaison  , 
78  ;  d'oii  il  se  forme  ,  7^  ; 
s^n  usaçe,  4(^4 

Futiir  antérieur  5  ^7  ;  sur- 
composé ,  58  j  son  usage  , 

a  54 
Futur  du  subjonctif ,  est  dési- 
gné par  le  présent  du  mâme, 


mode 


6, 
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Genre ,  10  ,  des  substantifs  , 
19  ',  substantifs  des  deux 
.genres  ,  sous  differentes  si- 
.-irriifications»  la  jusqu'à  94  ) 
.substantifis  de  divers  geiuret 
qui  se  prononcent  de  même  , 
ou  presque  de  même  /  quoi- 
qu'ils s'écrivent  indifférem- 
ment ,  «4  jusqu'à  3a  ;  subs« 
taptifs  de  deux  genres  sousr 
la  même  signification  ,  33% 
34  ;  terminaisons  des  adjec* 
tifis  pour  lés  deux  genres  » 

34  et  suîVé 

Cens  ,  17,387 

Gérondif,  54  ,  55  ;  ne  doit  pas^ 
être  confondu  avec  l'adjec- 
tif verbal  ,  9r43  ;  remarques 
sur  les  gérondijfs,  944  et  suiv* 

eu  y  quand  cette  syllabe  a  la 
son  de    deux  //  mouillas  » 

4at 

Glorieux ,  388 

Gn  ,  son  de  gn  au  commence- 
ment du  mot ,  dans  le  corps 
du  mot ,  4a I 

Bonne  grâce  >  bonnes  grâces  , 

388 

Faire  grâce  ,  faire  la  grâce  , 

888  ,  38^^ 

Grammaire  ,  ce  que  c'est ,  1  ; 
comment  considère  les  mots  , 

Grosse  ,  1 7^ 

Gu  ,  en  queU  mots  il  fait  seul 

une  syllabe  ,  4aa 

Gui  ,   différentes    prononcia- 

tioiis  4e  gui  ,  ibii. 


G 


diffërens    sons    du  g, 
4ao  ;   remarque    sur  le  g  , 
4a5  -,  sur  g  et  sur  / ,         45)7 
Gallicisme  ,  ce  que  c'est  ,  198 
Geo  ,  gfw  ,  geure  ,  l^r  pro- 
nonciation ,  411 


H 


H 


)  muet  ou  aspiré  ;  dant , 
quels  mots  h  est  aspiré  ;  h 
aspiré  doit  être  Teg'ardé 
comme  une  consonne  ,  4  ai 

et  suif. 
Hair  , 

Z  3 


554  '  T  A  B 

Hémistîciie  $  5oo 

Henri  ,  Hollande  ,    Hongrie  » 


4«4v 
Hésiter ,                             »«/> 

Ifidtus ,                              5oo 
Hier ,  d'une  ou  de  deui  sylla- 
bes ,                                 441 
Homme  de  cour  ,  honiaie  de 

la  COUT  » 
Berloge , 
Hors  > 
Huit  ,    huitaine  9 

3i« 
la 

huitième  , 

Biiitain  >  huitaîne  » 

4*3,  424 

178 

Humeur,  être  d'humeiur  â,  être 
en  humeur  de  ,  38  j) 


I 


est  de  deux  sortes  ,  4t4  ; 
bref  ou  long  ,  408  *,  ne  doit 
pas  être  confondu  avec  J  , 
495  *,  en  quels  mots  i  s'afoute 
à  Vy  grec  ,  8  a  ,  en  quelles 
pénultièmes  il  est  long  ,  46^ 
-la  ,  diphtongue,  41^9  forment 
deux  syllabes  en  vers  ,  4i5 

lai  9  lan  j  lau  ,  leu  ,  lo  ^  lé  , 

len ,  ihid, 

.  1er,  iez,  ioi  ,  440 

Ignorer  ,  sans  négation  régit 
le  subjonctif  ,  syS 

11 ,  ils ,  43  ',  leur  emploi,  1  Sa  ; 
quand  se  placent  après  le 
rerbe,  3i3  ^f  5ufy.  leur  pro- 
nonciation y  ^26  ',  il  avec  un 
impersonnel ,  9  «3  ;  il  ,  ils  , 
quand  Sont  équivoques ,  9  94; 
ne  doivent  pas  s'employer 
dans  la  même  phrase  avec 
des  rapports  diffërens  ,  345 

n  est ,  il  n'y  a  ,  il  n*est ,  etc. 

935 

11  n'est  que  ,  ihid. 

Im,  3id  ,  498 

Imaginer,    (s*)  SSy 

Imparfait  de  l'iojUcitif ,  55  ; 


LE 

sa  terminaSseil ,  7S  ;  d'oli  Si 
se  forme  ,  79  *,  son  usmge  > 
»6»  \  ce  qu'il  désigne}  pré- 
cède de  que ,  s  63 

ImparÊiit  du  subjonctif  dési- 
gne quelquefois  un  futur» 
5p  ,  977  ,  978  ;  comment  il 
se  termine ,  78  *,  d'où  il  se 
fitrme  ,  80  ;  quand  il  fjaut 
l'employer  ,  depuis  a  70  ;us- 
qu'à  979  ;  mauvaise  pronon* 
ciation  des  deux  premières 
personnes  de  ce  temps»  «78 

Impératif,  5a  ,  5^  ;  d'oii  il 
se  ftirme  9  80  *,  remarques 
sur  l'impératif,  969 

Impersonnel ,  verbe  impersen- 

net ,  5i  ',  à  quoi  on  le  re- 

connolt  ,  ihûl^ 

In  ,  4t» 

Incendie ,  14 

Indéfini  eu  indéterminé  ,  Toy. 

pronom ,  47 

Indéfini  ,  Voy.  parfait ,    55  » 

Indépendamment ,  ipi 

Indicatif  1  59*,  -en  quoi  il  (UA 
fèré  du  subjonctif  ,  ihid, 
>emarques  sur  les  temps  de 
llndicatif  t  9  6q  ;'  -pncedés 
de  que,  967  et  suiv,  qu^d 
il  faut  employer  l'indicatif  y 

«70 

Indigne ,  389 

Induire  sur  réduire  ,  67 

Infinitif ,  53  ;  ses  temps  ,  54  ; 

temps  qui  en  sont  formés  » 

78  i  remarques  sur  l'infini— 

tif»  te^oetsuiy. 

Inscrire  sur  écrire  »  pa 

Instruire  sur  réduire  »  ^7  ,  y« 

Interdire ,  p« 

Interjection,  110 

Interrompre  sur  rendre  »     6^ 

Intervenfr  $ur  tenir  ,  6S 

Introduire  sur  lédmtit  j        4/ 
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lou  j 


J. 


i^ 


i5 

id. 


B  ,  pronom ,  43  ;  ion  em^ 

ploi  ,  i8«  ;   quand  se  place 

après  le  verbe,  3ie 

Jeux  de  mots  y       Z71  tt  suîy. 

Joindre  sur  plaindre  ,  5p 

Jusqu'auîourd'hui>  jusqu'à  au^ 

jourdliui  9  *99 


K 


y  en  quels  mots  t'emploie 
cette  lettre  ,  4»^ 


I  i  final  )  en  quels  mots  il  ne 
se  prononce  point,  4>^ 

I^ ,  quand  il  est  mouillé  , 
4*7  ;  mauvaise  prononcia* 
tTwi  de  r/  mouillé  >  ihid, 
deux  {/  de  suite ,  quand  on 
les  prononce  ,  ibid, 

ha  ,  article  ou  prénom  ,  Voj, 

Là  )  adverbe  ,  io3,  470 

I.à ,  s^entend  de  ce  qui  pré- 
cède ,  354 
ne  Laisser  pas  de  ou  que  de , 

Le  )  la  >  les  y  article  ,11;  son 
usage  ,  lai  •  son  accord 
avec  le  substantif  >  i-3o  ; 
quand  se  répète ,  i  sp  >  i3o  ; 
se  supprime  par  élégance , 
83a  j  sa  suppression  change 
quelquefois  le  sens  d'une 
phrase ,  33o,  33i 

Le ,  la  ,  les  >  pronom  relatif  , 
45  ,  comment  se  distingue 
de  l'article  ,4^*1  quand  ne 
doit  pas  être  omis  ,  soj  ;  le , 
«iuaad  U  ne  prend  ai  gewe 
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ni  nombre»  83f 

Le  ,  la  ,  les  >  quanB  fait  ëqui" 
Toque  »  sa4  i  ne  doit  pas  se 
rapporter  à  un  nom  indér* 
fini ,  stS  ;  quand  le  la  ,  lés 
régimes  s'ajoutent  au  subs^ 
tantif ,  Ziç'y  quand  le  »'a<*' 
joute  au  verbe  ,  Sip* 

Légumes,  ijr 

Le  bur ,  le  mien  >  le  nôtre  > 
le  sien  ,  le  tien ,  le  vôtre  ^ 
ete.  44  9  45  j  quand  ne 
peuvent  se  rapporter  aus 
noms  de  choses  ,  15)1  ;  se 
rapportent  mal  à  un  nom  in« 

«éfini ,  I  aS 

uel  ,  lat^uelle  ,  etc.  pro- 
nom relatif,  45  ;  son  usage  ^ 
i^^  ',  duquel,  de  laquelle  9 
etc.  aoo  ;  se  rapporte  mal  à 
un  nom  indéfini,  aaS  j  quand 
il  veut  le  subjonctif ,        s  7Ô 

Lequel ,  pronom  absolu  ,  47* 

*ao7 

Lettres  >  406  et  suivm^ 

Lettres  capitales  ou  majus- 
cules ,     *  ^6<i 

Leur,  pronom ,  45  ^  son  usage  « 
Tî6  ',  ne  doit  pas  être  cou' 
fondu  avec  l'adjectif  leur  g 

y  I3JO 

Leur  ,    adjectif  pronominal  » 

44  9  45  ',  son   usage  y    1 90  ; 

quand  se  supprime  ,   ijfi  i 

quand  se  répète  >  ibid»  quandl 

fait  équivoque ,  a  a4 

Licences  dans  les  vers  >     610 

Lire  ,  9 a 

Livre,   franc,  iy<f 

Loin,  «9C 

L'on  ,  quand  doit  être  préfçrj 

à  on ,      •  aot) 

Lors  que  9  3oT 

Lorsque ,  ihid. 

Loi  ,  43;  son  ttsege»   1^6  et 

saiv. 


hW9, 


f»r^9 
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l'un,  Tautre  >  1 1 7  >  son  usage 
dans  les"  Terbes  pronomi* 
nau»',  5o 

L'un  et  l'autre  ,  146)  147  »  ni 
Fun  >  ni  l'autre ,  14^ 


M 


M 


>|a  f    vojex  Mon. 
Xladrigal,  5a5 

Majesté ,  Zif9 

Maintenir  5tfr  tenir  ,  65 

Mais  ,    répétition  ricieuse   de 
mais ,  348  j  répétition  élé- 
gante I  ihii. 
Mal .  loa 
Malfaire  »  yi 
Maltraiter ,  traiter  mal  •     '  3^  i 
se   Mal    trouver ,   se  trouver 
mal  ,                               3po 
Manières   de   parler  basses  , 

370 

de  Manière  que.,  37a 

Manquer  à  ou  de  ,  »3^ 

>f  asculin  ,  10 

Maudire,  pa 

Mauvais  ,   trouver   mauvais  ., 

391 
Me,  43  ,  117  ,    i85;  entre  un 
imparfait    et   un    intinitif  9 
û6^  ;  sa  place ,  3flQ  et  suiy. 
Médire ,  pa 

Méfaire ,  pi 

Meilleur  ,  7 

M^^l^nge  des  vers  ,  Si3 

Même  ^  '419,  490  ;  de  même  , 
il  en  est  de  même  ,  ayi 

Mentir  sur  sentir  ,  65 

ce  Méprendre  sur  prendre ,  p5 
Mes  r-  Voyez  Mon.  * 
Mesoffiîr  sur  ouvrir  ,  ^5  . 

Jîétaphores  ,  ce  que  c'est,  36a; 
trop  muftipliees  ,  364  *,  vi- 
cieuses ,  366  ;  ne  doivent 
avoir  lien  de  ba$  >  etc.  36^ 


BLE 

Bon  usage  àes  Métaplieres, 

367 

Mettre ,  p5  ;  mettre   sa  con'* 

fiance ,  38 1 

Le  mien ,  la  mienne  ,  46,  tpo, 

Le  mieux  >  la  mieux  ,         i63 
Mieux ,  3^3 

Mil  et  mille  >  I ,  i  go 

Mille 9   substantif,  180 

Modes  du  verbe  ,  61 

Moi ,  43,  189  et suiv. 

Moi  entre  un  impératif  et  un 
infinitif  >    a6p  j    sa    place , 

3ao 
Moindre ,  7 

Moins  ,  67  ;  moins  bien  ,  io5  ; 
le  moins,  la.  moins  >  i53  , 
i54  ',  moins.,  que.,  ne  ,  ap3 
et  suiy.  moins  de  ,  ajitS 

Mon ,  ma  ,  mes  ,  44  >  ne  s'em- 
ploient pas  en  certaines  oc- 
casions ,   ipi  ;  quand  se  ré- 
pètent ,  ip7 
Monosyllabes,                      410 
Monter ,  prend  ùvoir  ou  être  , 

7S 
Monter  à  cheval ,  un  cheval , 

3pa 
Mordre  sur  rendre ,  6f 

Mots  ,  comment  on  les  consi- 
dère ,  a  -,    ce  '  qu'ils  signi- 
fient ,    lia;  leur    arrange^ 
ment,  SiS^r  suiv,  mots  qu'on 
doit  repéter  »  348;  qu'on  ne 
doit  pas  répeter  ,   345  ;  qui 
rendent    'la     prononciation 
dure,  349  '•>  mors  superflus  , 
3ÔJ  ',  mots  mai  assortis ,  355 
et  suiv.  mots  consacrés  >  3pa  *, 
mots    dérivés  ,  gardent  l'or- 
thographe du  simple,     3p3 
Mots  étrangers ,  (  note  )       43« 
Mots  terminés  en  a ,  a;  ,  at , 
en  é  et  èe  ,  ibid, 

en  i,  le ,  is ,  l'f  ,  z>>         ^f2 
en  0  j  oi  t  ot ,  4^7^ 
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ut. 


ihid. 
476 


tnu  tUe  9  us  , 

en  ant  > 

en  ent  ,  ^v 

Verbes  en  endre  et  en  an<frf , 

.    ibid. 
Mots  qui  commencent  par  am , 

an ,  ibid. 

par  fm ,  M  ,  •^"' 

par  imy  in, 
Mots    terminés    en  il 

aim  I  ain  ,  ein  , 

en  atncrf  ,  aindre , 

en  ei»<2re , 

en  om  y  OTit  ton  , 

en  i/m  ,  urit  €un , 


im 


ibid. 
ibid. 

in  , 

477 

itfid. 
ibid. 
ihid. 

479 
'l8o 
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en  oulf  ouU  ,  ibid, 

en  u2 ,  u/e  ,  uîîe  9  i^i(f , 

en  ance ,  ence  ^  ince  ,  once  ; 

anse  ,  ense  >  17155^ ,  onse  » 

ibid. 
en  flpf ,  *f  f ,  epe  ,  fp^ ,  cpe  , 

!/;>«  ;  flpfv,  eppe  y  ippe  , 

oppe  ,  uppe  ,  490 

en  ac ,  ec,  ic ,  oc ,  uc;  aque  » 

eque  ,  ique  >  o^ue  ,  i/^z/^. 

ibid. 


en  i/m  ,  un ,  eun  »  wid. 

en  au  »  fan  ,  479 

en  eu  t  au  ^  eux  ;  a8o 

en  abe  ,  e(e^  ibe,  »he,  uhe; 
ade ,  ede  >  ode  ,  f  rc.  ibid, 
en  aci^  >  a55f  ,  ibid, 

en  ecf  »  esce  ,  >;;€  *,  aiïse  , 

481 
ihid. 


tp.  ice ,  isse  ,  . 
en  oce  ,  orce  ,  055f  , 
Mot&eni/ce>  usse , 
ed  afe  ,  aphe  ,  <^f 
en  if,  iffe ,  ipfte  , 
en  offe  ,  op/ie  , 


en  offe  ,  w^ 
en  ufi  uff 
en  ai ,  '*• 


oi  et  en 

ait ,  aix , 


âiV 


ibid. 

48a 

ifc/(f. 

Aid. 
483 
o/> , 
iftiJ. . 
ibid. 
ibid. 


en  ar ,  are  ,  arre  >  an 

tt,  arf. 

491 

enzV,  irf. 

i3i<f. 

en  or ,  ore. 

49* 

en^ur,  «rrf ,  oar,  cure,  ours. 

ibid. 

en  arcf ,  f  rcf ,  orce  , 

ource  ; 

et  en  arse  ,  erse 

y  orse^ 

ourse , 

A93 

en  ate ,  atte  , 

Aid. 

en  ete  ,  me  , 

ibid. 

en  ite  ,  irre , 

494 

en  ote  ,  offe  , 

ibid. 

en  oufe  ,  ouffe  » 

4y5 

en  ufe ,  i/ffe  > 

iïii. 

en  ui ,  ui>, 

ibid. 

en  ur,  ure, 

49* 

en  sion  ,  fion  ,  cfîon 

)  xion  , 

en  ai;  ,  an  ,  aix  ,  u 

enés  f  et  et  ois  ,  il 

ail ,  eii .  il  ,  £vz7 ,  et  en 

ibid. 
ibid. 
486 
486 
i2/(f. 
ibid. 
ibid. 

4«7 


erre  9 
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en  ai/  )  eil  i  i.  ,.....» , 
ai/ }  eiîîe  ,  i//e  »  eui//e 
en  aine  ,  eine  > 
eu  ene  ,  enne  , 
en  air ,  aire  ,  ( 
en  er  ,  ère  y 
en  urfre,  ^fre  , 
en  être  ,  ettre  , 
en  al,  a/e,  alte y  ibid. 

en  e/>  e/e,  e//e,  -  4^7 

en  il  »  ile ,  ïlle  y  non  mouil- 
lée ,  .  48^ 
en  0/  -  "^'^  -  ^Tl*  .  nu7>  .     iÂi/7 


av/^  » 


iJ/</. 


495 

Mots  qui  commencent  jpar  /  y 
ou  par  g  ,  49? 

Mots  dans  le  corps  desquels  se 
trouvent  ge  ,  gi  ou  /e  ,  i&ii?. 
Mots  où  entre  deux  voyelles  «n 
met  un  ^  ,  ibid. 

Mots  où  Ton  met  un  5  >  4pi( 
Mots  où  l'on  redouble  les  con- 
sonnes ,  i^iJ« 
Mots  propres  à  la  Poésie  »  5i  i 
Mots  que  les    vers  excluant. 

Mots  superflus  »  353 

Moudre ,  jt5 

Mourir»  7^»  85 

Mouvoir,  8^ 

Z  5 


/ 
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Mutuelteineiit  »  soa  usage 
dans  les  verbes  pronomt- 
ntux  f  5o 


N 


N 


est  final  ,  quand  il  se 
prononce  >  498  ;  quand  il 
eônserre  te  son  nasal,  499  ; 
en  quels  mois  on  fait  sentir 
les  deux  nti  ,  ibid»  n  final 
dans  les  vers ,  60^ 

Ifattre,  91 

foyeUes  Nasales  ,  41  s  ;  quand 
conservent  le  son  nasal  , 
4»8  ;  quand  elles  sont  -for^ 
mées  par  m  >  47^  »  remar- 
ques d'orthographe  sur  les 
nasales,  475  et  suiy. 

Ke  )  son  usage  avec  diCFérens 
mots,  3o7  et  suiy.  après  que 
précédé  d'un  comparatif  » 
so3  ;  après  il  s'en  faut  que  , 

Néanmoins»  ior>  398 

Ne  laisser  pas  de...  3o6 

Neutre  ,  verbe  neutre ,        4p 
Neuvaine»  178 

Ni  ,   son  usage  ,   148  ,  14^  > 
Ses  -,  niTun  ni  l'autre  >  ^14^ 
Nier,  3 10 

Nojn  substantif»  ihtd.  substan- 
tif comjomn  ,  propre  ^  col- 
lectif i  ^         3,4 
Nom  aà|ectif ,  4 
Noms  >   tantôt  substantîls   et 
tantôt  adjectifs  ,                 4 
Noms  communs  >   quand  Us 
preinneut   l'artii^e  ,     isi   , 
is9  ;  quand  ils  sont  sans  ar- 
ticle ,                               1*5 
Nom  propre ,  quand  prend  l'ar- 
ticle ,                      IS7,  1*8 
^oms  de  nombre  ,  substm^i^ , 
a^ectifs  ,  8  ;  l^s    adjectifs 
sont  cardinaux  ou  radicaux , 
âidt  ordinal^ ,  ^idé  ^on- 
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ment  les  erduMi»  et  fyr^ 
ment  des  cardinaux  9  ^  } 
nombres  substa^tiis  ,  «ont 
^  collectifs  ,  ibid  distcibuUfis  , 
ibid.  proportionnels  ,  ihid» 
de  répétition ,  ibid^  adverbes 
numératifs  ,  comment  se 
forment  des  nombres  ordi- 
naux, 10;  quand  le  nombre 
cardinal  p  rend  Tarticie ,  1  «^  ; 
usage  des  noms  de  nombre  » 
187  er  suiv,  remarques  sur 
les  noms  de  nojnbre  >       s-8o 

Noms  des    deux  gienres  ,    xa 

etsuiif. 

Nombre  singulier  et  ptusiel» 

109  S« 

Nombre  des  noms ,  39 

Noms  qui  n'ont  qu'un  Âoiabre» 

3y 

Pluriel  des  noms  compasés  » 

41 

Noms  qui  ne  .prenni^t  point 

la  manque  du  pluriel  ,  ihid. 
Nominatif)  48  ,  Iii4;.placc 
du  nomiinatif,  3i6  et  sàiy.  ; 
accord  du  verbe  avec  son  ' 
nominatif  ,  97^  *,  arec  des 
nominatifs  de  diiorésieotes 
personnes ,  a8o,  9^1 

Nominatif  sans  verbe  >  j8a 
Nos ,       "  4-3 

Notre  y  le  nâtre,  44,  191 
Notre  i  sa  prononciation,  43* 
Nous»  5a ,  18&  i  sa  place  ^  39>'i 

et  suif. 
Nu,  35,  i35 

Nuire  »  pa 

Nu2>  sso,jsi 


VJ ,  brefQuU>9g>  4^>4S^» 

''       4^70t5uiV. 
Ob>et  des  pensées  ,  1 1  a 

Oblige  (  itn  )  3^4 

OJbliger  à  ou  i^  ,        a37v^*id 


\ 
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Obtenir  sur  tenir  ,  65     Qua  ^  ouan  ,  ouen  >  oui ,  o  uin» 


Oe  )   4op  ;    quand    de    deux 

S5'llat>«s  ,  44* 

Oeil ,  '49 

<Ku  ,  407,  408';  mots  en  œu, 

Ofiîrir  sur  ouvrir  ,  55 

Oi  ,  eoi ,  407  ;  quand  ils  ont 
le  Sun  de  1*6  ouvert  ,  410  ; 
quand  ils  se  prononcent  en 
deux  sons  ,  4.10  ,    410 

Oiu  )  4 15  j  oi  /oin,  d'une  syl- 
labe,  .44  a 

Oindre  sûr  plaindre  ,  69 

Oir  ,  verbes  en  oir ,  ^7 

Terbes  en  Oir,  $7  et  sjitV. 

Oin  9  414  ;  mots  qui  s'écrivent 
pu  om,  .  478 

Omettre  4  j)5 

On>  4,1 4;  mots  qui  s'écrivent 
par  on  %  478  ,  47p 

On  )  pron<Mn  ,  47  j  est  quel- 
quefois coUe  cl  if ,  S08  ;  on  ou 
Vou }  ihid,  on  mal  employé 

fl83 ,  34Ô 

Once ,  onziàni^  >  4  H 

Opposition  d'une  idée ,  ou 
d'une  expression  à  une  au' 
tre  ,  relève  le  discours  >  373 

Ordonner  ,  pour  dire  ,  régit 
rtndic7.'if,  371 

Orthographe,  4^p;  des  con- 
sonnes finales  ,  47o  }  sur  les 
finales  des  participes  ,  471  -, 
sur  Ve  muet,  473-,  sur  les 
voj^elles  nasales ,  475 

Où  r  d'oii ,  par  o^  ,  pronoms 
relati/s  »  »03;  oi|,  pour  aw 
quel ,  quand  équivoque ,  ihid, 
où  se  rapporte  mal  à  nn  nom 
indéfini,  sa5*,  d'où,  quand 
on  ife  peut  l'emiployer  pour 
dont,  fl04;  où,  d'où,  par  où» 
pronoms  absolus  ,  907  j  ad- 
verbes ,^  '    io3 

Ou  ,  conjonction,  107  ,  146  ; 
Xku ,  où  ,  '  4^1 


4i5,  44S 

Oui,  substantif»  414 

Ouir  ,  85 

Ouvrage  ,  i  a 

Ouvrage  d'esprit  >  ouvrage  de 

l'esprit ,  335 

Ouvrir ,  6S 


P 


,  quand  se  prononce,   499 
Deux  pp  de  suite  ,  480 

Pahre ,  ^i 

Par ,  avec  un  passif,  a3^ 

Parce  que  ,  et  par  ce  que,  1 10 


85 
3i)4 

9^ 

67 

37< 


Parcourir , 

Pardonnable , 

Parfaire  , 

Paroitre  , 

Paroître ,  apparottre , 

Par  où  ,  vojez  Où. 

Participe ,  53 ,  54  ;  forme  avec 
avoir  ou  être  les  temps  com- 
posés ,  fS 

Remarques  sur  les  participes  , 

Kègles  des  participes,  147  ; 
ils  s'accordent  avec  le  su- 
jet dans  les  verbes  passifs  » 
actifs  ,  ou  neutres  ,  qui 
prennent  être ,  et  dans  les 
verbes  purement  pronomi* 
naux,  «48,  a4p  :  avec  leur 
régime  simple  ;  s'ils  le  pré- 
cèdent ,  dans  les  autres  vec* 
bes  ,  ihii.  restent  au  mas- 
culin singulier ,  s'ils  ne  sont 
pas  précédés  de  leur  régime 
simple ,  ibid.  ils  suivent  pour 
le  leminin  la  même  règle 
que  les  adjectif ,  471 

Participer  à  ou  de,  «40 

Particules,  iio;  remarques 
sur  la  particule  que ,  3o3  » 
sur  d'autres  particules ,  3o7i 
0  suiy* 
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Parties  des  inliiiAUiri  3^4 

Partir  )  84  i  sur  sentir  1  65 

Parvenir  sur  tenir  ,  6S 

Pas  et   point  9  quand  on  em- 
ploie l'article  avec  ces  mots» 

i«4 

Pas  et  point,  quand  ils  s'em* 

ploient    ou  se   suppriment  > 

887  ;  leur  différence  ,    3i  i , 

»  3ia 
Passé ,  ou  parfait  de  l'infini- 
tif ,  quand  ils  prennent  un 
genre  et  un  nombre  ,  «47  ; 
passé  détini  ,  65  ;  indeii~ 
ni ,  ihid.  antérieur  détini  , 
.&6  ',  antérieur  indéfini ,  ou 
sur  "  composé  »  57  j  usage 
des  passés  définis  et  indé- 
finis, «((a  *,  passé  du  sub- 
jonctif, quand  on  l'emploie , 
«77  ;  passé  surcomposé  du 
subjonctif,  97j) 

Pas  un,  flaa 

Passer ,  76 

yerhe    Passif)   4P  ;    comment 
l'actif  se  tourne  par  le  pas- 
sif) ^  ««7 
Peindre  sur  plaindre  ,  69 
Pendant ,                                «Ol 
Penser  ,  songer  ,                  40  a 
Percevoir  ,  sur  deroir  ,  67 
Perdre  sur  rendre  ,                tfp 
Perdu ,          "                      395 
Période ,    lia;    longues   pé- 
riodes ,                368  et  suiv. 
Périr ,  prend  être  ou  avoir  ,  74 
Permettre ,                              96 
Personne  >    substantif,     (  re- 
marque sur  )    3t,  i3i  ,  i3a 
personne ,   pronom  ,«1,47, 
an,    B47i   personnes  dans 
les  pronoms  ,  49  ;  dans  les 
verbes  ,5a-,    quelle  est    la 
plus  noble,    380;   change- 
ment de  personnes. ,        a8i 
personnellement ,  en  personne, 

ijf3 


L  E 

de   Peur  de  y  de  peur  (jne 

383 
Peut-être  avec  pouvoir  ,  3p7 
Ph  ,     prononciation    de  pb  « 

415 
Phrase  ,  1 1  a  ;  interrogative  > 
impérative,  expositive,  ii3; 
arrangement  des  phrases 
partielles  ,  3a8  et  suivantes i 
défauts  de  longues  phr^es  > 

368  etsuivm 
Pire  ,  7 

Pire  )  pis,  3^6 

Pis  ,  loa  ,  «93 

Plaindre  ,  (  se  )  65  ,     3^6 

Plaint  ,  participe  ,  383 

plaire  ,  46  *,  se  plaire  à  ,  il 
me  plaît  de  ,  3j)6  ,  3^7 

il  y  a  Plaisir  k  ou  de,         397 
Pléonasme ,  353 

Pleuvoir ,  89 

Pluriel  ,  19  ;  comment  se 
forme  du  singulier  dans  les 
noms  ,  37  i  noms  qui  n'ont 
que  le  pluriel ,  40  ;  pluriel 
des  noms  composés ,  •  41 
Plus ,  6,7 

Le  plus }  la  phis,  i53:  plus 
suivi  d'un  que  ,  a^3  ;  plus 
de ,  396 

Plus  ,  davantage  ,  .leur  difBî- 
rent  usage ,  t^S 

Plus,  particule,  7  ,  3o7 

Plusieurs,  a  17 

PlusqUe^  parfait  de  Indica- 
tif ,  56  ;  sur  -  composé  , 
58  ;  usage  du  plusque- 
parfait ,   précédé    de    que  , 

Plusque- parfait  du  subjonc- 
tif, son  usage,  377  ,  97%  ; 
sur-composé  du  subjonctif, 

979 
Plutôt  que ,  «96 

Point ,  quand  il  se  suprime  , 

307  ef  suivantes  ;  en  quoi  il 

difitère  de  pas  >  ^1 1  ;  deux 


D  E  s    M  A 

points  sur  une  Toyelle  , 
quand  d'usage ,  4da  ',  point 
ayec  la  virgule ,  46g  *,  les 
deux  points  }  ihid  .le  point  ^ 
ibid»  le  point  interrogatif , 
é^6^  'y  le    point    adjniratif  , 

ihid* 

Pointes    ou    |eux    de    mots  , 

371 

Ponctuation  ,  4^5  et  suiv. 

Porter  envie  ,  envier ,         386 

Positif)  ^ 

adjectifs  Possessifs  >  44 

Possible  avec  pouvoir ,        897 
Pour ,  3o4 

Poursuivre  ,  ^i 

Pourtant  y  3^7 

Pourvoir ,  88 

Pouvoir  )  8j) 

Pouvoir  avec  peut-être  >   pos- 
sible,  impossible ,  3j)7 
Prédire ,                        ^        ^« 
Préferablement  ,  api 
Prendre,  96  ;   prendre  garde  , 
quand   demande   ne    ou   ne 
pas  f  309  ')  prendre  conAance , 

38  a 
Préposition  j  ^6;  combien  il 
y  en  a  de  sortes»  97  ;  la 
snéme  peut  indiquer  diffe- 
rens  rapports  ,  ^ç  ;  Prepo- 
'  'sitions  qui  en  régissent  d'au- 
tres ,  Sf9  '•,  avant  quels  ad- 
îectiâi  elles  se  répètent,  1 58; 
remarques  sur  le»  préposi- 
tions ,  383  et  sviv.  deux  pré- 
positions de  différons  régi- 
mes ne  peuvent  fegîr  Un 
même  mot  j  3 1 3  ;  cépéf itipn 
des  prépositions  •  339 

Près  ,   «91  ;  près  de  t  prêt  à  , 
leur  différence ,  «93 

Prescrire  sur  écrire ,  93 

Présent  de  l'intinitif ,  53  ,  a37 

et  suiv. 

Présent  absolu  •   55  ;   relatif» 

ibid,  condition^iiel  présent , 
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57  i  présent  du  subjonctif» 
59  ;  différens  usages  du  pré- 
sent absolu  I  ado ,  »6i  ;  du 
présent  relatif  ou  imparfait , 
969 1  présent  du  subjonctif 
désigne  souvent  un  fiitur'y 

Président  à  mortier ,  au  mor* 
tier  ,  397 

Présider  à  ,  39 1 

Pressentir  sur  sentir,  65 

Prêt  à ,  près   de  >  leur  diffé- 
rence ,  aya 
Prétendre   sur   rendre  ,     6^  v 
quand  régit  l'indicatif,  391 
Prévaloir  ,  90 
Prévenir  sur  tenir ,  65 
Prévoir ,  8g 
Prier  de  ou  à  ,                       398 
Principauté ,  principalité ,  398 
Privativement ,                     «91 
Prochain  ,  8 
Proche,                                  »$i 
Produire  sur  réduire  ,             67 
Promettre  sur  mettre,            95 
Pronoms  ,4a  ;  peisonnels,  ihid, 
leur  usage,   181;    leur  em- 
ploi ,   i8a  et  swv,   adjectifs 
pronominaux  p.ossessifs,  190; 
pionoms  personnels  rendent 
inutiles  les  adjectifs  prono- 
minaux,    191  ;  pronoms  re- 
latifs ,  4^  ;  pronoms    abso- 
lus ,   47  ;    pronoms  indéfi- 
nis, 'hid,  pronoms   dé:aon- 
stiatifs  )  47  ',  accord  des  pro- 
noms   avec   un    substantif  > 
I  Jo  et    suivantes  ;    avec  les 
collectifs  partitifs ,  et  les  ad- 
verbes   de    quantité ,     139 
et  suivantes  ;  avec  plusieurs 
.  substantifs  de  même  genre , 
143  ;   avec    plusieurs   sub« 
stantifs    de    divers  genres  , 
147 }  il    vaut    mieux    fairt 
accorder  les    pronoms  avec 

Us  SHJets }  qu'av9c  Us  ré* 
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gimei  y  149.»  iS«  v  Jemar- 
ques  suf  le»  pronoms,  i8i 
it  sui¥anUSy  place  des  pro- 
noms en  cégimesi  3«o  et 
tirtV. 
FrononciatUn  ,  438  ;  dci  Toyel- 
Ics ,  407  it  suivantes  -,  des 
eensoimes  tki&et  suivantes  ; 
remarques  sur  la  prononcia- 
«   tion,  438 

Proposition  néf^atire  »         3 1  a 
SuhstaTOifs  Propres,  4 

propre  à  ou  de ,  3^8 

Fropriëtés  du  verbe  ,  48 

Proscrire  5ur  4krire  ,  9  a 

Prosodie ,  43p  et  sui», 

ProTenir  5Uf  tenir  >  65 

Puer,  83 

Puisque ,  ro8 

Puissai-jé  »  barbarisme  >    3 1 7 


\^ ,  quand  it  se  prononce , 
dt3o;  difivrentes  prononcia- 
tions   de    qua  ,    que ,  qui , 

43 1 
Quand,  108 

de  la   Quantité  des  syllabe», 

443  et  sui¥. 
Quarantaine ,  1 78 

Quarteron  ,  1 7j)i 

Quatrain  ,  178 

Quatre-TÎttgt,  180  ;^  sa  pronon- 
ciation ,  435 
Que,   relatif)  41;    est  quel- 
quefois   régime    composé  , 
i^S-f    aSo  ;    quand    il'  fait 
équivoque  ,    as^  ;  .se    rap. 
porte  mat  à  un  nrjn  indé- 
fini >  9  aS  ;  quand  il  veut  le 
subjonctif,              «76,  ej^ 
Que  avec  c'est ,  ferme 'Un  gal- 
licisme ,                    •        %$% 
Que  ,  pronom   absolu  ,    47  » 

ao5 
Que  ,  conjone^o»)  10^  r  ^'-' 
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féreos   usages  àt    1*  c^ff-   ' 
fonction  que  *  3o3  et    50 1>. 
que ,  quand  il  veut  le  sub- 
jonctif, '  *7o  et  SUIT, 
Que  ,   particule  «  111 
Quel,  quelle  ,  47  »  aoo  ,  a 01 
Quelque... <  que  y    i34  »  i3â  > 
régissent  le  subjonctif,  ayS 
quel  que  en  deux   mots , 

J7^ 
Quetiqne  pf iir  cntiron ,  1 3^ 
Quelque  clio$e  ,  i3l ,  aSi 

Quelque  chose  dei  «7^ 

Quelqu'un  ,  73  ,  aoj) ,  pro- 
nonciation de  quelque ,  quel- 
qu'un ,  49  f 
Quérir,  kS 
Qui ,  pronom  relatif,  4^ ,  tp3; 
quand  il  ne  peut  être  séparé 
de  son  substantif,  .èid.  en 
régime  crmposé ,  il  ne  se 
dit  que  d«s  personnes  ,  lp4i 
il  se  rapporte  mal  à  des 
verbes  ,  1  p5  ;  il  est  expli- 
catif ou  déterminatiC,  ihtd, 
ee  qu'in  fait  pour  rendre 
qui  determinatif  sans  équi- 
voque ,  I  jt6  ;  quand  il  6df 
'  équivoque ,  tbid.  se  rapporte 
mal  è  un  nom  indéfini  ,  t%S  ; 

-  qui   relatif,    quand  regît-il 

-  le  subjonctif?  «76  »  sufer 
du  verbe,  «7y  ,  «80.  Voyea 
les  répétitions  vicieuses,  a4f 

et  suiv. 
Qui ,    pronsm   absolu  »   474  » 

SOI 

Quiconque^  a  1 8 

Quinsaine,  9t  >78 

Qui  que  ce  foît ,  ai  ; 

Quoi ,  pronom  relatif ,  45 ,  4  p  7 

quoi  ,  pronom  absolu  ,47, 

sot 
Quoique  ,    107  »    ixo  ;    réi^ît 

le  subjonctif,-  «70  ,  «73 
Quoi  que  ,  110,  s  18  $  régit  le 

fubjôactif  9 
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Qaoî  que  ce  soit,  3 18  »  si^  ; 
avec  de,  175,  »Ttfc  u&e 
négation,  si^. 

R 

M\  <înal ,   deux  rr ,  quand  ils 
se  prononcent,     43 1  ,  43s 
Rabattre  sur  rendre  >  6^ 

Rasseoir,  %% 

Raisonner ,  résonner  ,        3p^ 
R«battre  sur  rendre ,  6$ 

Recevoir  sur  devoir  ,  67 

verbes  Réciproques ,  5o 

Réciproquement  ,  «on  usage 
arec  les  verbes  pronomi- 
naux ,  ihid. 
Reconduire  sur  réduire  ,  ^7 
RecrnnoStre  sur  paroître ,  i^d. 
Recoudre  ,  ^5 
Recourir  ,  85 
Recourrîr  sur  ouvrir ,  65 
R«criTe  sur  écrire,  ^a 
Recroître  5U7  parohre,  67>  74 
Recueillir,  iS 
Redéfaire  sur  faire  »  j>o 
Redevoir  sur  devoir  >  67 
Redire  ,  ps 
Redoublement  dès  consonnes , 

bu  ,  5is 
Réduire,  67 

Refaire ,  ^o 

verhe  Réâëchi  ,  4p 

Régime,  114;  simple,  ii5; 
composé  f  m  et  suiy*  des 
adjectifs,  17a  ,  %7'S -,  des 
rerbes  ,  sap  ff  suiV.  de  quel- 
ques adverbes  >  api  ,  rean ar- 
ques sur  le  régime,  3i3  rf 
suiy*  place  des  pronoms  en 
régime ,  330  ;  des  substan* 
tifs ,  3a3 

Rejoindre  sur  plaindre  ,        6^ 
f renoms   Relatifs,  45,  4((;  se 
rapporrent  mal   à  un  nABU 
indéfini  ,45,   a 55  ;  doivent 
4tre   rajpvocliés    dés    noms 
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auxquels  ils  se  raj^mnent  « 

Relativement ,  syi 

Relire ,  y  s 

Reluire,  P>#  p3 

Remettre  sur  atettre  »  fS 

Remoudre ,  Aid, 

Remplir,  emplir,  ^85 

Renaître ,  0t 

Rendre ,  à^ 

Rendre  justîoe ,  rendre  la  îus-^ 
tice ,  334 

Ren traire  ,  '    9I 

Renverrai,  renverrois  t  ^^ 
Repaître ,  S^i 

'  Répandre,  verser >  2^9 

Reparx)3ti<e ,  -         pi 

Repartir,  84 

Repartir ,  ihid. 

Se  repentir  sur  sentir  >  6S 

Reperdre  sur  rendre  ',  ^9 

|lépétition  nécessaire  des  pro- 
noms ,  3J5  et  suhf.  de  l'ar- 
ticle et  de  l'adjectif  prépo- 
sitif, 336  ;  du  verbe  ,  ^7 
et  511  f  y.  des  prépositions  , 
33p  j  de  que  ,  340  ;  répé- 
titions de  •  netteté  ,  34 1  > 
élëj^antes  ,  34  a  j  qui  don- 
nent de  la  force  au  discours , 
343  ;  vicieuses ,  34&  et  suin» 
qui  rendent  la  prononcia* 
tion  dure ,  34^ 

Répétition  du  même  mot  sans 
nécessité ,  35i 

Répondre  sur  rendre  ,  6j» 

Reprendre  ,  p5 

Requérir ,  85 

Résoudre  ,  pS 

Ressentiment ,  400 

Ressentir,  se  ressentir ^  ihid. 
Ressentir  5ur  seatir>  6S 

Ressortir ,  i3 

Se  ressouvenir  $uf .tenir,  6S 
Restreindre  sur  plaindre  >  tfp 
Retenir  s«r  tenir,.  65 

Retoidrcnir  leadre»  f$ 


\ 
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Betrâire»  91 

Retrouverai  ,   sa    prononcia^ 
tion  ,   '  83 

Revaloir ,  ^o 

Revenir  sur  ttmx ,  6$  ',  prend 
être ,  73 

Revêtir  9  8i 

Revivre ,  jtS 

Revoir  ,  88 

Rh  ,  leur  prohoncîatioii ,  4a3 
Rien ,  47  »  si  a  ;  rien  de  ,  1 75 , 

176 
Rien  moini ,  480 

Rime  ,  ett  vicieuse  en  prose  , 

35o 
Rime  >  5oa  ;  féminine  ,  mas- 
culine 9  ôo3  ',  riche  ,  ibii, 
suffisante ,  604  ;  des  s^rlla- 
t>cs  brèves  avec  les  longue») 
ibid,  dts  l  mouilles ,  avec 
les  /  Aon-mouillés  )  ihid.  d'e, 
if  u,  a  ,  dans  les  verbes  , 
-  &06  ;  des  «rons  ,  ant ,  tnt , 
in  i  on,  ihid.  formes  j)ar  des 
sons  pleins  >  ibid.  dans  les 
mots  en  s  ,  X  ou  ^ ,  ibid  oh , 
cit  y  ent  )  oient  »  dans  les 
verbes  >  5o6.  ;  d*un  mot  avec 
lui-même  ,  d'un  simple  avec 
son  composé  ,  etc.  ibid,  des 
hémistiches  ,  ibid  plates  , 
5i3  ;  croisées ,  mêlées  ,  ihid. 
Rire ,  pa 

Rompre  sur  rendre  ,  6p 

Rondeau ,  593 

Rouvrir  sur  ouvrir.  Si 


D 


iFFéRENTEfr  prononcia- 
tions de  Vs  }  433  9  434  ;  s 
final ,  quand  se  prononce, 
ibid.  quand  a  le  son  du  ^  » 
433,  434  9  ss  se  prononcent 
fortement  dans  l'imparfait 
du  subjonctif)  378  j 'remar- 
que sui;  i  et  «ur  ^ ,  $11 
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Sa ,  '44 

ne  Sache,  $% 

Saillir ,  8^ 

de  Sang  froid,  de  sang  rassis, 

401 
Sans  y  3oi 

Satisfaire,  ^i ,  401 

Savoir,.  85)  7  ^0 

Se,  43j    11^ 

Secourir ,  35 

Séduire  sur  réduire  ,  6f 

Selon  ,  ^% 

Sentir ,  6S 

Seoir  ,  87 

Servir  sur  sentir  ,  6i 

Serviteur ,  valet  9  5o5 

Ses ,  44 

Si,  107,  a<f6,    ap4  ,    «^5;  sî 
ce  n'esT  que  s  «7* 

Sien ,  sienne  )        44  ,  45 ,  t^o 
Signes  des  pensées ,  i 

Signer,  signet,  leur  pronon- 
ciation, 4x1 
le  nombre  Singulier,  i o;  quand 
on  l'emploie .  malgré  les  plu* 
riels    qui   précédent,    ii^î, 
I4p  ;  le  singulier  des  noms 
communs  s'emploie  pour  le 
pluriel  ,  401 
Sinon ,  loi  *,  sinon  que ,     97s 
Sixain  ,               i7<>,  BiS  ,  Sai 
Soi,    43,    180    et    sitiv.    son 


usage 
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Son  )  sa  ,  ses  ,  44  ;  quand  on 
ne  peut  l'employer  avec 
un  second  substantif,  190; 
quand  il  est  inutile  ,  ipi  ; 
quand  se  répète ,  a<4  ;  quand 
fait  équivoque  ,  aip 

Son ,  combien  nous  avons  de 
Sons  simples  dans  notre 
langue,  414?  sons  expri- 
més par  les  consonnes ,  438 

Songer  ,  penser  ,  •  40a 

de  sorte  que,  en  sorte  que, 
veulent  tantôt  l'indicatif  et 
tantôt  le  subjonctif»       «71 
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Sortir,  '     73,74,  «4 

£ou(lr«  I  3)5 

Souffrir  sur  ouyrir ,  65 

Soumettre  sur  mettre  ,  ^5 

Sourire ,  ^i 

Sous  ,  dessous,  s^% 

Souscrire  >  j)a 

SoustrairefT  j^i 

Soutenir  sur  tenir,  éS 

Stances  5i5 

Strophe ,  ihid. 

Subjonctif,  59  ,  ^3  ;  sa  ter- 
minaison au  préseat  et  à 
l'impersonnel  >  1 7  j  sa  for- 
mation au  présent  du  sub- 
fonctif ,  78  i  d'oîi  se  forme 
son  impaxfait ,  8Qi  son  usage , 

370 ,  S75 
ffom  substantif  commun ,  3  ', 
propre  ,  collectif,  4  j  nom'^ 
hres  substantifs  ,  p  *,  noms  , 
tantôt  substantifs  ,  et  tantôt 
mdjectifs  ,  5  ;  substantifs  de 
diffeiens  genres,  sous  dif- 
fiérenrcs  sigiiitications  ,  la 
et  suiy,^Qiis  la  même  signi- 
fication ,  3i;  formation  du 
pluriel  des  substantifs  >  87} 
substantifs  qui  n'ont  quç  Iç 
singulier  ou  le  pluriel  ^3^; 
pluriel  des  substantifs  comr 
posés  ,  41  >  substantif  qu'on 
écrit  "Sans  marques  du  plu- 
riel ,  i^i<2..  place  du  subs- 
tantif sujet  ,  3i3  eî  suiv.  en 
régime,  3s i  ;  quand  on  lét 
pète  le  substantif,  3ao  i 
substantifs  mal  assortis  aux 
verbes,  355  éf  suiv. 

Subvenir  ,      .  87 

Suifïvt  ,  pa 

Sujet)  43,  ii4;  sa  place,  3i3 
et  swv.  quand    se  met  élé- 
gamment   après    le  verbe  , 
-    3i8  j^  quand  se  répète.,  3ao 
Suivre  ,  p6 

Superlatif,    0i  absolu»   ibii» 
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relatif,  7;  remarques  sur  1« 
superlatif,  ibi  et  suiv» 

Suppléer ,    ses  différens  régi- 
mes ,  40s 
Supposé ,                 ~  i37 
Suppressions  élégantes ,  33o  ; 
de  l'article ,  ibid.  du  pronom 
et  du  verbe  ,  ibid*  de  quand^ 
et  i  qui ,  comme ,  etc.  33i  » 
la   suppression   de   l'article 
change   quelquefois  le  sens 
d'une  expression  ,           33s 
Sur,  dessus,                        a<fZ 
temps  sur-composés ,        58 
Surfaire  ,  ^  i 
Surprendre ,  p5 
Surseoir,  88 
Survenir  cûmme  venir,        87 
Survêtir,                                 %C 
Survivre,   p6;    différéns   ré|^ 
mes  de  ce  verbe  ,             404 
SjUabes  ,  406  ;  longue  brève  ^ 
douteuse,    443 9  féminine  , 
masculine ,                       ibia^ 
Svllabes  finales  longues  ,  445; 
pénultièmes  longues ,     ibid, 
S}Uepse,                              14a 
Synonymes  vicieux^           403 
Çjntaxe,  lao',  f^o)'.  les  parties 
du  discours  à  leur  ordre  al- 
phabétique. 


T 


,  sa  prononciation,  434; 
f  final  ,  435,435 

Th,  4a4,  434 

Ti  ,    suivis    d'une     voyelle  , 
quand  se  prononcent  com- 
me eî ,  ibid. 
Tâcher  à   ou  de ,  a3p 
Taire  sur  plaire  ,  61 
Tandis  que,                            108 
Tant ,    adverbe  ,   104  ;   tant , 
autant ,  ibid,  tant  de  ,     ap5 
Tant ,  conjonction  ,             108 
Tarder  k  ou  de,                 s3^ 


J 
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Te ,  43 ,  \\%\  entre  un  ioipé- 
rxtîf  et  un  ferbe,  i^^\  sa 
place  ,  3sû  n  sutv. 

Teindre  sur  plaindïe,  dp 

f el  que,  l3tf 

Tellement  que,  e7fl 

Temps  du  vefbé  ,  ii 

Temps  de  TinAnitif ,  63,  «40  ; 

de  l'indicatif»  65  ,  960 -,  du 

subjonctif  >  ^  ,  Ay6 

Temps  simes^comiposéS)  pri- 
mitifs ,  i^ 
Terminaisons  des  temps  sim- 
ples 9  77  ;  formation  des 
teras,  7  8',  temps  sur-compo- 
sés, 58  ',  usage  des  temS  sur- 
<:omposés  au  subfonctif  >  t7J^ 

Tendre  sur  leadjce  »  6j) 

Tenir,  66 

Tenir  tête  ,  404 

Tercet,  6a  1 

Termes    mal    assortis,  «56  e^ 

sutv.  termes  que  le  vers  ex« 

elut ,  608 

tète,  avoir   de  la  tète,  tebir 

tête ,  etc.  404 

Tien,  44  ,  46  ,  191 

Toi ,  4*^  ',  son  usage  en  prose  , 

en  poésie,  181^  et  suiv. 
Tomber,  73 

Ton ,  ta  ,  tes ,  44  »  1 8 1  *,  quand 
inutiles,   ipi  ,    15a,  quand 

se  répètent,  ip3 

Tordre  sur  rendre  ,  5p 

Tout  mis  pour  chaque,  116; 

tout  pour  toute  chose ,  a  1 8 
Tout  mis  pour  quoique  très  , 

.  |J3,  134 
Tout.....  que ,   1 33  i  régit  l'in. 

dicatif,  2f6 

Tout  y  placé   après  plusieurs 

•ubstaotifs  pluriels ,  148 
Tout  9  ai4 


BLÏ 

Traduire  sur  réduire  »  4} 

Traire  ,  91 

Trait  d'union  ,  Ji6é^  éî  sutf. 
Tzaitei  maà•^  maltraiter ,  fçi 
Transcrire  sur  écrir«  ,  91 

Transmettre. 5u F  mettre  ,  9a 
Transposition  dans  la  poésie, 
3a9,,3âo,  5i{ 
h  Travers  >  -au  txavexs  ,  2;c 
Tréma ,  46* 

Très  ,  V  6 ,  iQ^ 

Trdssai'Hir ,  '  ii 

Trou  p  6',  rroupcs,  404 

Se  trotiver  mal ,  se   mA  trou- 
ver ,  3?a 
Trouver  mauvais  :  Couver  bon , 

391 
Trouverai  »  sa  prononciation, 

i} 

Tu ,  43  ;  son  usage  en  prosîi 

en  poési'* ,  J91  ;   quand  se 

place  après  le  verbe  ,  3i« 

fî  suif. 


U 


,  long  ott  bref. 


Ua,  4i< 

Ue ,  4^3 

Ueu  9  442 

Ui  ,  diphthongife ,  416 ,  ^jo  ; 

quand  se  prononce  comme 

i,.4it;    quand    fait  deux 

syllabes  ,  '  44 > 

Uin,  41^ 

Um  ,   478  ;    sa   pronoaciatica 

en  certains  mots  ,  th'À 

Va ,   remarques  sur  n»  ,  iiSi 

me.  1&4,  560 

Un  ,  voyelle  nasale  >  414 

Vof  449>443 


V 


,  consonne  y 
Vaincre , 
TaUti  serviteur» 


4oi 


V 
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$0         pkrase  ,  3i8  ;  verbes  en  ier  , 


78  >  .87 
376 ,  371 

49  •'  p^f- 

pronomi-' 


Valoir  , 

Vendre  SUT  rendre  » 
Vciiir , 
Venir,  aller >» 
Verbe  ,  l^%  ',   actif» 
«if,  neutre ,   ibid 
nal  9  49  )   pronominal  «avec 
la  jûrnilîc^ic»n  passive,  ibid» 
j^^^hi ,  fBi<i.   réciproque  , 
5o  y  imper'Sonne:!  I  6i  j  con- 
|ugaison   des   rerbes»    5i  , 
io  *,  verbes  auxiliaires  .    6*', 
jaodes  du  verbe  ,   5i  .  6a.', 
tempi     des  verbes  ,    53   €t 
suw»  remarques  sur  avoir  et 
être,  7a}fomiation  des  temps 
du  verbp ,    7^  >   remarques 
6ur  les   verbes  en  er  >   8i  *, 
tn  ir  ,   83  -,    en   oir  ^    87  ; 
en  re  ,   90  ^t.  suiih  accord 
du  verbe  avec  le   nomina- 
tif, S7P  *,  avec  les  collectifs 
■   partitifs,    140,    141;    avec 
plusieurs    substantifs  >    146 
et  suiy.  les  verbes  actifs  sont 
de  trois  sertes  >  «37  j  régime 
jdes  verbes  actifs  ,  ihid.   des 
verbes  réfléchis  et  réciprcr 
ques  >  919  i  verbes  qui ,  ou- 
tre   leur    régime     simple  • 
prennent  à  et  .tin  nom.»  ou 
ci  et  uoi  verbe  ,  3oa  *,  autres 
qui  ont  di  et  un  nom  ,    oi|. 
de  et  un  verbe  ,  a3o,  a3i  ; 
verbes  qui  n'ont  que  à  ou 
de   pour   régime  ,  ibid*   un 
xrerbe   actif  ne    peut   avoir 
èeux  «égimes  simples ,  aSa  ; 
Régime  du  verbe  être ,  a34  , 
a3ô  ',  du  passif,  a3l^ }   ver- 
bes qui  prennent  ie  ou  à, 
3.^7  et  suiy.  verbe  sans  no^ 
minatif,  aSa  ;  un  verbe  peut«- 
i^  régir  dans  la  inéme  phrase 
jun  nom  e.t~>un  infinitif,  nm 
ja  omefun  quei  3i3,  quand 
|e  verbe  es(^  à  la  tête  de^la 


Vers  (  différentes  espèces  de  ) 
600  j  arrangement  des  vers  » 

Ôia 
Verger  ,  répandre  ,  399 

Veiàiûcation  françoise  «  600  ef 

5uiy. 
Vétîr ,  «^ 

Tingt ,  (  remarques  sur  )  1 80 
Virgule,  iy66,  461 

Vivre ,  9^ 

Vocatif  «  114  >   *^o 

VoiU  ,  •  354 

Voir ,  n 

Voisin  ,  B 

Votre  ,  le  vAtre ,  44  ,  4^  î  vo- 
tre ,  sa  prononciation  ,  43a 
Vouloir ,  90 

Vous  ,  43  ;  singulier  ou  plu- 
riel ,  ibid.  on  emploie  à  sa 
place  la  troisième  personne 
on  un  titre  d'honneur  >  1 8  a  ; 
vous  ,  sujet  et  régime  i  i83  ; 
s'emploie  pour  la  troisième 
personne  ,  98 s 

Voyelles ,  ito';  ;  simples  ,  ibid* 
composées}  408  et  suivantes ,• 
aasal.es>  419  et  suivantes; 
leur  assemblage  forme  des 
diphthongueStA  1 5;  tables  des 
voyelles,  414  *,  voyelles  lou- 
gues  ,  443  et  suivantes  ;  leur 
rencomre  dans  les  vers ,  ôo8 


X 


final*  quaad  et  comment 
se  prononce,  436 


laie 


son  de  Vi ,  ou  de  deux 
li,  .  437 

V  9  pronom  ,    45  ',   s'emploie 


HiP 
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pour  à    lui ,   à   eux ,  etc. 
199  j  il  y   a  »  il  est|  etc.  '  ^rw 

935     Zi , 


Vierbci  en  jet 


son  6mploî,  437  >  439; 
8  s         S^els  aoti  on  é«nt  arec  «o 


%» 


fan  ir  la    TuN^   ^»   âî^tières. 


♦*    ' 
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^ 


p?^- 
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